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CHAPITRE I-. 

COnSIDlfRATIOirS G^NiRAtBS. 

L'entomologie est presque accablée sous Texubéi^ante quan- 
tité des espèces incessamment enregistrées, depuis un demi- 
siècle , dans les archives de là science ; mais Ffiistotre naturelle 
des insectes, telle que les esprits préoccupés àtùn but de haute 
philosophie doivent l'entendre, s'est peu enrichie pendant cette 
féconde période. L'étude comparative des forrties extérieurts , 
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6 L. DUFOUR. — Sur les métamorphoses des Diptères. 

celle de la structure du corps et des membres, ont sans doute 
une importance justement appréciée , puisque c'est par leur 
secours qu'on est parvenu à k»nder une méthode pour arriver 
sûrement k la détermination, des familles, des genres et des 
espèces , mais ce n'est là que l'écQrco , te stiperfîdie 4e la science. 
Les Swammerdam , les Réaumur , les Detreer, nous ont fourni 
d'autres modèles à suivre , et les immortels mémoires où ils ont 
consigné ces histoires si intéressantes des métamorphoses et de 
Findustine des insectes, sont des chefs-d'œuvre à imiter. Quoi 
de plus diçne, 0n effet, de l'étiidle et de radtQirafion de l'ob- 
servateur, que cette mîraculeuie évolution d'une larve rampante 
destinée à vivre dans l'ordure ^ en un insecte ailé qui passe 
toute sa vie dans les airs et sur les fleurs! N'est-ce pas là un des 
phénomènes les plus extraordinaires de la création, un des 
sujets d'investigation le plus fait pour piquer la. curiosité du 
naturaUste, et. pour l'élever à cette cotitemplation si célébrée 
par Bonnet? 

Ijes observations que je présente aujourd'hui à l'Académie, 
sur les métamorphosas de plusieurs Urines fongivores , tendent 
à se rapprocher de celles des auteurs précités. Ce sont des ma- 
tériaux destinés à servir à ^histoire si curieuse des Diptères, en 
attendant que , dans un vaste travail que je suis sur le point de 
terminer, je fasse connaître mes difficultueuses recherches sur 
Tanatomie intérieure de toutes les familles de cet ordre popu- 
leux d'insectes. 

Habitant un pays où les champignons des genres Bolet et 
Agaric sont trè^ fréquens , et où les espèces comestibles sont si 
abondantes en automne^ ^t si appréciées, quon en fait une 
grande consommation à la table du riche comme à celle du 
pauvre, je me suis attaché avec un soin scrupuleux à étudier, 
à décrire, à Ggurer les métamorphosés dès larves qui vivent 
dans ces champignons. Mais la description .de toutes les larves 
fongivores m'eût entraîné beaucoup trop loin,, et j'ai du me 
>orner à celles de Tordre des Diptères, lesquelles se distinguent 
surtout des larves fongivorçs de Coléoptères par l'absence de 
pattes articulées* 
Ce dernier trait distinctîf a fait désigner les larves des Dip- 



Digitized by 



Google 



L. DUFCHJR. — Sur les métamorphoses des Diptères. 7- 

lères par rexprèssion, dès long^tenops consacrée, d^apodes. Ce- 
pendant plusieurs d'entre elles, soumises, pendant les divers 
actes de leur vie) à ToBil attentif de Tobservatenr, mettent en. 
évidence des parties saillantes et contractiles favorablesà la lo* 
comotion on à la reptation, des mamelons latérairx, de véritables 
organes ambulatoires. Ces sortes de larves seraient donc /^i^n- 
dopodes^ comme les appelait Latreille. Ces maméloïis commu* 
niquent fréquemment d'un côté à faùtre par un bourrelet 
transversal où le microscope aperçoit souvent ou des aspérités, 
ou des séries plus ou moins régulières de cils ou de petits cro- 
chets. D'autres larves fongivores de IKptères sont dépourvues de 
ces mamelons ambulatoires contractiles, et elles exécutent néan* 
moins une progression volontaire et déterminée. La nature n'est 
jamais trouvée en défaut , et elle sait atteindre te même but par 
miHe moyens différens. Ces larve» ont des soies, des piqnans, . 
symétriquement disposés, que l'observateor' superficiel n'envi* 
sagera que comme un luxe de configuration, un bizarre et vain .. 
ornement, mais auxquels l'investigateur physiologiste recon* 
oaitra les attributs fonctionnels de pattes. 

Dans mes recherches sur les larves fongivores de^ Diptères, . 
j'ai mis nne attention toute particulière à savoir si la même es- 
pèce de larve vivait constamment dans la même espèce de - 
champignon y et je suis loin d'avoir obtenu un résultat positif^ 
ce qui semblerait indiquer que là composition organique ou 
chimique de la substance de ces végétaux cryptogames offre, 
dans un grand nondbre d'entre eux, une certaine identité. Quoi 
qu'il en soit, j'ai souvent vu une seule espèce de Bolet ou d'A- 
garic habitée et dévorée en même temps par des larves appar- 
tenant à des familles très différentes. Pour ne citer que deux 
exemples parmi beaucoup d'autres, j'ai trouvé dans le Boletus 
imbricatus lés larves du Drosophila maculata qui est une mus> 
cide , et celles du Sciara ingenua qui appartient à une Tipu- 
laire; fa Truffe {Tuber cibarium) nourrit, indépendamment de 
XHelomyza tuberum , trois on quatre autres espèces ou de 
muscides ou de tipulaires, remarque qui avait déjà été faite par 
Béaumur. J'ai aussi trouvé la même espèce de larve dans des 
cl!U«mpignons d'espèces et de genres différens : c'est ainsi qiie la^ 
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larve du Cordjrla, crassipalpis vit abondamment dans le Boletus 
eduUs et habite aussi ÏAgaricus palomet; c'est ainsi que j'ai 
obtenu le Sapromjrza blephatipieroides et de ce dernier Agaric 
et de la Truffe » «t surtout de \Jgaricus populicola. Enfia, Te^- 
pèce de larve varie dans le même champignon» suivant la sai- 
son et rage de celui-c^ ainsi, en septembre, le Boletus pineto^ 
rum nourrit une quahtité prodigieuse de larves d'une muscide 
du genre Hehmyza, et en décembre il est peuplé de celles du 
MycetophUa inermis, qui est une tipulaire. 

Mais les larves fongivores des Diptères (et on pourrait géné- 
raliser cett^ proposition) varient entre elles comme les insectes 
dont elles sont la première forme, et le çomn^ément du service 
rendu à la science serait sans doute de mettre ibr^soi.if' /'investi- 
gateur de distinguer à j9rM7n> par l'étude de la U^v^^v^a famille, 
le genre et l'espèce de Tinsecte ailé qui doit en naître. I^ diffi- 
culté est grande, à en juger par le peu que j'ai tenté jusqu'à ce 
jour , parce que souvent les nuances différentielles ne peuvent 
être saisies qu'après une étude comparative très sévère des ca- 
ractères les plus minutieux, les plus futiles en apparence. En 
me déterminant à exposer mes tentatives sur ce point, malgré 
la circonscription étroitement limitée de celuin^i, j'ai eu pour 
but principal de prouver la possibilité d'arriver à un résultat 
satisfaisant. Elles encourageront les scrutateurs de l'entomologie 
à les étendre davantage, et sans doute à les mieux diriger. 

Les larves fongivores des Diptères présentent cette grande 
différence avec celles de plusieurs autres insectes, et notamment 
avec les chenilles des Lépidoptères, c'est quelles ne sont pas 
sujettes à des mues* De nombreuses et attentives investigations, 
dirigées vers ce but, ne m'ont jamais.fait découvrir dans les di- 
verses périodes de leur vie, comme larves, une seule de leurs 
dépouilles, et je ne trouve dans les auteurs aucune observation 
ex visu sur ce point. Elles éprouvent , pour arriver à l'état d'iu'- 
sectes ailés, unt métamorphose que l'on a appelée /7a7/a//e ou 
holophanère pour me servir de l'expression introduite par La- 
treille dans son dernier ou\raLge (Q)urs d'entom. p. 276). La 
transformation est en effet des plus complètes. Il n'existe aucuqe 
analogie ni extérieure, ni intérieure, entre la larve et le Diptère. 



Digitized by 



Google 
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Cette métamorphose est semblable à celle de» Xépkloptèt^s. 

Celles de^ ces larves souoHsea à mon observation directe 
peuvent se ranger dans deux divisk^ns principales bien tratt* 
chées et &ciles à constater. Les unes ont une tête proprement 
dite, les autres en sont privées. De là ; leur distinction en cépha- 
lées et en acéphalées. £Iie avait déjà été signalée par Béaamur 
(tom^rv, Mém. 4)f ^^ assez vaguement établie par Latreille 
{Nouv. Die t. d'hist. naLj 2* édit.). Elle a, comme nous le ver- 
rons bientôt , une importance de première valeur dans la classi- 
fication des larves. 

Fidèle à notre plan d'études entomologiques , nous expose- 
rons dans deux ai» i.cles différens les traits qui nous seront four- 
nis dans <^S r, ^ de^ deux grandes divisions de ces larvei, et 
par la fonùts, la structure extérieures , et par Forganisation in- 
térieure ou Fanatomie. 

I« DIVISION. 

LARVES GBPHALiES. 

Art. i"; — Forme et structure extérieures. 

(PL I, fig. ^y a3. — PI. II, fig. 39.) 

Ces larves ont une tête distincte du reste du corps , non seu-* 
leraent par uqe couleur plus foncée , mais par une configuration 
déterminée et constante, et par une texture cornée ou écail- 
leuse, comme on est convenu de le dire. Leurs stigmates sont 
placés d*une manière symétrique, et par paires, le long des 
flancs de la région dorsale du corps, et se présentent sous la 
forme de points noirs arrondis plus ou moins apparens, quel- 
quefois saillans au-dessus des tégumens, comme de petits bou- 
tons. Ils sont au nombre de huit paires, savoir : une un peu plus 
grande que les autres sur le segment qui suit immédiatement 
la tête, et sept sur les sept segmens placés à la suite du troisième, 
en sorte que celui-ci et le second n'en ont pas non plus que celui 
ou ceux qui suivent le dixième segment (i). Tous ces ostioles 

(i) Je lépèie ici que cet essai <le classiiîovtion des Ivfes ii*a rapport qu*à cclics de ee» der-- 
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jo L. DCFOua. — Sur les métamorphoses des Diptères. 

respiratoires m'ont paru simples, c'est-à-dire qu'ils consistent 
en un disque arrondi percé d'un trou. Au moyen d'une trachéole 
particulière, ils communiquent directement avec les deux 
grandes trachées latérales qui parcourent parallèlement la lon- 
gueur du corps de la larve. Il est facile, vu la peltucidité des 
tégumens, de constater au microscope les branches trachéennes 
traversières qui communiquent d'une trachée latérale à l'autre , 
et établissent ainsi une circulation aérienne complète. Les figures 
qui accompagnent mon texte rendent sensible cette disposition. 

Nos larves céphalées ont le corps glabre, blanchâtre, cylin- 
drique , filiforme, vormiculaire conime dit La treille, c'est-à-dire 
^*peu-près d'une même venue d'un bout à l'autre. Leur tête, 
indépendamment de la présence ou de l'absence des antennes 
et des yeux, dont je parlerai bientôt, présente quelques diffé- 
rences de configuration et de structure , qui réclament une at- 
tention soutenue avec le secours des verres amplifians pour être 
constatées. Elle peut être arrondie, ovale , subtriangulaire avec 
un bord postérieur ou occipital tantôt droit comme tronqué ou 
simplement échancré, tantôt unilobé dans son milieu avec une 
échancrure plus ou moins profonde sur les côtés. Les mandi- 
bules, toujours très difficiles à mettre en évidence, sont ou 
oblongues et élroites, ou larges, arrondies, dentelées en scie 
sur leurs bords. Je n'ai point. encore découvert de palpes, et 
l'existence des mâchoires ne m'est pas bien démontrée. 

Ainsi que je l'ai fait pressentir , parmi les larves céphalées ,, 
les unes ont des antennes dont les autres sont dépourvues. D'a- 
près cette considération importante , on peut les diviser en an- 
tennées et en non antennées. 

Les premières ont des antennes insérées sur le plan supérieur 
de la tête, près du bord, mais non sur ce bord même. Ces an- 
tennes, qui paraissent un trait fort rare , et que je n'ai observées 
jusqu'à présent que dans une Macrocera ^ sont courtes, droites, 
composées seulement de trois articles dont le dernier, bien plus 

nîères , qui sont fongivores et qui appartienneDl à des Diptères. Il en est de ce dernier ordre 
qui , quoique céphalées , n*ont qu'une seule paire de stigmates. Ce dernier fait , très intéressant 
pour la physiologie de la respiration , \ient de nous être fourni pour la larve d*une grande- 
1 ipulaire (Pachyrrhina mûcuUua) et sera le sujet d'un mémoire particulier, 
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petit que les antres , se termine en pointe subulée. Mes investi- 
gations les plus répétées ne m'ont fait reconnaître dans ces larves 
antennées aucune trace d'yeux. Elles ont des mandibules Târges, 
à mouvemens latéraux obscurs, garnies dans leur contour exté- 
rieur de dents de scie très acérées. 

Quant aux larves céphalées non anteimées, j ai remarqué que 
les unes avaient des yeux , parfois bien saillans , tandis que les 
autres en étaient privées. Peut-être que la petitesse de ces or- 
ganes de la vue les a dérobés aux miens , malgré l'aide du mi- 
croscope. Quoi qu'il en soit, nous pouvons les désigner, au moins 
provisoirement, par les épithètes de oculées et non oculées. 

Presque toutes ces larves céphalées , lorsqu'elles veulent subir 
leur première métamorphose, se filent un cocon d«f soie au 
moyen d'un mucus excrété par la bouche et sécrété intérieure* 
ment par un organe approprié, situé aux côtés de l'œsophage , 
et dont je parlerai bientôt. La nymphe qui habite le cooon a ses 
membres plus ou moins apparens, mais ployés, emmailk>tés, 
collés contre le corps, inactifs, et enveloppés d'une gaine* 
Â l'époque de son éclosion, l'insecte ailé rompt l'enveloppe de 
la nymphe par la région dorsale du corselet ^ et abandonne 3a 
dépouille en partie engagée dans le cocon. Quelques nymphes 
de ces larves m'ont paru aussi simplement logées dans le tissu 
du champignon, sans*cocon appréciable, comme celles des 
Macrocères. 

Les larves céphalées que j'ai eu occasion d'observer appar* 
tiennent toutes à la vaste famille des TipulaireS. On sait que dans 
le cadre entomologique de Latreille , de Meigen^ de M. Mac* 
quart, les Tipulaires sont placées en première ligpedans Tordre 
des Diptères, et je puis annoncer par anticipation que Tétude 
de l'anatomie confirme cette classification ^ surtout par le déve«* 
loppement du système nerveux. 

Ainsi l'existence d'une tête distincte , qui constitue une prédo- 
minance d*orgajaisation , place la larve de ces Diptères dans le 
même poste avancé que Tinsecte qui est le complément de cet 
organisme primitif. Cette conformité corrf§lalive de valeurorga- 
nique entre la larve et l'insecte ailé, est un fait curjeux et d'une 
haute importance. 
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AnxrcLÉ 2. — Recherches anatoiniques.^ 

(PÏ.I, fîg. 1, a,l). 

Mais ce n'est pas seulement par les traits extérieurs que les 
larves fongivores céphârlées se distinguent des àcéphalées ; en 
portant le scalpel dans leur organisation intérieure, dans leurs 
viscères, on trouve encore, malgré l'identité de leur nourriture, 
une immense dififérencé entre elles. 

L'appareil nutritif constitue presque exclusivement , comme 
on sait, la spldnchuologie des larves. Je prendrai pour type de 
cette exposition anatomique une larve céphalée qui habite la 
tniflfe, et qui appartient sans doute à une Mycétophile, quoique 
je li'aié pas encore pu en obtenir l'insecte ailé. Oh y distingue 
les glandes salivàires, le tube al inien taire, les vaisseaux hépa- 
tiques et le tissu adipeux sptanchnique. 

Les glandes salipaires consistent « pour chaque côté , en un 
vaisseau tùbuleux simple, filiforme, très flexueui^, semi-diaphane 
ou blanchâtre, bien plus long que tout le corps de la larve , 
fiûttant par un bout borgne qui se perd à Textrémité de Fabdo- 
nièn dans la pulpe adipeuse, débutant dans la tête par un coi 
fort court d'uDfe finesse presque capillaire. I.es deux cols s'u- 
nissent en un seul conduit excréteur aussi délié qu'eux, et des- 
tiné à verser dans la bouche le produit de la sécrétion. Cette 
glande , qui a un développement considérable , est peut-être 
tout à-la*fois un organe scdivaire et un organe sérifique. Ce déve- 
loppement et sa texture singulière me semblent justifier cette 
double attribution physiologique. Par l'étude microscopique , 
j'ai reconnu que le tiers environ de la partie postérieure de ce 
vaisseau renfermait une sorte de pulpe blanche remarquable 
par une disposition régulière de lobes à droite et à gauche d'un 
axé fictif à'peu-près comme les folioles d'une fi*onde de fougère 
simplement pinnatifide. Cette structure m'en imposa d'abord 
pour un vaisseau variqueux ou boursouflé ; mais en y regardant' 
de plus près, je m'assurai que Fenveloppe qui avait éltidé ma 
vue à cause de sa translucidité était pariditement unie et conti- 
nue. Mais n'est-ce là qu'une pulpe régulièrement coagulée , oa 
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plutôt , comme je suis fort porté à le croire , est-ce un vaisseau 
inclus festonné on pinnatifide, destiné à une sécrétion spéciale , 
à la production de la matière soyeuse qui sert à la larve^pour 
la fabrication de son cocon? 

Le tube alimentaire a à peine un peu plus de longueur 
le corps do la larve. Remarquons, comme uh fait qui est loin 
d'être stérile, que ce trait lui est commun avec le canal digestif 
de la Tipulaire, dont elle, n'est que l'image première. Il est droit, 
à Vexceptioq de l'intestin , qui forme une anse. Vœsophage est 
court et très fin ; il est suivi é!MTi jabot ou peut-être d'un gésier 
ovalaire où il s'implante brusquement. La consistance un peu 
calleusQ de ce dernier or|;ane me fait présumer que c'est plutôt 
un gésier. En arrière , il est séparé du ventricule cbylifique par 
un étranglement , et c'est à celui-ci que s'insère à:droite ^t à 
gauche une Tbourse ventriculaire en massue , allongée ,. un peu 
plus courte que le ventricule cbylifique, plus ou moins iPeston- 
née sur ses bords, et remplie d'une pulpe blanche. Le ventricule 
chxUfique^ plus dilaté que le reste du canal digestif, est tout- 
à-fait droit et présente un pointillé dans sa moitié postérieure» 
Les vaisseaux hépatiques j au nombre de quatre, sopt insérés 
isolément autour de son extrémité postérieure. Médiocrement 
long^, presque diaphanes et peu ou point variqueux, il^ qnt 
leurs bouts flottans dirigés en arrière* Vintestin proprement dit 
nait brusquement du ventricule cbylifique, dont il paraît séparé 
par une valvule. Il est filiformç, sans aucune distinction appré- 
ciable de rectum, et ployé en une anse, comme je l'ai; déjà 
dit. Toutefois , j'ai constaté dans d'autres espèces , notammient 
àojk^le Mycetophila amabilis, l'existence d'un rectum caraatéT 
risé par une dilatation ovaUire«. i . 

Outre les organes que je. viens de citer, on rencontre dans 
la cavité du corps de la larve une quantité assez considérable d'un 
tissu adipeux sous la forme ou de rubans allongés ou de, iainr 
beaux déchiquetés, ou de gaines plus ou moinç complètes en- 
veloppant les viscères, auxquels il adhère par d'impei?ceptibles 
trachéoles. Les verres amplifians représentent cette pulpe comme 
composée de sachets arrondis d'une extrême petitesse, pressés 
entre eux sur un même plan. 
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IP DIVISION. 

LARVES AGÉPHAXÉS8.> 

Article i». — Forme et structure extérieures. 

(PI. n , fig. 63,— PI. III , fig. 88 , 73 ,. io3.) 

Les larves fongivores acéphalées se caractérisent, ainsi que 
l'annonce leur dénomination, par Tabsence dSlne tête propre. 
Le premier sèment de leur corps , celui que sa position au 
bout antérieur pourrait faire regarder comme une tête, ne dif- 
fère ni par sa couleur , ni par sa texture , ni même par sa confi- 
guration , de ceux qui le suivent. Sa grande contractiKté modifie 
à chaque instant sa forme, et le fait rentrer en lui-même ou sail- 
lir suivant la volonté de Tanimal. Ce sont les vers à tête de figure 
variable de Réaumur. Ces larves sont absolument privées d*yeux 
et d'antennes. Avec le secours d'une simple loupé, on peut , à 
travers la diaphanéité des tégume^s, constater l'existence de 
deux ibandiboles sous-jaceutes ou de deux crochets dont Tanimal 
se sert et pour déehirer sa nourriture et pour se éramponner 
dans l'acte de la progression. Ces mandibules noires, cornées , 
courbées en hameçon ,* parallèles^ adossées Tune à l'autre, sont 
unies à une tige commune bifurquée en arrière. Elles peuvent, 
par une exsertion unilatérale, se porter hors du corps et y ren- 
trer au gré de la larve. Mais indépendamment de ces crocs, le 
microscope, dans des conditions opportunes, surtout quand on 
étudie la larve vivante plongée dans de Teau claire, met en évi- 
dence tantôt deux corps similaires oblongs, subdiaphanes, con- 
tigus , logés tout-à-fait en dessous du bout antérieur du corps , 
éminemment protractiles et réCractiles, terminés chacun à leur 
extrémité par un très petit palpe biarticulé, tantôt un seul pro- 
longement de même texture, plus ou moins échancré ou tron- 
qué , portant aussi une paire de palpes à deux articles. Ces corps 
ou ces prolongemens, auxquels je donnerais volontiers le nom 
de lèpres j parce qu'ils paraissent en remplir les fonctions et 
qu'ils sont munis de palpes, sont désignés par Réaumur sous le 
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nom de cornes mousses^ Ils laissent passer entre eux ou sous 
eux, mais toujours sur un seul côté ( le droit), les crocs ou 
mïindibules lorsque la larve veut s'en servir. 

Les stigmates des larves acéphalées ont une disposition , une 
structure tout-à fait spéciales, très différentes de celles des larves 
céphalées. Il n'y en a que deux paires, l'une antérieure, l'autre 
postérieure. Ils sont les aboutissans des deux grands canaux tra* 
chéens latéraux. Ils forment une saillie plus ou moins prononcée 
au-dessus de la surface cutanée. Les postérieurs sont ordinaire* 
ment comme tronqués, arrondis, d'un aspect granuleux^ ou 
brièvement lobules. Ceux de la paire antérieure ont dans plu- 
sieurs espèces des configurations fort élégantes qui jusqu'ici 
avaient peu frappé les observatejars. Toutefois, il est vraisem- 
blable que Béaumur entendait parler d'un semblable stigmate 
lorsque , dans la description du ver de la mouche bleue de la 
viande , il disait : «c II a la figure d'un entonnoir , dont nne moi- 
tié a été emportée , et dont les bords sont joliment dentelés et 
comme firaugés i» (Tome iv, p. 170, PI, la, figé 7). Il n'est pas 
rare que ces stigmates antérieurs 'débordent le corps sous la 
forme d'oreillettes ou de cocardes tri ou quadrifides, digitées, 
flabelliformes, fasciculées, etc. J'ai parfaitement reconnu que 
la grande trachée li^rale de ces larves, parvenue à la hauteur 
des stigmate antérieurs , se continue en dehors en prenant un 
peu plu^ de consistance et une couleur grisâtre. Elle s'y dilaté 
en une espèce de sinus couronné par les digitations et précédé 
d'un col qui n'est que la trachée diminuée de calibre et comme 
étranglée. Ces digitatiQns.sont percées d'un pertuis à leur som* 
met. (j) 

(i) S'il est permift de croire que, duu les larves qui ont des stigmiites aDtérieurt et posté" 
rieurs ^ l'acte respiratoire s'exécute au moyen d*UDe inspiration et d'une expiration par des 
orifices djfférens , il n*est pas douteux pour moi que ce sont les stigmates postérieurs qui sont 
inhalans. Je n*en veux d'autre preuve que la manière dont les tradiées secondaires ou nutritives 
naissent du canal tracliéen principal. Cette origine se fût à angle très aigUy dont l'ouverture 
est dirifée en avant. Cette disposition , si favorable à Tintroduction de IW dans ces trachées 
secondaires deviendrait^ an contraire, un obstacle dans la supposition que ce seraient les stig- 
mates antérieurs qui feraient iH>ffice d'ostioles inbalans. I) ailleurs il est certain que , quand 
vous plonges ces Uu-ves dans l'eau , vous ki voyei enpiestées d*émerger les stigmates posiérieun 
pour inspirer Tair. 
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Le corps des larves acéphalées est, dans les unes^ cylindrico- 
conoïde, c*est-à-dire tronqué en arrière et atténué en avant; 
dans les autres, ovalaire ou ellipsoïdal, plus ou moins déprimé. 
Celies de la première formé sont presque toujours glabres, 
blanchâtres , assez agiles ; celles de la seconde sont garnies dans 
leur pourtour de piquans ou spinules symétriquement disposés, 
simpks , multifides ou frangés. Elles ont en général une dé^ 
marche fort lente, et quelques-unes, dans leur métamorphose 
en nymphes, présentent des particularités que je signalerai au 
chapitre des espèces. 

La première métamorphose de ces larves, celle qui les change 
en nymphes, diffère totalement de cette transformation dans les 
céphalées. Elles ne se filent pas un cocon avec de la soie ; mais, 
-par un de ces phénomènes vitaux, un de ces miracles de l'orga- 
nisme qui défient et confondent toute explication , elles se for- 
ment de leur propre peau une enveloppe dermique, une véri- 
table coque qui est en même temps le tombeau' de la larve et le 
berceau de la nymphe. Ce fait d*nn intérêt si piquant , à Texpo- 
sition duquel l'immortel Qéaumur a consacré deux beaux mé- 
moires (Tome IV, Mém. 7 et 8 ), justifie surtout ce passage de 
Pline qui nous sert d'épigraphe. C'est en effet aux plus petits 
êtres, à ceux qui semblent se dérober aux vulgaires regards, 
que la nature a réservé ces prodiges physiologiques si propres, 
en exaltant notre admiration , à nous passionner pour l'étude * 
de l'entomologie. 

Pour cette première transfiguration , la peau de la larve, par 
une propriété singulière de l'organisme , se condense sans se 
nder sensiblement, et devient plus large sans presque rien 
perdre de sa longueur ; en même temps, elle rétracte, anéantit 
ses oi^anes manducatoires; elle se détache, par sa face interne, 
de tous les tissus vivans avec lesquels elle avait eu jusqu'alors 
des connexions si intimes; enfin elle change de forme, de con-* 
sistance, de couleur et de composition, et cela souvent dans 
l'espace d'un seul jour. Ceux-là seuls qui sont dévorés du feu sa- 
cré de la science et sensibles aux merveilles de la nature, com- 
prendront ma jouissance, mon extase, lorsque pour la première 
fois je vis s'effectuer sous mes yeux cette transformation. Je 
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venais de placer à nu dans. un yen e de montré une Jarve d'Hé- 
lomyze , au moriient où, par un heureux hasard, elle se trou>lrait 
oontraîolQ.de auhir sa métamorphosid% De quel œil avide je sui- 
vaU^ l'ordre sùcoessii de ces modifications noureti'es, de ces 
changemens de décoration à< vue! c'était à ne pas croire au té- 
moignagpe de mes propres sens: de blanche, molles contractile 
et longue, qu'était la larve^ elle devint, en abdiquant comme 
par, enchantement toutes cescondîtibiis , brune, solide , immo» 
biteftet de ta forme d'un œuf. Oiivrez^'la après quelques jonrs^ 
parfois quelques semâmes,. et vous trouvez qu'elle n'est phis. 
qu'imet envcdoppe cornéo^membraueuse et sèche, xenferaiant 
uqe nymphéa membres etnxnftiUottés^ qui a'ofire aocone espèce' 
de ressemblance: avee le. ver dont elle émane. 

Ces coques sobt i^ialogties aux chrysalides des Lépidoptères,, 
et Latreille leur a odasacré là dénomination spéciale de popeB 
que j'ai adoptée. Elles présentent à: l'obBet^vatisur attentif des. 
configgralions qui varient suivant les genres et les espèces , et 
sur lesquelles on peut .fonder une classification. Popr donner 
issue k l'in3e(Ste ailé, lesime^ se déchireiit irrégulièrement ou 
se Iractureut circulairement par un bout.; les autres ont à leur 
partie antérieure des espèces de couvercles ou de panneaux qui 
se détachent, se dessoudent par leurs bords, et laisseut cette 
extrémité entrouverte ou béaitte. 

Les larves acéphalées que j'ai^eu occasion d^observer jusqu'à . 
ce jour appartiennent toutes à des Diptères de la grande division 
des BnxçkocèreSj établie par M. Maoquart daus son intéressante 
Histoire réoturetle aies Dipières, et plus particulièrement au 
genre Musca de Linné. 

Article a. — Recherches anatomiques. 

{ PI, 1 , fig. -4. ) 

Il n'est pas .'besoin de répéter ici que la splanchnologie de nos 
larves acéphalées «st représentée, comme^ dans les céphalées, 
par le seul appareil nutritif, composé du même nombre d on- 
ganes. Les larves qui m'ont servi de type pour ces recherches 

XII. ZooL. — JuilUt, a 
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sont celles de Sapromyza blepharipieroides et ^Helomyza 
linetita. 

Les glandes salii^ires , dans ces larves, ne devaient pas être 
en même temps sérifiques, puisqu'elles ne se filent pas une 
coque pour subir leur première métamorphose ; aussi n'ont-elles 
ni le développement , ni la structure qui caractérisent celles des 
céphalées, Qt le boyau filiforme, flexueux, blanchâtre, qui les 
constitue pour chaque côté, atteint à peine le tiers de la lon- 
gueur du corps. Ce boyau est muni d'un col capillaire, et il y a 
aussi on conduit excréteur commun. 

Le iube digestif, au lieu de n^avoir que la longueur du corps 
environ j comme dans les céphalées , la dépasse quatre ou cinq 
fois. Ce caractère , en même temps qu'il devient distinctif entre 
ces deux ordres de larves , est aussi l'apanage des muscides qui 
succèdent aux acéphalées. Ce fait de la conformité de longueur 
du canal alimentaire dans la larve et l'insecte parfait des deux 
grandes <livisions des Diptères, mérite d'être soigneusement re- 
cueilli. L appareil nutritif, qui a une si grande prédominance de 
valeur organique, est peut-être, de tous, celui qui dans le mi- 
racle ^e Ja métamorphose n'éprouve pas une régénération 
complète. 

\J œsophage , grêle ^et capillaire^ aboutit à un organe globu- 
leux , blanc, à parois épaisses et calleuses , à un véritable g'^^/^r. 
Ce dernier est suivi de quatre nurses ventrioulaires ^ filiformes, 
blanches, à-peu->près de la grosseur des glandes salivaires, mais 
moins longues qu'elles, et dont une paire est plus courte que 
l'autre. Le ventricule chytifique estibrt long, filiforme , reployé 
en circonvolutions. Lesvaisseaux biliaires ^9lu nombre de quatre, 
longs, grêles, jaunâtres, plus ou moins variqueux, s'insèrent, 
par deux canaux hépatiques excessivement courts, à la termi- 
naison du ventricule chylifique. Vintestin^ plus grêle que ce 
dernier , est filiforme , flexueux , et je n'ai point constaté qu'il 
se terminât par un rectum renflé. 

Comme dans les larves céphalées , la cavité splanchnique ren- 
ferme une assez grande abondance de lambeaux adipeux, 
l>lancs, polymorphes. 



Digitized by 



Google 



t. DUFOGR. — Sur les métamorphoses des Diptères. 1 9 



RÉSUMÉ. 

Telles sont les généralités que Tétude d'un certain nombre de 
larves apodes fongivores m'a permis d'exposer. 

Résumons les faits principaux. 

Ces larves sont, où céphalées ou acéphalées. Les premières 
appartiennent aux Tipulaires , les secondes aux Muscides* Les 
larves céphalées ont huit paires de stigmates latéraux. et simples, 
im tube digestif droit de là longueur dé leur corps seulement ; 
elles se filent un cocon de soie pour leur transformation en 
nymphes. Les larves acéphalées n'ont que deux paires de stig- 
mates , les uns antérieurs , souvent multifides ou composés, les 
autres postérieurs ; un tube digestif reployé, quatre ou cinq fois 
plus long qn^ le corps; elles se forment de leur propre peau 
une coque nue ou nxxe pupe qui renferme la nymphe et qui se 
fend ou se dessoude à sa partie antérieure pour réclosibn "de 
Tinsecte ailé. 

Le petit tableau ci-joint offrira d'un coup-d'œii la classifica- 
tion de ces larves. 



Ântennéet. 

(& maerocere). 



CipBAiiu. 
(Tipulaires). 



LA&VES APODES 
FONGIVORES* 



Non tiitennées. 



GoDÎGO-cylindriqQes. • 



AcipuALéu. 
(Miucides). 



Oonléei. 

((r. mxcétopkiU 
cordjle). 

Non octtléei. 
{G. sciure). 



Glabres. 

loermcL 

{G, st^ramjftê, 

Spinuleuei. 
( G. phora\. 



à ioies frangées. 
Ovakim dépriméat. A {G. anihomyU]. 

A piquant iiini>Ies. 



a. 
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CHAPITRE IL 

DESCBIPTION DES ESPÈCES. 

L'importance que nous attachons aux signalemens et à This- 
toire des espèces considérées dans leurs diverses phases d'exis- 
tence, dans leur singulière trinité, sera, je l'espère^ appréciée 
par les entomologistes qui comprennent bien la science. La pe- 
titesse des objets, la di£Qculté de l'exploration des caractères 
rendaient nécessaires, pour arriver au positif, des détails, des 
développemens qui n'ont rien que de grave et.de consciencieux. 
L'idée d'embrasser dans une description régulière et méthodique 
la larve, le cocon , la pupa, la nymphe et l'insecte parEsiit d'une 
même espèce a été, je crois, peu mise en pratique avant nous. 
Si, malgré mes efforts pour restreindre mon texte, j'ai été 
entraîné à donner à Thistoire des espèces une extension qui a 
: j>u prendre parfois le caractère de dissertation , c'est que la 
^plupart d'entre elles sont ou nouvelles ou mal connues, 

1" DIVISION. 

TIPULAJRES. 

• I. Macrocera hybrida Meig. Klas.Diptp.479 lab. a, fig. 26-27. 
Macrocère hybride. 
(PI. I ,fig. 5-8.) 

Griseo-testacea , ihoracis dorso nigrescente trifasciato pedibus sobliTidis apice 
« obscarioribns ; alarom macula cosl^li oyata , nigra ante apicem. 
Long. .? lÎD. 

Larva. ccpbala ,aDtennQta,albida ,po$tice intégra rotundata; capite rotuiidato 
-atro j maigine occipitali subrecto ; mandibulis extas dentato-serratis ; stigmatibus 
prominuHs; mamraiilis ambulatoriis pilis panctiformibus multiseriatis. 

Long. 3 lin. Hab. gregaria» in Agarico gulphureo Bull. (PL i, fig. 9-i4.) 

Ntmpba nuda (haud follicolata) oblonga albido-lutescens, oculis fuscis rotun- 
datis ; abdominis apice bîfido. • 

LoDg.va i/aliB'.(Fl. ly % i5..) 
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Depuis Meigen, qui publia cette espèce en 18049 dans sor> 
premier ouvrage , on a eu , je crois, peu d'occasions de l'obser- 
ver et M. Macquart ne la r/ientionne pas dans son important 
travail sur les Diptères. Comme je l'ai soigneusement étudiée 
dans ses divers états^et que je l'ai obtenue en grande abondance 
en ^levant ses larves, je suis à mêtiie d'entrer dans des détails 
qui ne seront pasindifférens pour l'histoire du genre Macrocère. 

Tête arrondie, dépriniée; yeux grands, ovale-arrondis , noirs^ 
fortement réticiilés, brièvement hérissés au microscope, sépa- 
rés et distans dans leé deux sexes; trois ocelles bien saillans pla- 
cés au bord occipital /sur une ligne droite et non en triangle , 
comme l'avance Latreille; antennes fines sétacées, velues, un 
peu plus longues que le corps dans le mâle, plus courtes dans 
la femelle, composées non de douze articles, ainsi que le dit- 
M- Macquart dans le signalement générique des Macrocères , 
mais de sefze; les deux hasilaires, courts, renflés, glabres, 
pâles^ le second arrondi, subglobulèux , les suivans d'une té- 
nuité capillaire , à peines distincts entre eux, d'une teinte ob- 
scure. Contre lassertion du savant diptérologiste que je viens 
de citer, le septième article n'est pas, dans notre espèce, plus 
long que les autres. 

Museau court, mais distinct, presque carré, sub-bilobé en 
avant. Palpes pâles , obscurs à leur extrémité , de quatre articles, 
le second un peu plus grand et cambré, le dernier un peu plus 
long et grêle. 

Corselet moins bossu que celui des Myc^étophiies , marqué 
de trois taches dorsales longitudinales obbngues d'un gris noi* 
râtre, l'intermédiaire terminée en arrière en une longue pointe. 
Écusson et niétathorax testacés. Balanciers longuement pédi • 
celles, à-boHton ovale ttirbiné. Ailes croisées dans le repos;, 
limbe velu, surtout le postérieur; une tache ovale enfumée, 
▼ers les deux tierà^ postérieurs de la côte. 

Abdomen allongé, finement velu, d'un gris noirâtre en des- 
sus; celui du mâle grêle, cylindroïde, tronqtié; forceps copu- 
lateur peu saillant, à branches en crochet courbe et robuste ; 
celui dé la femelle subfusiforme, oviscapte, formé non de 
tuysiux engainés, comme dana les Cordyles, lesSéiarés^ maisirle 
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deux lames ol>longue$ pointues, adossées par leur plat, comme 
dans les Tipulaires terricoles. 

Pattes longues, grêles, faibles, glabres (velues au microscope), 
inermes, d'un testacé livide, avec les jambes et les tarses ob« 
scurs; hanches bien moins longues que dans les Mycétophiles; 
argots des tibias fort courts, les antérieurs presque nuls; ongles 
d'une extrême petitesse à peine saillans. 

La larve de notre Macrocfsre est surtout remarquable par 
Texistence de véritables antennes subulées et triartîculées , dont 
j'ai déjà parlé dans les généralités, et dont elle se sert comm^ 
de palpes lorsqu'elle chemine dans les galeries du champignon. 
Elles sont insérées sur le plan supérieur delà tête, près du bord 
externe. L'article basilaire est gros, conoîde ou turbiné, blan- 
châtre , avec un trait brun transversal qui en impose pour une 
articulation, le second cylindrique, noir; le terminal renflé , 
bulbeux à sa base, avec une pointe subiilée. Tête tioire, cor* 
née, sans aucune trace d'yeux, bord occipital tronqué et non 
unilobé comme dans la Cordyle, le Mycétophile, le Sciare. 
Mandibules largement arrondies, garnies en dehors de dents de 
scie qui servent i râper la substance du champignon. Stigmates 
noirs , tous sensiblement saillans et d'une forme olivaire sous 
le microscope. Dessous du corps à neuf légers bourrelets am- 
bulatoires un peu étranglés vers leur milieu avec des séries 
nombreuses et irrégulières de petits points saillans formés par 
des poils fort courts. Bout postérieur du corps entier arrondi. 

La larve ne se file pas comme dans les genres suivans un co- 
con qui renferme la nymphe. Celle-ci tout-à«fait à nu , placée 
sur les débris de l'agaric ou sur les surfaces voisines , obiongue, 
à peine courbée, d'un blanc sale ou jaunâtre, avec les yeux d'un 
noir violet, gi^ands et ronds. Pattes, antennes et rudimens des 
ailes distincts mais emmaillottés. Bout de l'abdomen bifide, pré- 
sentant le plus souvent dans son voisinage la dépouille , le mas- 
que de la tête de la larve. Six paires de stigmates noirâtres à 
l'abdomen. Le corselet s'ouvre par une fente médiane dorsale , 
lors de Téclosion de l'insecte ailé. 

Le i3 décembre i838 , je plaçai dans un bocal des Agaricua 
sulphureus Bull, très peuplés de larves de Macrocères, et, qua* 
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tOjTze jours après, il naquit mie qaautité considérable de ces 
Tipulaires. Elles ne tardèrent pas à s'âccèupler. La femelle se 
tient alors dans l'altitude ordinaire; le mâle, au contraire, est 
renversé le ventre en haut , l'abdomen courbé en arc et se sou- 
tient sur les tarses de derrière. ^ ^ 

I9ot€^ M . Gaérm a £iit connaitre, dans tes Annales desSd^nees naiureUes, t x« p. 3g9, pi. 1 8, 
fig. i-'iS )y Ici métamorphoMt du gtore Bolifopkila ( B. cinetea Miûg. ). Cette larve paraît 
' différer beaucoup de celle de ta Blacrocère, maigri la contiguïté de ces deux genres dans la série 
entomologiqoe. L^existence de deux grands stigmates placés au bout postérieur du corps , sous 
des appeodices mobiles est un trait propre aux larves des Tipulaires, de la section des Terricoles, 
U est à regretter que M, Gnérin, pour la plus par&ite intelligence de sa description , n*ait pas 
aoeompagnéde figoMs œ qii!il dit wk' la oonpoôtion si singulière de la bouche de Mtta 
larve, 

9. Mycetophilà amabïlis. 
Mycétophile aimable. 
(PLI,fig. ig.aile.) 

Nigra griseo-sericea pubescens exoeellata.i amenais foceatcentibus basi ru(b; 
thorace haad fasciato macula humerali testacea; abdominis segmeptis postice 
pallide marginati& ano concolori ; ore palpis • pedibusque paiiidis, femoribus 
intermediis posticisque apice nigris » tibiisTalidè spinuloais ; alartim macula média 
frâDS? ena fascîaqne ante apîcem nigris. 

Long. 5 Un. 

Labta cephala oculata, albîda, ffliformis , postice integr;i , obtusa; capite 
anbrotuodo nigro fuscescente, postice unilobato > lateribus vit emarginatis ; . 
nammillis ambulatoriis octo paribus brevissîme inordinate pilosis. 

Long. 5 Un. Uab. in Vœdalœa êuaveoUnte Fr. <PL i^> % i7f i^^ tête ) . 

NTMFBà fcAfienlata , aHrida, 

FoLLiciTLTTs OTato-obloDgus, albidus I opaciu. 
Long. 3 i/a lin. 

Antennes atténuées vers lear extrémité, brunâtres, a^ec les 
deux premier» articles roux. 'Corselet à duTet couché d'un gris 
soyeux; épaules avec une grande tache presque carrée, d*un 
roux obscur; écusson brunâtre, terminé par d'assez longues 
soies roiASses. Pattes pâles ou blanchâtres , les intermédiaires et 
les postérieures avec les cuisses décidément noires à leur extré* 
mité; tibias de ces mêmes pattes hérissés de trois rangées de ^v^ 
c^uans et terminés par deux longs ergots. 
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Noftre Mycéh>phîle/doQft j'ai représenté une aile, rentre J>Êkr' 
faifementdans la preiniérëdivisiondeoegen^e établie par M. Mjaê- 
<\\xviTt:^ et caractérisée piir ia hase des deuxième et^quùirième 
cellules ' postérieures des ai/es. a la même hauteur ( i )i imaîs éUè 
ne se rapporte à aucune de celles mentibnnéies prir eèt* atiteui*. 
Elle est sans doute voisine de la M. lunata de Meigen (a), dont 
la larve, d'après cet auteur, vit^ ainsi que celle de latiètre, 
dans les agarrcs sessiles; elle en diffère n<^antnoitis et par nnfe 
taillé d'un tiers plus grande, et surtout par l'absence au corse- 
let de trois bandes distinctes. . 

Par une exploration, microscopique scrupuleuse et réitérée , 
je nie suis convaincu qu'il n'existait dans notre espèce aucune 
trace d'ocelles. Comme le front est couvert d'uDe pubescence 
grise assez fournie, je l'ai soigneusement enlevée en la raclant 
avec la fine pointe d'un canif, j'ai mis à nu le tégunient pointillé 
de cette région, et, informé d'avance du point qu'occupent les 
ocelles dans plusieurs espèces de Mycétophiles , j'ai acquis la 
certitude qu'ils faisaient défaut absolu dans la M. amabilis. Ce 
trait négatif, omis par M. Macquart, m'a déterminé à diriger.de 
semblables investigations sur deux autres espèce^ voisine» de 
Yamobilis y partageant avec elle les caractères d'ailes tachetées 
et de spinules tibiaies fortement prononcées. Je me suis égale- 
jneni assuré de l'absence des ocelles dans ceiS deux espèces. Je 
pense qu'il en est de même dans la lunata Meig. et dans la iu*' 
nulata Macq. Ainsi , lorsque Meigen fonda le genre Afycetophila 
vraisemblablement sur la lunata j puisqu'il la figura en. détail, 
il avait pu à bon droit mettre dans le signalement générique: 
ccellis curent. 

On prendrait au premier coup-d œd la larve de notre ama-- 
Z^iV» pour celle de la Cordfie et des autres Tif^ulaires foAgi- 
coles, ndais elle en diffère à im examen rigoureux. Tét^ d'un 
brun livide, avec un trait médian' lancéolé plus foncé : yetix IiEh- 
térauz ovalairespetisaillans;bord occipital à lobe médian court, 
il échancrures latérales peu profondes ; dessous de la tête ou 
table inférieure da crâne d'une structure singulière, avec Une 



(t) Ilistoin: uaturelle des Diptères {Suites à Bufjon) , t. i , g. i «9. 
(1) Meig. I. c. p. 90, tab. 5 , fîg. 9 , 5. 
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vaste élihaiicrure remplie de parties molles , suivie en avant <ï'ûne 
lacune transversale oblongne , blaiiché ou charnue , dont elle 
est séparée par une barrière t'égumentaire étroite , évidemment 
interrompue au milieu. Une autre lacune arrondie suit la pré^ 
cédcnte. Le bout de la tête, celui où est la bouche présente un 
espace triangulaire occupé par des parties molles rétrdctiles^ 
d*où j'ai'vu s'échapper dés atomes nutritifs par une sorte de ré- 
gurgitation ou de vomi^ement ; quelle qu ait été la persévérance 
de mon intuition microscopique, je n'ai jamais pu saisir des 
mouvemens dans les parties cornées qui flanquent cet espace 
buccal , et cependant j ai parfois entrevu des créhelures obtuses 
qui rappellent les dents de scie des mandibules de ta Macro- 
cère. Les stigmates forment une saillie prononcée au-dessus 
des tégumenj^. 

Le i3 mars iJïSg, je découvris ces larves dans un Èoïét ses- 
siTe et ciôriace, parasite des vieux troncs dé saule^ et qui est le 
Boletus suaveolens'^xiW. {Dàsclalea suaifeolens Frieff."). Je plaçai 
ces Bolets dans un bocal , et , lé i5 avril suivant, commencèreu|; 
k éclore les Mycétophiles. Je n'ai encore observé que des Fe- 
melles. 

3. Mycetophdla hilaris. 
Mycélophile gaie* 

Nigra griseo-sericea pabescens , exocellata , palpis anteniiarum oasi pcdibusque 
pallidij; thoracc haud fasciato, macula humerali testacea; abdominis segmentis 
poslice pallidorinarginatis; femoribas internKsdiis posticisquç apîce nigris: ti^ijs 
valide spinulosis; alaram macala medio transyersa fasciaque ante apicem nigris. 

Long. 1 1/2 lÎD. 

LisvA cephala ocalata, albida; filiformis postice intégra rotandata; oculis 
proitaidulis capite atrb nîtido subrotundo 'posiîce anîlobato lateribas vis* emar- 
ginatis; mammillis ambulatorîîs decem parîbus, biseriatim brevisfime pilosis, 
primo ultimoque subobliteratis. 

Long. 3 t/a lin. Hab, in FiêtulinA htjMwa BuH. 

Ntmpha foJliculata, albida y thoracis dorso tandem nîgro bilineato. 
IjoDg. a i£3-3 lio. 

FoLLioiTLiTS ovatas obtnsas^albidus, semi-diâphanas, anticc subtruncatas. 

Celle-ci, comme on peut le voir par te paraUète des signale- 
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mens, ne semble différer de Viunabilis que par la taille du dou* 
ble plus petite; et se rapprocherait par ce même trait de la 
lunata Meig. , dont l'absence des trois bandes au corselet la 
distingue. Les antennes du mâle sont bien velues , et leurs ar« 
ticles plus distincts que dans la femelle^ son abdomea n'offre 
pas les bandes pâles de celle-ci ; il est tronqué , et les branches 
du forceps copulateur, susceptibles d'un grand écartement^ 
sont composées chacune de trois pièces dont une plus longue 
est hérissée de poils. 

La larve de Vhilaris se distingue de celle de Vamabilisj indé- 
pendamment de sa taille et de son habitat , par sa tête toute 
noire, ses yeux plus saillans, ses bourrelets ambulatoires au 
nombre de dix paires garnis de deux séries de petits poik. Son 
cocon a un tissu moins dense; il est tronqué au bout antérieuFi 
et la troncature est fermée par un diaphragme. . 

Le lo octobre i838 , je trouvai dans la Fisiuline hépatique en 
décrépitude les larves nombreuses de notre Mycétophilci et, 
dans les premiers jours de novembre suivant, ^'obtins dans mes 
bocaux les insectes ailés. 

4* Mycetophila modesta Nob. 
Mycétophile modeste. 

Griseo-TofeicenSy iacie , palpis , halteribos , aatentais basi , pedibusque lateo 
pallidis y thoracis pilosi fasciis tribus longitadioalibos griseo-f oscis yix distinctis;. 
abdomiDis primo segmento oîgro lateribus pallidis , reliquis fumoso pallidis ma- 
culis tribus longitudinalibas obscure aigris ; alis lutescefttibus immaculatis , ceî- 
lula posteriori qnarta reliquis multo breyiore ; tarsis ob&cnris , tibiarum spiois 
terminalibus elongatis. 

Long, a lin. 

Labva cepbala oculata, oculis promiDQlis;corporis cjUndrici albidi | segmenta 
postico bîpartito ; mammillis ambulatoriis baod pilosis. 
Long. 3-3 i/a lin, Uab. in Agarico roMo^ruhro Nob. (i} 

Nthpha folUculata oblonga; foUicnlo oblongo, albido, sàbserieeo. 
Long, a lin. 

La M. modesta a des rapports avec la M. brunnea Macq. ( 1. c. 

(i ) Eipèoe nouvelle eomesUble de la ntee lectîoD que VJgûrUut Palomêt , dont il ne diflire 
que par la cooleor ronge roMe du chapetn. 
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p. i34) àzm la section de laquelle elle vient se ranger par la 
disposition de ses cellules alaires , mais elle en diffère et par le 
ton delà couleur, et par les mouchetures de Tabdomen. Au 
reste, ces mouchetures s'affaiblissent par la dessiccation et finis- 
sent même par devenir indistinctes. Les ergots qui terminent 
les tibias sont remarquables par leur longueur. J'ai bien consta- 
té , dans cette espèce , l'existence de deux ocelles situés près du 
bord interne des jeux , vers le tiers postérieur de la longueur 
de ceux-ci. 

5. Mjrcetophila inermîs Nob* 
Mycétophile inerme. 

Obscure grisea , pnbetcens , capitc nigro , antennaraio basî, palpisi halteribos} 
aMominis segmentis margîne postico » pedibusqae pallide lutesccntibus; thoracis 
dorso, scutello metaihoracisque ceotro fucescentibus 9 tarsb DÎgris ; tibiis posticis 
înermibas; alis vîx fumosis immacula tis. 

LoDg. I 3/4 lia. 

IiaBYA cephala, ocnlata, oculis.yix prominulis ; capite subrotnndato, atro, 
nitidoy margioe occipitali breviter unilobato ; corporis ultimo segmente profunde 
bipartite ; mammillis ambulatoriis inordinatc brevissime pilosis. 

Long. 9-3 lin.Hab. in BoUto pinêtorum Ifob.;(Espèce nouvelle delà section 
de» Foifolus Fr. PlatfpomB Pers.) 

Ntmpha subnuda^albida ^pedibns coarctatis abdominis médium vix attingen* 
tikos. 
Loog.alio. 

• ■* . 

J'ai fait de vains efforts pour rapporter cette. Mycétophile ^ 

une des espèces connues. Au premier coup-d'œil on la prendrait 
pour la M. omaticollis ou pour la M. analis Meig. ^ mais plu- 
sieurs traits l'en, éloignent, et je n'ai pas pu me défendre de la 
considérer comme nouvelle. 

Tête noire, avec le front garni à. certain jour d'un duve{t sev- 
ré gris satiné. Yeux arrondis, bruns, fortement iréiiculéa. Depx 
ocelles au bord interne des yeux. Palpes jaunâtres ^ exsertes^t 
de trois articles dont le dernier allongé subflexueux. Antennes 
aussi longues que la tête et le thorax réunis , grisâtres avec le 
premier, le deuxième et une grande partie du troisième articles 
jaunâtres. Corselet avec sa région dorsale noir brune. Cette cou- 
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leur résulte à un œil attentif de la fusion de trois bandes longi- 
tudinales, dont une lancéolée à sa base au milieu du bord an- 
térieur, et les deux autres plus courtes confluent en arrière avec 
Id précédente. Il résulte de là que les épaules sont jaunâtres jus- 
qu'à Tinsërtion des ailes. Indépendamment de la pubescence 
grise, il y a au pourtour delà région dorsale du corselet quel- 
ques poils noirs redressés. Écusson en dessus et mét^athorax au 
milieu noirâtres. Abdomen pubescent atténué vers son insertion, 
noirâtre en dessus avec le bord postérieur des segmens pâle 
surtout sur les côtés. Ailes légèrement enfumées; bases des 
deuxième et quatrième cellules postérieures à la même batiteur» 
Pattes pâles, avec les tarses noirâtres; tibias postérieurs pres- 
que iuerraes; il faut une forte loupe pour constater Texistence 
de deux rangées de poils très fins et rares. 

La larve ressemble beaucoup à celle des autres Mycétophiles 
par sa forme générale, mais le bout postérieur du corps est di- 
visé en deux lobes oblongs divergens, plus marqués dans le» 
jeunes individus que dans ceux qui sont adultes et dans cer- 
taines conditions favorables. On voit saillir à leur b<ise inférieure 
un mameloo arrondi et glabre qui sert aussi à la reptation. Les 
bourrelets ambulatoires n'offrent à la plus forte lentille du mi- 
croscope que de très légères aspérités disposées sans. ordre. Le 
lobe médian du bord occipital de la tête est à peine échancré et 
refendu au milieu. Malgré les investigations les plus réitérées^ 
je n'ai pas reconnu à cette larve l'existence des mandibules à 
dents dé scie à leur bord externe comme celles de la Cordyle et 
dé la Macrocère. Yetix fort peu prononcés, comme rudimen- 
taires. Stigmates bien visibles et un peu saîllans. 

Cest dans la substance même du bolet qu'est nichée la nym- 
phe. S'il existe un cocon , comme cela est présumable, il doit 
êfre d^ùné grande finesse, car je n'ai pas piî en découvrir la 
trace. Lorsquè4'insecte ailé est né, la dépouille de la nymphe 
démeiïre à moitié saillante hors dii réduit qu'elle occupait. 

ï.e i3 décembre i838, je plaçai dans un bocal des portions 
deSoleitis pineiorum^ habitées par ces larves, et, le 3 janvier 
1839 naquireiiV plusieurs individus de la MyceCophila mer mis. 
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6. Sciophila melanocephala Nob. 
Sciophile mélanocéphale. 

PaUide ochracea vSIom; capûc nigro ; palpû aiitè;pLQariraiqae urtieulû ses 
primis latescentibas; thorace concolore; abdominis segmentis obscarioribos basl 
pallidisy tarsu trochanterumqae puncto apicali nigiis; aiis Içtescentibap iiQina- 
calatis , prima cellula margiaali quadrata. 

Long. 1 i/a lin! * ' ' 

Cette espèce ressemble par sa taille et ses couleurs à la «S. 
ochracea Macq. (K c. i, p. 137) à la <ïiyision de laquelle elle ap- 
partient par ses nervures alaires, mais elle en diffère i"* par ses ti- 
bias pâles ;a'' par sa cellule marginale qui a évidemment une ner* 
vurelransversale un peu plus en arrière qiielapetite cellule carrée* 

Je n'ai pas suffisamment constaté la larve et la nymphe de 
cette espèce dont j'ai obtenu deux individus seulement de la 
même Fistuline hépatique qui m'avait fourni abondamment la 
Mycetophila hilaris. 

7. Schra ingeniia Nob: 
Sciare ingénu. 
( PI. I , ûg. lo-i^a, détails. ) 

Atra thorace nitidiore, palpis pedibusqiie obscure Uvidis f abdomine nupc 
nigro unicolore , nunc livido rufescente y tarsis DJgris , alis vix fumosis. 
Long. 1 lin. 

Larva cephaU baud oculat^ ^j^lbida ^ postice rotundata» capite;faro. DÎtido 
ovato-subtriangulari , occipite unilobato fisso, mandibalis oblongis sabbifidis» 
mammillis arabalatoriis novém paribus pilis punctiformibus yage lâultiseriatis. 

Long. 1 i/a Un. Hab. in variis Tungis, l>oletb, agaricM, tubere,' etc. (PI. x^ 
fig. a3-a5.) 

; • . . . . ' » ' l 

Ntmpeia foUipilata^oblonga^albida; oculis rotundatis, fuscis,subgranulalis; 
pedibas abdominis longitodine. 
Long. 1 i/t liri. (PI. i, fig. 26.) 

FoLucuLUS ovato-oblongus , albidus^ opacus , inucoso*sericeas. 
Long, a lin. (PI. 1 , fig. 28.) ' ^ 

Abdomen yar^ble pour sa çoi|leur dans les deu3E.sç](€^, tan- 
tôt tout noir, tantôt d'un roux obscur à sa région ventrale; ce/ 
lui du mâle bien plus grêle, de huit segmens , branches du for« 
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ceps copulateur articulées au milieu, Farticle basilaire conoide, 
Fautre en crochet médiocrement arqué ; oviscapte de deux ou 
trois tuyaux engainés , terminé par deux appendices biarticulés 
Tel us. Bouton des balanciers grand , pyriforme^ blanchâtre. 

J'avais d'abord rapporté ce petit et obscur Sciare au nitidi» 
collis Macq. dans la section duquel il se range, mais je l'en crois 
distinct. Il m'est éclos dans diverses saisons, même dans le mois 
de décembre. 

Obs. Ce Sciare se fait remarquer par un trait qui lui est com- 
mun avec plusieurs autres espèces du même genre et qui n'a 
point été signalé, c'est que la nervure interno-médiaire qui forme 
le pédicule de la première cellule postérieure de l'aile est con* 
stamment incolore, tandis que toutes les autres sont noires. 

Larve à tête très noire , ovale subtriangulaire, à lobe occipi- 
tar fendu au milieu, sans aucune trace d'yeux; mandibules pe- 
tites » étroites, oblongues, bifides à la pointe, cachées sous le 
bord antérieur de la tête. Bourrelets ambulatoires avec cinq ou 
six séries irrégulières de très petits poils noirâtres semblables k 
des points. Stigmates d'une telle exiguïté qu'il faut le secours 
d'une forte lentille d'un microscope pour en constater l'exis» 
tence. A l'exception de la première paire , ils correspondent, 
ainsi que la figure l'exprime, à l'extrémité antérieure d'un sa- 
chet adipeux, ovalaire, situé au-dessous des tégumens. 

Nymphe enfermée dans un cocon blanchâtre de texture dé- 
licate , niché dans là substance du champignon souvent au mi- 
lieu des excrémens. Elle a la plus grande ressemblance avec 
celles desMycétophiles. Membres emmaillotés, atteignant le bout 
de Fabdomen; ailes en moignons spathulés. Quelquefois la 
nymphe semble logée à nu dans un réduit cylindrique du cham- 
pignon , mais près de la surface extérieure. 

Il ne saurait me rester le plus léger doute sur la légitimité de 
l'origine du Sciara ingenua j car le même individu de la larve 
qui a servi à mon dessin et à ma description , quoiqu'il eût resté 
vmgt-quatre heures imme)*gé, fut placé, le i8 novembre t838y 
isolémeîit daiis un verre clos, avec des fragmens inhabités du 
Boletus imbricatus Bull. , et le 4 décembre suivant naquit Fin* 
secte ailé. 
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Si , connue Tayance M. Macquart (1. c. i,p. ia6), les larves 
•de Seiara se dévelo|>pent dans le terreau , il ne Cstudra pas désor- 
mais généraliser ce &it, puisque celles du 5. ingenua vivent 
dans plusieurs espèces de champignons. 

8. Cordyla crassipalpis Nob. PI. a fig^ 5q-36. . \ 

Cordyie crassipalpe, 

Nigra fubsericea; antennu cylindrieis^ palpîs pellidis artîoolo piiaio iaeru- 
sâto ovato xiigro; coxû femoribasqae (ezcepto apice) pallide rafis , tariii i^igria ; 
alis vix fomosis. 

Long, t Un. 

Laata (Keaam. t iv, p. i8i,pL iS^fig. 9-ii.).ceplia]ay ocnjata^ «Ibida » 
filiformîs ^jposlice emargioata ; capite atro sQbrptundato^ occipite unilobato &bsq : 
ocalis prominolîs ; mandibalis rotandatis extus dentato serratis'; mammiDis 'am« 
bulatoriis novem paribus btseriatîm atpemlis. ' i * : • 

Long. 3-5 Un. Hab. in SoUto wiuU FI. fr. , ^garico paUîmet ib; (PI. ii , 
iig.37-4i.) 

Ntkpha folKcalata » dtato-obbnga, pallida ^ ocnlis rotandatis , fuscis ; tboraca 
gibbo. 

Long. X i/a lin. (PL n, fig. 4a.) 

FoLUÇULUS ovatas , obtusus, mucoso-'SQbsericeus^ dbidas, opacns* 
Long, o lin. (PL ii, fig. 44.J 

Cordyle glabre à Toeil nu ou même à la loupe, mais couverte 
au microscopeti'un léger duvet d'aspect soyeux. Les deux articles 
baailaires des antennes parfois roussâtres, les dix antres formant 
une masse cylindrique noire , velue , surtout dans le màié. AI> 
dotnen comprimé dans le mâle, cylindrico-fusifonne dans la 
femelle. Branches du forceps copulateur du mâle en lamecourbe, 
velue. Oviscapte de quatre tuyaux engainés rétractiles, terminé 
par deux appendices oblongs , velus , d'un seul article.' OEuÊi 
'oblongSy blancs. 

Notre Cordyle crassipafpe a de grands rapports avec la Û. 
fusca Meig. (Klas., p. 98. tab. 5. fig. 6-8). EHe en diffère: !• par 
la grosseur du premier article des palpes; a^ par ses pattes qui 
ne sont pas jaunes , mais d'un roux pâle avec le buut des cuisses, 
les tibias et surtout les tarses noirs; 3^ par une taille au moins 
de moitié plus petite , puisque Meigen donne à la sienne deux 
lignes et demie et que la nôtre n'en a pas plus d'une. 
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Obseruationssur le j^nre Cotégliii 

Ce genre fut fondé par Meigeh (K c.) d'abor^.sur une seule, 
espèce, C./usca; plus tard , il y en ajouta une seconde, C. cras- 
sicornis. Ces petits Tipulaires paraissent assez rares, car peu 
d'entomologistes, depuis Meigeny ont eu occasion de les obser- 
ver. C^est une ^conquête pour la science d'enrichir ce genre d'une 
troisième espèce et surtout de donner i'fiistoire de ses métamor- 
phoses. 

Mais les caractères génériques doivent subir par ces acquisi- 
tions successives quelques modifications importantes, car : 
1* l'expression d^snitennes fusiformes employée par M. Macquart 
ne convient ni à la fuscaj ni à la crasêipqJpis où ces antennes 
sont cylindriqpes; a^ tous les auteurs refusent des ocelles au 
genre Cordy le , tandis qu'il y en a deux dans la cràssipalpis , ' 
placés, comme dans les Mycétophiles , au côté interne et posté- 
rieur des yeux, et ils existent vraisemblablement dans les autres 
espèces; 3" les antennes, loin d'être porreclœf comme l'avance 
Meigen (1. c), sont, au contraire, datis le- cràssipalpis ^ rele- 
vées vers le corselet; 4^ les Cordyles ont un trait qui leur est 
commun avec la plupart des Tipulaires fongicoles et que l'on a 
mal étudié ., c'est que les tibias antérieurs n'ont jamais qu'un er- 
gQt à leur extrémité, tandis que les intermédiaires et les posté- 
rieurs en ont constamment deux ; S"" enfin l'abdomen comprimé 
est loin de devoir copstituer un trait génériquç, puisqu'il n'est 
appliquable qu'au sexe mâle. 

D'après ces. considérations, le signalement générique de la 
Gordyle pourrait être formulé ainsi qu'il suit; 

Antennes fort courtes , de douze articles, les deux premiers* 
distincts, les autrçs serrés, subperfoliés, transversaux, formant 
une m^s^e finement velue. Tête petite, basse, snbdéprimée. 
Teux pbronds , entiers, peu saillans, distans dans les deux sexe^sr 
Deux ocelles. Palpes coudés, de trois airjiçjes. Hanches graniJes» 



Ainsi que je l'ai déjà fait pressentir, je ne suis pas le premier 
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qui ait die^oi^n? b Mrw de la CardyJê-cnesipalpe. WXe wélè 
signalée pliklÀt ^v» décrire et ûgnréë pdr Réatioiur .et cett^ 
dreoiuMnee y: restée inaperçue joëqu'à ce joori rehausse beau- 
coup k mesy)eùx Tiolérèt d» lua puUiCB|tîon, Cet illustre obserr 
vateur à^ait'troaVd iôMite krve dans des* ebaahpî^onfr, aux en- 
Tirona àe Paria' *(Lic;)«- Il a parfaîlefiiéiit représeuié laf (orme 
éehfAerée de soii extrémité pOTtériesirev leémiibt^e et la ûwp^ 
aitym des sl^oiqtes;» aihsi^qlie lesinainétoiis et bouirelets am- 
bolatmres; DAns lès quelques ligbe8< qu'il loi a consacrées , il 
annonce quHlferaoonnat^e plus jtard IVsspèce^eTipulaire qui 
en atail pris najtelnteii niais il panatjbatDir enrtuitë perdu de vue 
cette promesse, car il n'en est question nulle part dans seft mé» 
moires. Je m'estime heureux d'être à même p après plus d'un 
siècle , de combler une lacune laissée par Réaumur ,.'ae complé- 
ter l'histoire d'un insecte dont il avait ébauché la première forme 
d'existence, et dé rendre ainsi un pieux hommage à ce modèle 
des obseryaleurii. " / 

Vers la mi-octobre 1838, je renfermai dans un hocaA de verre 
clos un vieux Bolet comestible peuplé de ces larves. Elles étaient 
d'une extrême voracité, ^ eUes fi^uirent en peu de jours leur 
dernier degré àe développement , de manière qu'alors le cham- 
pignon se trouva converti en mi. monceau de vers blancs à tête 
noire, glabres, Inisans, de quatre à cinq lignes de longueur, 
munis de chaque coté dé la partie inférieure du corps de neuf 
mamelons ambulatoires charnus^ arrondis, bien apparens dans 
certaines conditions locoiriotl^^e ^^ et presque effaéés dans d'au- 
tres , communiquant* d'iin côté à l*aùf repar aiilàn^ de bourrelets 
transvcarsaux » où les verres amplifians découyratept une double 
série de poils npira. Bientôt, ayant reconnu, que le. nombre des 
larves dimîDuaft, j'allai à la recherche de leurs coctas, que je 
rencontrai avec assesB de difficulté, soit dans les galeries, salles 
d'excrémens, dont le chapeau du bolet était criblé; soit surtout 
au milieu des fibres du pédicule. Mais, indépendamment, des 
nymphes renfermées dans les cocons, j'en trouvai aussi quelques* 
unes à nu dans le champignon , c est -à-dire sans aucune enve^ 
loppe appréciable de soie. La nymphe , d'c^bprd pâle pu bbn- 

XII. ZooL. ^ Jutiiet. 3 
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chaire > prends eh afiiprochaAt du: ternie dû iotk «éclosktai^. un^ 
letiKe r^rpWanie y âurb^r te k>og de te. rég!i0& ^ 
. :I^ ft8 duiméaie jQQOft^ (f octobre , je trouvai ^ à nui grande ^r- 
priséidaoste bocal (àuqoùsixii^iTndusdtXtiCordflecmmpalpe» 
i^ présume qtie. leurs Goêoas.éKtfiteîeiit déjà dam le.BoIet^lors- 
que je lei ptof^i eo eupérienœ, car ce île fut quedaM la i^emière 
aeoi^na: de dét^enibre suivant qti'eut ]iéa*ht naissance du plus 
gr^nd nombre de^i^esTîpulaircis* ▲ oeti» époque ^ij» remarquai 
qu^ plusieurs. femelles. pondaient desiesiifs. Plus, lard » au eùm- 
ffsenoement de janvier mBIq^ j'obtins plusieurs tndivi€|us de cette 
«même Cbrdyle .de larves. qui vivaient dAns.^.rf^;gS0^icllfj9a^/l3e/ 

JKlt ifp»} ••....' 1 ,>•«. .■ t. . • •• •' f 

'' . . , ■ , . • •• • • 

' i^OTA. Ici devrait naturellement trouver sa place Thistoire des 

métafnôrphoses dû genre Ceroplastus qui avait déjà exercé toute 
là sagacité de Réaumur et dont la larve d'une organisation si 
singulière vit sur Tés Bolets parasites. Mais j'ai présenté tout ré* 
cemroent à l'académie des sciences un travail spécial , une mo- 
nographie sur ces curieux diptères, 

n* DIVISION- 

. • lojscinxs. : - 

9. Jricia testacea. Macq. K c tom. 11. p. 290. 
, Âricie testacée. . , . . 

Muscatestaceù.Y^T.S. k.i^ik^, 
'. Bohrella testacea. Rôb. ï)esv..Myod* p*.49^' 

Nigro-^ineréâ pibêa ; àtotietfnlatiim' stjrlo brevissimé vinosulo \ tcvMi in fominà 
•iiudis kl iSlire> viHonv 2 *or« ; palpia , scutéBo , lAdonrine pcdlbosqné f alto rofif ; 
Xarm M^^$ I Aorae e fiueii fit taor nignb rixidiititttia ^ ;aliif hm .tenàèek t '«mv 
Tis trs^Dsyen^pûjinQribufty M^ribus.albontife^ofkitibitf f |ii9lMHoi|i^e i^ro*. . 

L«mg. 3|lio. Hj^ in Qinbtf^ ii^midb 9.^ 

• LAXVAidftei 

Pin>A nuda » ovato-oblonga ,aiitice posticeque rotundata , nigra^ glabra ; utrinque 
in quarto ségmetato corniculo oigro subèyiiDdricaarmala. ' 
Long. 3 lîn. Hab. in Boletia puirefaeiU. (PL n, ftg. S;.) 
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'DliBS'ie $able'9 smr lequel reposait déptiis plusieurs mois jane 
messe éd^uésoeutb 4u i|9(ifefttf pdi;eA»/£/iè^.}etn&qeoDirai^ \é% 
avril rSS^^ 'Hue seule pufie de*: celte muscide, i^emajtfuabte 
suHottt par' rexiateiice^de chaque edté de la région dorsale du 
quatriéiDe segitieot d'dne petite .côme grêle et^ à peîtie arquée. 
Sa> jours après naquit tin individu mâle, de YJricia fèsiaceuè 
Pour cette, édosion ^Isi pi|lpe se ronipl' presque eirculairemeut 
un peu avant Je segment cornigère et elle se fend en même temps 
lé. biigde la Fignë médiane die cette partie. 

'"M. Maequarta^étaUt dan^legeùré u^rloiVcleux sections pHn^ 
oipalessurlaoenjlîdération des yeua veiiisott nus.I/espèce dont 
il est ici question prouTe combien il fkntsè défier de la valeur 
die ce ' caractère. Aussi ai^e été iong^tempa embanraasé sur 1^ 
déteréauiatioii de cette musctde; Ge céhèbre dîpl)érôlegiste n'a 
pats, signalé }^ coii\enr noire des tarses ^ traita qui est constant 
dans les. nombreoiB individus des deux sexes soumis à mon 
éimclë. M« Roknneau Desvoidy 4iit ces tarsesi bruns: ils sont 
ctécidb^méiit noirs. Geadeux auteurs, avancent qiie'la base des an** 
tenoesest&uve (Maqq.^) Qu testacée'(Rob.). Ce caractère n'existe 
pae ici«La basede l'écusson a*dù noir, et il n^eet pas rare que la 
aaUlie des épaules soit rajassâtre, surtout dans les (emellea. La 
covdeor iloiràtre qae M. Robineau détone à la face de notro 
Aricie est le résultat de la mort; ear^ dans les individus vivans » 
ell^ e^t d'up gr4S satiîi]^»' 

I o. Jnthomyid melània Nôb, (Pi. II j fig. ^^'^^') , 

Ànthomyie melanje. 

Atfs.> epsca; iHcieitrbitis^ne griioo obscarp fimcm, vpîilPVlfte liauc} proqùr 
mi4^;i{NMpift. tif^y wUa^riptfm s^)s tUiotalo^ t^is menai^os, posiicis ,.in 
i]Vipe,vil^j|»?itNi9(^^fmow-d^^ . :[ 

Long, s lin* 

hàVTÂ'BCfifhaUf ru6(sqêojte{|4li4f , .ovato-çbloqfip^i aubd^rem «infice alte- 
Dnata y postice ^ubtroncaU; ulrisqu^^setis rigi^ spipiformibu^ cijtato fim^fiatis ; 
segmento primo seti9 daabus simplîcibus ; labib bipartite apice palpîgero ; stig- 
matibus anticis «tsertîs dîgitato sexfidi^. 

Léng. a 1^ lîti. Hab. in Fim^ls jHtU^factU. (PI. il, fig. 5o»- W.) 

Pcn^À nuda laryas similis, segiiiculo anlico evanido. 
Long, i Hrt. •' ' .. » 



3. 
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Vjénthomyia melaniae^ un espèce Dôuvelle qui apptrtient 
à la même section de M. Maçquart que Yj4. canicularis Meig., 
dont die a la forme, la grandeur, mais non les couleurs; d'un 
noir profond uniforme, plus œat et velomé dans la nâle; des 
poik au front et à Tépistome* Face, et.Jbôrd interne des yeux 
obscurément soyeux. Dernier artide' des antennes oblongtron^ 
que , ne dépassant pas répistomc. Style long, droit , paraiasMt 
nu, même à la loupe, mais brièvement tillosale au microacope. 
Yeux bruns , glabres. Front du mâle iinéairei, hérissé; celui de 
la femelle large , gris , satiné sur les /CétéSt Avec le centré noir. 
Palpes- hérissés*. Corselet sans raies, .hérissé de qudques soies, 
d'un velouté mat dans lé Uriâle; Balaaomrsà bouton glidiuleux 
pâle, à'Cuillerons mfklioerea ddnbles, d'un blanc saJe. dans liei 
femelle; enfiimés avec une bordure noire dans le mâle. Abdomen 
de ce dernier sexe dblong^ velu, dépoumi d'appendices inl6* 
rieurs , plus ovakire et simplement pubescent ddns la femeUe; 
le quatrième serment bordé en airriérede plusieurs soies. Pattes 
simples plus ou moins veines.. Tibias postérieurs ^lu mâle garnis 
en dehors de poils lûngs, bien serrés; disposés sur deux séries 
longitudinales; ceux de la femelle avec des soies plus distinctes* 
Pelotles des tarses fort courtes , tronquées, rouasfttres , velues, 
ne dépassant pas les ongles, «qui sont fort petits. Ailes diaphanes, 
mais avec unelégère teinte enfumée. > • ! 

La structure de la larve de notre Anthom^î^ est des plus sin- 
gulières; mais, pour la bien mettre en évidence, il faut, après 
l'avoir retirée de l'ordure où elle croupit , la laver à plusieurs 
reprises , en la brossant soigneusement avec un pinceau. Elle 
apparaît alors avec une rare éléganice. Nous ne retrouvons pas 
ici cette peau molle , souple, glabre et diaphane, qtri caractérise 
le plus grand nombre des larves acéphalées fongivores. Son 
tégument , d'un roux ombré pâle , a une consistance subcoria- 
cée , sans ^contractilitë sensible , et est bordé d'appendices, les 
uns frangés, Içs autres simples. OvaTe-oblongue , atténuée en 
avant dans son entier développement, très obtuse et coqime 
tronquée oti excisée en arrière, moiléréi^ient convexe en des- 
sus , plate en dessous, elle se compose de^ douze segmens, qui 
ne sont pas toujours faciles à constater, parce que les deux 
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aotérieork «Hptsoinrait cachés dans les smvans, circonstaDce qi» 
Daodtfie et la longoear et un peu la folm^ du <y>r|>». I.es stig- 
nwtes aaiérîears débordent \t second aegqoent aon^ la' forme ^ 
d'une cocarde à m digkationtf oUongues , dron gris obsbar, éla • 
lées ^ conflnentes à mi^itma Mnnnan, qui n'est qœ la dilatation 
de k grande: trachée laléraleu J'ai cdnstaCè au mîcuoscôpe'la 
cnntmuatloD de celMî dans les digitl^ioiis; Les stigmates pos- 
térieurs forment smW bord; du segment, ^i précède la t#on^ 
oature,deux bbulons>saillans, noiirâtaies ^tronqués ^où le» vert^es 
ampIîfiaÉs permettent de distinguer Ax lebes ol^us fort courts* 
La presque opacité des tégumeiis'i^ permet pas de suivre bien 
loin les canaux trachéens iatémuxqoî'éitablissent la communia 
CHlîon'desstigmates^postérlews. aux antérieurs. 

Le segment du corps qui tient la place de' la tête est arrondi 
et porte sur son disque deux soies raides , inarticulées, glabres, 
immobiles.^ semblable» àde petites cpri|es. Le deuxième segment 
«Stdépottrvuxle'8Qi]e»et débordé ^' comme je V^i dit , par la cd- 
carde stigmatique: le troisième a une soie latérale dirigée en 
avaiA^ arquée^ finement vdijie irertf sa bs»e. Lèn' huit segmens 
sbi^ransieeqDt ornés', près de leur angle postérieur, d'un appen- 
4lice frangé^ (Pune soie pinqaiifidè Arigéoeii arrière , aiténuée à 
oon.enirénnféqni est uue« Il y a aussi , tout près de celte ^soie 
fitmgée un appendice simple, obiong, finement velfi et pên 
jsaïUapt eni dessus ^ipareé qu'il a son 'insertion au segment ven«- 
traI..Lesegfnenl.poàtérieur>da'C6rps est bordé d'une série de 
aix soins frangées: plus développées, plus longues que les préoé* 
dei»tes# 

La région dorsale de la larve présente une double série Ion* 
^gjtodinaledepoîptsbrauis,savlUns, qui 9 vus en profil, parais- 
sent conoide&ethérisiié^ Il y enâ ikié paire sur chique segment, 
-à partir du troisième. L'étude ^de la région ventrale décèle ^ossi 
.dç.daqtoçôié.deatieptsegmens qui suivent le troisième ^ un 
•point obscur 9 arrondi i à. peine «aillant, où j'ai cru apercevoir 
des poils raybndans veni le centre^; Tous ces points peuvent en 
iiiliposer.èi uo côlpeu eMrcé potnr^des «ligtqates. 

I^ composition de la bouche rie peut être bien constatée que 
sur laninial viVdnt renversé sur le dos/ On y reconnaît deux 



Digitized by 



Google 



38 L. DCJFO0R. — Sar les m^ofnorphose^ des\ Diptères. 

lèvres obloagues, obamuee, très rétnactileir^^iiseêpCîbiea.de dé^» 
duction, marquées parfois de lî^Des tranweii^aleB qui ne soiifl 
sans doute que des pUssiNret ^ et lenniàées^phr ua pa^. ooiirt 4 
^hiarticulé. C'est ^eatre -oea deulx lèurnesiquè }-» VuisoHiDpair le 
vcHaoissemeiitdes mâtécul^s alimeata«pe8J)ruiieSf'o''eBt aussi en- 
tre elles quA saiUeBt les deux Crocbela boirs eti ccfrnés de ses 
mandibules I se rattacluU|t;id^coibimjdanaies autres farveaftoé^ 
plmks;à 4lne ti^ é9mausiie bifurqtiée*caftprièRe* . 

La métamoqphciseide la linre de. tiotra JknihDmyée»pupe 
présente àM dîfiEëreàces bîea tratiehantes a^ee ceilp de hi plu* 
part des Iw^es acéphalée^ quêtai fait conn^tre;» Ge a'est'pkis 
ici la forme d'un Qét|£.pl*8 <m.m6if»d nembrasi .et lisse^ Notre 
pupe conserve la oonfiguration:, les trAils extérieurs de ladarl^ 
et toutes les soies frangées dobt elle est ornée; le preipier seg* 
ment seul a disparu parune rétraction permanentei Pour Véclo^ 
sion de Tinsecte talé, la pupe a'entr'oavredans son quârtantë* 
rieur envirofa, piir la dtssoudiire, dû tégtunent^ dorsal «vèc te 
ventcaU . . . •• » •- ,•■ .î. . .1 . 

Cette larve vît dans la malîèpeqei résulte delà potréiaotàmi ^ 
de la déliquescence du BoI^us^eduJU FL fr. «t sans dpoteide 
beaucoup d'autres espèces de Champignons^ Sailocomobitiféest 
si obscure^ quil&ut one^patience bien épreuve pour la ceoi- 
stater» Aipres avoir tenu, deux ;de eés larvesimraef^gées daQS de 
l'eau claire pendantidauxjours^fkdur les étudier^ je les replaçai 
dans l'espèce de boufe d'où je les eVais- retirées avec peu d'espab* 
de les rappeler à la vie; cependant elles s' j enfoncèrent de nou* 
veau, et je calculai qu'il leur fallut une heure pour faire le trajet 
d'une ligne* » 

Le 8 octobre i838, j'avais placé danartuar grand bocal ^ ber*- 
métiqueinent fermé » des bolets comestibles ^^^ue je ne croyais 
peuplés que par les* larves de la Cordyla cmssq^alpù. Le 16 ^Q^ 
vembre suivant , je découvris dans le sable sur lequel ra^sriit 
la masse putréfiée. du Champignon, plusieurs de ises larves;;» 
soies frangées, que je m'empressai d'étiftdier et de dessiner, le 
visitai à diverses reprises ce précieux dépôt. Le iS^raars iftSgr, 
me défiant de quelqcie, erreur sur la légitimité des métamor- 
phosesy que je supposais avoir lieu aux approches dujprintemps, 
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je pris le partrd'iMl0rqf*trt:4ee^i0iw^«priMf 
sèment constaté leur par£iite identité af!eciaéUMqpiâ<i|ieifl servi 
à mes dessins. Je les rniadapaiioPirerneSLlfteo^t sabl#nauli4)||^t 
î'avais le soin d'entretenir l'humidité; ¥erS'leiDiiliW:4Hinoto>de 
mai suÎYjanty, j'obtins deu^^7i.^7i^^ de^.larve» çnfipr- 

a^4»Mie verfe«^etquii]ff6 J4iurs rpliss nurd naquipeipit Jei^ dian^ 
autres. Je* fus heuMttx d'liivfltr;C)ipéré:ea temps oppoitene>ceMer 
séquestration; car, vers la fin de mars, je vis voItiffér.diMiéle 
gnmd boealdeiixindiiiiifcis. de: XAMfBmyim'm0ÊÊieatoê.yUi%.^ 
dent la larf«>j emlore>4iicooiiiie p^ur jm^iydoit'vivré avèe'Jtt 
précédente, et lui ressemble sans^dotite. ^ M; 1 

Il résiilite de mes <ilaiservBtiOB8, quel les ibrvesrdé Uiimbonqrîe 
mélatîie'doi^^èiitpasser aunottoimiÂfat on Mpt fdoiflsoiiis celle pré^ 
mière forme , et je crois que l'état de ,pupe dure tôiit au plu^ 
un mois. 

Cette-larvese rimge évidemmeintjdasîs^le {gedre.des vers 4"^ 
RéftutfMir oâraeliérÎBe'par tin 490rp8! oJuiKgé tk pailaton^ et dmral 
£He parakiiQéa» ariHiir beaucxnipr'dViina^^ eehii^qvi'ilidît 
%B^ïAt dam ÎBÊ nids d^ bOi0xb>^âCQmtteti9demaame^^tdant 
il^cbnnpi la figunç (1) y mais aaiti Je . décrire et S9i» wvitBAkr^ 
coiuiailie>aè8 mélamorpbofltas. L^espéee^de Réattmtirdtfiei^siiHrr 
«mit de lao««re par une donbl»s^nîe.deiSoieâdoasalés.aUaQ^e#|: 
qdi remplacfMat les , pointa tubmxulaa» de •oeUô'Oij^ertanlesnent 
la ivve. âe Réawmi^tppMUeatè unt^Jnih^mf(imyf^^t^r^à 
)tL skainioaêa* ' . *-:/>.^i- . .' • . .•../-.•; 

Je aetàais oeq9'ii}faut|>ens6rde.ceipa«iag«9 dia AL Macqmrft^ 
dans Icftgénéralités des Anlhomyies: cLe^lar^^iyait mNmidans 
4es^ j^.'jmÊokaia ^ seàlari» y-;^te. se â^eot à im oetpsvpaitraidMr 
leur imétamarpfaoae.^ ntifs^grmpfaui idemeMreôt suspandM^ 
cDiiinie les chijsalidesrdie (quelques iJUf»doptikea,;aiiij^^ 
remarqnede :Mi. ^obineini Desvoidy (Jfa^.i. c toi. », pw %3&), 
.iL'hi$|boira de'iMti«^« méiamiey avec les figures à l'appui .est 
làfmRfrépeindreu n:; .:, . , ■ a .' ..:•,> .••• ^ 



(i) h, cyt,^t#> i75fp)«.i?|^«l-3. 
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4o u MsùDSUf — SurJesymétamoipkasesdes Dipéètesi 

Blépbariptèrè à scie; 

Olt¥/£îicyol.>Méthiii^7& i ^ - i ■ • • • . ?■ ■' n- 

Cinereâ /facle orbitisque albidis ; fro&te testâceo ; antedoi^ ïeri^ugmeii^ artidnio 
ultiino orbienlàto; ôft'soiÉlé)fe,peâibiidqaè pàHiâè'téstMe{$;tiirsi& oUètirir^; ïA^ 
d9mtiteTttfeaocat!S{a)H'4UapliaBis;dliUcQKt^ 

luATA ttupk«la^«ottito*e^iMhi€a > gUirayiAbUb ;jifigttâtiifag aAtkU ^tortb 
flâbellaflis $ labii i)ificli lôbit «pic9 falpigw»^ maqpnf totMPO tnmar^tsip/striMià. 
Long. 3 Un. Hab. in FiêtuUaa Ae^^jpidL^P^/qi^ jÇg.^Si , &;l, d«t»îls.^ 

Pi»xindâ,!|^i«»votatQ^bDgiL,'caftatHVM«ebe»lkftn^ nagai- 

tiorî|>aji|} capijti» Ai|gidi§ 4Db«lajkiM 9^xi;0MtB9f4Çi! t^uMM^V^^ ooniçi» trun* 
cati$ termisAto^ .,,... .. , ., ,, . •,,,.•,. ^. , ^ ; . . 

Long. 3 lin. (PI. m, fig. 83.) ' • 

le cpaift que «lest iciJa- Inéintabla àiotâch^ des Jai0inis de De 
Oéer. et la MiAka f«iBrÀ(i9i.:de Li^iié. Mais fiom MgealemeBt lek-^ 
iynonfmie ffevieiiiiecUâe.pUt&pn^liJBerobaivasaé8 pair 
tion moidem&de plttsieur» espèces qui lui retsembleiit. J?avoue 
mèiiieique déjà il 'me pafftttidiffioile d'établir «veoiq«èlqttesbli* 
dite les ôBiraetères distinetifs des Bleph., nerratm^ domeêtica et 
fèngiêHJ^.Ié nem^engagerai pas dans celte questioiuiiyapnès 
la oouleur tetoàcée de i'^écMsÂn^ce serait li^eui respèéç tle Ba- 
biidtts i qui eapriinet ce trait passé sous sileuee* par les auteurs 
plus réceos. Olivier a signalé le devant de la tête blutw et le haut 
rouXp cé<{jàX ek psifdaiitement confonoe avec l^indmdas obte- 
nus de mes larves fbngi'vôres. Au reste: ^ comme far assisté à la 
naissance de cette espètee^ je me suis assuré quersuivmt leà épo- 
ques de sa vie et de sa mort ^ U se fiasse des modîfiusiions très 
appréciables dans les teintes d^s> écouteurs , ce qui >ne contribue 
pAs peu auit difBcaltésdu signalement. Aidsi'^ làf^&ée et leçon* 
tour des orbites sont , pendant la vie , d*un blanc presque sali* 
ué , qui, à la mort , perd son lustre et acquiert par les prc^ès 
de la dessiccation une teinte roussâtre. Le dernier article des 
antennes de cette dernière nuance dans Tinseete vivant , finit ^ 
après la mort par se rembrunir et passer au noirâtre. 

Epistome n'ayant jamais dans nos individus qu'ime seule soie 
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u^iMM^iUR. -^ AnK'ipi méêamorphoêts des D^tères. k% 

longue db <faiqiie câlà Baletjb^antenoaire^ .ainû que Je style « 
décUémefat^iUosules aiiimicroscQpe; Front 4'ebord tealacé, pms 
roussàtredans les Diptères secs.TroiBpe et palpes teatacés;€k>r8èlei 
dVnÉ odndré présiiM hkac dans les iodlvidtts bkta frais et Yivatas, 
hérissé dejgiielgiites.sèîes« noines^offraBl à ùiie loupe scropti* 
lemer quatre ftaîes dovsslts ilW gris obscur^ doot les latentes 
itttentoiôpaesb .Eeuasoii' d!«ii tcstaoé ptf e avec dbussaîes de 
ckaque^doté. Abdoitaen;touîocvsd''oi> rôtix^plos yiîi Pattes pâles 
avec les derniers articles des tarses noir&tres. Cuisses antérieons 
av^c dfsppilf c|uî^ii'e9^istent pas aux autres. h^Xw tout-à^&it trans- 
parentes , avec les nervures transversales plus noires et les cils 
de la côte fort petits. 

]Larvp'trdftt{iiéeetexca«feen arrièr^avec d^ Ipbulesoo dente- 
lures au pourtour. Stigmates pMtéaHieii«a0aiUaDs^tnbulet«i, tron- 
qués,.npi^tres au bout Stigmates antérieurs, débordant un peu 
le corps » offrant au microscope un élégant éventail à ^qûinze 
rayons, oadigitationsoblongaés. Dans ja. larve vivante , placée 
dans Teau et soumise i une forte lentille amplifianlô^ion voit 
saillir à.la partie «Irtérispredii corpf iii;ie sprte de prQmysçidd 
charnu et rétractile, profondémoit bifide^oubilobé^ avec des 
traits parrilèfes etrlMiisversHUz (desplls?;) àv€9&té intercèdes 
lobes. Cest entre ceux-ci que s*engagent les mandibules , lorsque 
ranimai veiR les porter lata^'dehoQi^.UÉp^aàMétfo-somnnr 
ces lobes et au côté externe s'insèk^ tin très p«0t^pe(iâfbial)de 
deux articles. Le dessous des segmens die cette larve offre des 
aspérités ambulatoires absolument semblables à celles que j*ai 
répréseptées dans la lai^e de l6 Sdptotnj^it^^lëphàr^terùuks. 

Pu|peimchi^si^déay«Mles trois )>fémier8l4é^aatensiAd«éri0UPs 
fiD peu phia^ éiMfts que 4es- sniittns ersnr uu plaA ^légièMmcnt 
dédive; L^rs-de réèleMoU'deirinMelie'ailég b€|S' trois segméite a^ 
desMudetot ir lears^ bbràs, fkMiir laid^imler* pawage^ ér dcpaeune^t 
ensuite bésMi; alors 6n s'asmré qoe^ les «pinules «tes angle^de la 
«Mesom dépendante^ du ptan tiégutointmiiie inftrte^'; carpelles 
y restent ftilftes leraque oetui^-ci s'écaHè 'du|4aiv sbpénîeprîBoM 
potftéiîeur ^ la pupe terminé un^peu ittférienremèivt par deux 
pointes conoides, bien saillantes , tronquées y up peu dive^:- 
gentcsy qui sont les étuis des stigmates po6téi{ieurs> de la larve. 
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4* L. wjtùkB. ^'^JSur les méêamot^hoâùs de&^Diptàre&i 

Une explor^lionalteotiveà là loupe' déooiivrey^arTimtcelte)eUfé4 
mité , denx' |ietilsipoiiilB sdUki» «nond!»*, vestige^ des}(foDttfaKrBb 
deUilafvev.-' '^. . •!.».' '•■•"■:• ./i :>î.;ij'M!;V'*i* .i 

était^arai de ^saUe y -dêe pé^tipBstdB£tt«lHiel^|iatigueihàbiléBs 
par ces ianresaCépfaAlées^ Le j^'^.détteaibreràuÊvaoA^tjeFcqiialalai 
Texialence de pnpes réceÉnateVI :lvansfiafnaéti; iit> Jiianinde 
mars iSSg^ naqiairepttplnaîeiirs individu» de ia:'iBlé|ibariBièÉe 
à scie* • • ■• • t • ' ri.. I ' . .•'■•' :;.,•.♦>.';;••»,'. 

ÛBis.' Jaî aussi obtenu de ce CWmpîgn6nr/fe/oJ7ixia-/^^^ 
Meig. 

Sap^odijme bléphariptéroldei. • t : v m 

Nigro-cincrea ^ pilosa ; anteooarùm artieulo uUiino èloDgâto paralleliplpêdo ; 
ore , palpis , antenuârum lasf , abdomine pedibosqné Vufts; facie ôrbitisqule âlbidd 
subargttiteU ^atAennaraih atttccflô iihimo imbqoe dbt<nlriMJlMts;^fii diâpliiiois; 
'<<L6Dg«0iifB. i . ;•:....■,!:«.. .. .. • ,;.. ;.-.'» 

Laryà' at^ephalâ \ g^br» ;^yTib<IHcô*coéiea ^ poslicè obUqnte tftiticirta 'ectodèn^ 

«ftlfc;4tigaialibji(i4ttlic«t8xttir&tfakollitis.-- • . . i.Jn-;'.- '* :i.:f'!-i 

L(nf.4t^^ Un.: iWv freq^fâl. ia ff#«M <«wrwt # 4«<f¥Bf ;» 4MAi|#fi|tt (BK m , 

% 7^7:70 . 'J J ■ !..- .'..'■ ^,.. . . • t . .^ :.o- ... .* •• . ■ - ' 

.pttftiçe^al^vcttlbBti^M^GarPBa^ . , ,, ,; .; .s 

lici^^a iyaUn.(Pl.ui,.fig.780 . . . , » . ♦ . . , .. 

Njmpha aibîda , oblopga.. 

I^ iornie.d«* la ptleue mteniiaim eoi'Miriièng mppMM^be 
saoadauto.MiDiptmdiidn.fetirfi 2>i!efiw.d#.M. Adbinettii Des- 
iroidgr., dont Jbâ;larwflkiYÎvent.«uw daii$ tea Chiwipigndns i(My<i4. 
p. fi^) } maia «réfutb^Qn^peut étreinMu^ée, <d^.>cyUndm|iM» 
donnée par l'auteur, à eiMAe^ palelt^ ^ i^ «aurait cou v^pîr ' à> Aoti«e 
âaprQOiyseir'iMii elle ic^st.coaap^imée^ âîn» 4|oe.dftw benaooiip 
«L'autresretpèaes dugoupe.dea Téré»iieswAunNlte,^n supposai 
méttieqiie notre iXHiscide fi&t un ZV/ta/piO;^ ^geiire i^M M^ Mao- 
quart a fondu dans ceUû de HaprùmyjHi., eUa ^otsDûtuerait teu; 
jours une espèce, nouvelle. . . 

Au premier aspect on pneodrait ceile*ci pour X^Mlephariptera 
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li. DiTVOBR. -^ Swl^s métamorphosés des Biptéresi 4^ 

domestiôa^damtdie^'la taille, la <5ôulèar et h (brme générale 
.du:coq>69niaift la Configuration de <m palidtti^ antisiinaife » qui ert 
allongée, €t l'absence de icilB particttliers à la eètèdes 'afHe», Tëit 
éloignent t<Mt4N£aiit. A-ûtemies coadiéeftdantile repc^^donii^ la 
£ice;. le» 'dook premiers articles roossâfres y palette d'ttri gHs 
obscur. Style impiai^ à sk base ddrsâle , raide , dk*oit i biem pitrà 
long qu'eue ^glabre k V&à\ hu-, Viltôsuté a« mkroscdpe, évldém^ 
meiit fermé icke tr^w qrfidei. BatH de k trompe et palpes rbos^ 
sauras» Yeuar broms, ovales < pvesqfue^coittigos dan^U mkië, fort 
distans dans la fbmelle^doiit' le'frbMèst roussftfre el? iafirte 
aTèc tine rangée dtrbitaire de poiis.^(ik>rs6let grisHïendré^ bérîssé 
de poils noirs ou de soies inclinées en arrière. Ecttsson rahtristt^ 
guiflore y tantôt cendré arec sapointe^d'^n roui pÉleytân)tôt 
presque entièrecQeiit de cette dierfsière nuânce« Bâlakieiem et 
caeîlieronRl>lanos ,* cebx-ci velus; Abdeuen rokissfttre ah^se des 
poils noirs ) obsctar «en dessus dans, le hiàlé. Pàtses roûssAtJI«es« 
Tibias hérissés >^ -et là de t{uelifoes poils noirs plCM ou pioiiis 
redressi^nl^éosei^médiaifes^sedlf eourbmiésàleii païf 

dès soies ^ti» "fotttes* Gufoses amérieiiras^ du mile pàrfoîs;ttoi«i 
ràifés )*à^ei:i¥àMiltéinoosse. Ongles peu croob«t p^Btits^ PeletMi 
ittterbngùieullrireff doubles, oblongaes , d'Un {rdiiE fiiUei'^Âileà 
diaphanes avee 4a éàie veine i une foite^bupe. • ^ ^ ' 

Là Istrveest blandiiSltre) glabra, agile ; larjgetneortrbnqu)6o<ett 
arriière^ où là' lèupe cèmpte huit safllièsdenttfennéSy sauts j 
oo«npreiid#e les'^d^ax' stigmates' postérieurs es dénie «nataelons 
rétraoliln 4u voiainiige de l^ànusi Les» stigmates ^aotérienrfr^pré- 
seMeftt'la ibrmed'uii ééégaot ëventail arroàdi j à quîiize Payons 
ou digitsiMus obbngues I grisitresv percées d'un pertuisao 
sonsmet. Sark» càiés iisftneors dos'segméès^à pai'tif dil«di- 
sième, «0 «bser^edeMgèèesâispéi^iiés ambulasèireb;Lees^^ 
qui constituent celles-ci sont dirigées en avant pour Fangle pos- 
térieur du segment et- en arrière potfr fànjgle atitériëùr; tJne 
figure rend sensible cette curieuse disposition. La bouche de 
cette larve se éomipbse d*unè lèvre charnue , p^dfbndéroent 
échancrée ou bitobée avec deux palpes, terminaux courts^ biarti- 
culés et de deux crochets noirs, cornés, au bord interne desquels 
le microscope découvre de très petites dentelures en ïjcie. 
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44 ^ DUEOtra. «^ Sur h$ métamorphoses des Dipèèresi 

I^ pupe y quand elle n^est. pds sitlie ;par de la terré » est ou d'un 
bnia marron vif ou d'ooe couleur ambrée pàle^.Elleestovalaîre 
ou oyoide ^ obture aux deuK bonl^y^t lesisegmeoaèotif marqués 
par uo double itrail tra«s»èraaL Les. deux .'segvieasiaatérieurs 
sont très légèrement déprimés, et les ongles «e terminent par 
UD? poi^tç lugiië. f<4rt eoujrte. Le bout postérieuïr .est obliquenienl 
trodqué .avec .huit .01» diïj saillies ndeiatiformes à son contour. 
L/éplQsi(Hiide Vins^^ ailé atoujonrs Kett par laipa^tie dé|irknée 
wtérienrequi sedessoUdesurWo^tésetsefeiidauinB&tteli. Pouf 
opérer œ déeùUement k aature a muni te fectetde ia nyimphe 
d'une Intumescence ;conoîde, qui; s'afiaîsse< et disparaît bientôt 
aprèa la naissance.. : 

iiealarves à»\»,SapwmjxebiléphariptércideM troomot abon* 
dammie^tiduns di verses -espèces, de Cbaof^îgnoÀs.Je^ies ai 
partî(0uUèremenft observéed' dails les ;dgaric]M popuUcshet 
pahmet yàms te Btiletus pinetorumi dans- .WXmffey etc. Le 
i5septeœbre;iMîi8^|€fpl|içaif<f4na!Ufli bocal cloSi, des Agarks 
pouplés :de<c«^.larves. LeaGhampignoas Ael tlardèco*^ 
rompife. et à be convertir en uitmagaaa^délîf udscedA. Aloi^.les 
lavT<e» adulte» sq répandirentrdailslobocalat iit«»loii£èr6Dtrbienr 
tclt daAi Jje sablé.iîTi^is j^ura après. l'editerremetiit;^ elles, étiâent 
toutes transformées en pupes<iLe laioctoblre stiivant^ iidifagait 
une grande* quantité 4e •Sifiromyzte , d'idMml Iboanooup ;d0v fe- 
melles^ et ^.ea deroiier liéiUf q«elt[ues mAlea*'Arta fiiH de pe naoîa, 
voyant qu'il n'en, naissaltplus^ jedéterraileafAipes, et }.'en tneiur 
vai un assez^gsand nombre^ quiren£èk*maiei»t]encore4des A.^aiphes 
nivantesilê fis un triage, de. «oeHesnci:^ et je* les ceplaçâiieâua le 
'sabie daos uniiuire lopl^wpéBSsint qufeHe^^^mtTwbsnt: éclore 
plus Urd. Yers la fin de mars ^len avril ii839>eltéS'produiaiMnt 
/effectivement plusiéuhi individus de la miéixie SapmMiyBe^ 

. , i3.,B»einrzAiLmFAXA.(Fl..U> fig.59-6v). .. , 

Hélomyze rayée. 
. Suiillia 2meal4 RpK Desy. M jpd^ p. 645. 

Testaceo-pallida , anteDnis ferrogiucLi ; ihoracU dorso rtifescente llneis tribus 
inténsioribos Vix distinctb , alis subfumosîs immacalatis ; tafsis apice olscuris. 
Long. 3 lin. 
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u DOBOCR. -^ Sur leê métamorphoses des Dipièresé 4^ 

hsKTA msxfluiaifÀùiMtàp cySkidritô-conics, poslm troacila iiilf gra ;:lilii# 
laie ei|«avgiii«Ui ang^lia btos ^Ipigerûs stig^til^ f^utm$ Qi^c)l^tû t xiertU. 
Long. 3 i/a lin. (Reaumnr, jR^iJn^. yôl. t, p. Sjftt pl/a/, %t,i5 , i40 
Hab. in tubere cibarîo. (PI. iiy fig. 65-66.) 

PQfA;ni)4a».fi;ai^>7TQ)>|^^gai gbbn> fum; 9egme)vt^ aoticîl docUiria » 

tap^em uUrû^qae Itpi^tadioaiiler ûnpretns ; po8Uc9.conYeziQscp\a miniite bita-<; 
bercolala. LoDg. a i/a lin. (Raum. L t» fig* l5j i6}.(Nob..pL xi, fig. 67.} 

Celte Hélothyze, mentionnée pdr M. Eoblneàu DeîlYoicly dâni^ 
son genre SuiÛià-^ ne figure point parmi les iespèced décrites par 
MvMacqnàrt.Fàre, palpes et trôMpe pftles.'Celle-ci'velueàson ex- 
trémité. Faee gtabre, une seule soife noire de cba(^ c6té*de f é*" 
pistMde. Antennes fêrrttfgïnétisës; même immédiatement après la 
naissance de l'insecte. Padètté^brièv^ëmedt ùvale, presque ronde. 
Style «dorsal èi baisiléfire,')ôiig;' garni, au ttafi(jlrosÈope, île poils 
€OBrt8i Frokit plané et'Iârgè dans les deux sexes ,inréQ deux soies 
seulement de cfaaqtle côfédi^ ss moitié postfériêuire, cjuatre à son 
bord occipital et^èiik aux ocelles. Corsèlét- pâle , le dos rous« 
aàtre, tréa'finetnent pointillé de faute, aTée trois raiéa lon'gfîtu* 
dinales pldafodeées^ pen distincts, Mi^tbut les latérales ^ et des 
aéries de soies nolresr^ dirigéiels en arriéré ; une seule soie longue 
et remontante aux flancs du mésoiborax. Ëcn^sOn plàiié y trian- 
gulaire^ avec dduit koiM noires de chaqUécotéL Balancîerà pâles 
à:boHtdB^§|lébullliiKi, ^eu^illerùâsrtiditoèiitairedyeourts, finement 
wefim^ iAbÂ^men obidng i de^épt segmens ^ pftk , avècf les anneaàx 
dorsaux'^ bordéfrdil ioiei noiîiedv&ibles, dirigées en arrière^ son 
iMNit'posii^rièiiv termina dans ta^ femelle par un'otiscapte tubnlé 
noirâtre ; dans le mâle , par un segment supplémentaire convèere, 
conrbé èndessiMSv Ofk il sèiennine par une saâNiis takti&x ri^on 
uentrale gwiiîe , SM moiiis dans le mâle y d'ui^ fin dave« motoK 
lemi , pâle» ^Baltes ^lâks^- aire^ :un peu de noirâtre à Textirémllé 
des tarsas* Hanckea^anMesià leur^tiase; kartout sur leakitef^ 
médiaires , âe sdiea noires bien >pTbnoiioées.^Guiâseà^ avee* des 
soies dorsales- plus noAibréttses 9W$. am^riéures-, fermant une 
seule série V Biais cem^ète 'aux intermédiaires et f|tt nombre de 
trois ou quatre 'Setilcment ^ verq réxtrémîlé êés postéitiéwes. 
Tibias antérieors et postérieârs àysqf , avant lei^r eiitrémité et 
au côté externe, une seule soie raide^ les intermédiaires en 
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4Ç X. . ODFôtjR. -T- Sur, h^ métamorphoses des DipHiresi 

ayaul dft pkis une teraoîmileau côté ibternewDëiax^lottes cavales 
roussàlpeseatrè les opflésde^tai^defi.. Ailes àf peine conformées, 
avecles spiholes costales bien prononcées; 

La larve de notre Hélomjrze a une grande ressemblance avec 
ceUe de laSapràmysè bUpharipiéroide, <}ui hdbitéâfissi la truffe ; 
mâts elle, en diffère surtont parce que le limbe de la^tî'ohcâture 
postérieure, àîi lieu d offrir plusieurs lobes dentiformeS| comme 
d^pp la< Sl^>^om j3^e, est par&ijtemeiit f^ntier. Je ne.r^vî^ndrai pas 
s^ur:les traits d^'àeiiprimés df^PsLç sîgnalemçpt.^'ajov^evaîiqueles 
tybercples ambulatoires 9 f^^ez mMllfins d^iiA^a. lar^ e:^p.<94»mc?, 
soQtfunomb^de septp^jreçet: h^iês^ gu.mMrp^cQpe d aspé*^ 
i:it^ P9i&tue$,,de la copLevr, du tépunent» maÀ». 4>ppiirwee 
calljeu^e. Les <]ualre oq ciog pramiers aegoiajQs.eA.m^nquesQtf 
)jçs«tigmâtes p^Mittérieurs foripent jejts le mUieu 4^ la ti^M^ure 
deuK gros points orbicpla^esi pl(a|ies,,sîmple4tt ^runitrea. Im 
aptérieura débopMf^ptjw pou l^ |ég»p^«p< »)«t ieayfrrm;iintpli* 
fisins uoi^ les piOBtrcm^ .^^ous 4a forme. 4'^^ éi^PtsiH élégant* ré* 
goiièrçjfûfim épanoui y ipompo$é d'un nombre ç)e rstyOAp ou de 
digitatioxi^y qui n'est pas toujours copstapt ;^€ar^ dan$ le même 
individu^ j'ai trouvé douste de c^.digitattpps au stigae^te gaoéhei 
e^t quatora^ au droit Celle$*m.soi>t en.Qopirt» lAaasiie^gviràtpei, et 
jie^r bwt lî^rem'a.pacif offriir.UQ prÂfipe^ I4l.l^tyr9>.etf mmie, 
\^yM^ r éçhaupré^ en Aogpieiiit ^ oerclie p^manitté^' fStJm pialpea 
s'jipsèrçpt«iu côté interne 4e tepf* opgle.;X/GS deuK «tidea. qui 
coinppjsant cfw dwniers.sopt; «i(Qefli$ivem«nt courts, et li^termii* 
nali ^ lieu d'être pointu compare dam bpauooup^âe larves imp 
b^fuit^e^t. 911 pontraire. arrondi* . '. ; > - 

' La pupe porte le principal caehet die tailanv^ dans l'alikeiiw 
au: bpvt p<)st^enr^ des dentelures, xitticamptériiMit, celle» «le 
quelques gepiref^':voi»însw. Lesdeux Mgmeni antérieurs somt bm»- 
qu^lpent déclives.^:et lQurS;bords:latérâiiXipréMtédés d'imegotit* 
liéroj forment un bauiweleft<qui m continue daMitoéte leur ëteoi- 
4^?. Ce trait semble plus pcononeé à mesure, que la pilpe ëp^ 
proche de l'époque où la mouche doit «édlofie» Le bout antérieur 
de rce plan déclive a, de chaque côté , une saisie aiguë d'une 
petitesse presque imperceptible. Le& traces de la segmentalion 
dorsale s'annoncent par des doubles lignes parallèles , à peine 
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smUwmk: IjdhdQt |ttstéri6«ry Éudgeéiftàelégèit» idédi^hé , eA 
im peo comMÉK^t ekipiaiidon le regarde! latindmBeBt ewec^une 
boonetloopei oci y aperçoit dèmL petU^pointft.ittbereuleiiK» On on 
vont detix àoéret plus grands ^ pt«s proniiMutés à la iaoe inferienne. 
Tjore de féélosîoinxle l'I^éloniyzet^tei iiords^des tegmena déolHrea 
ae deasctad^Dt > et le plan pupéneqr ae Uétache plua oiî naoina 
complètemeM «kl Testé. ' >: > ^ . x : 

lie *^ jaffivtei^ « 83gr , Un tn^apporta dea truffiaa ^gàléa • dana lea* 
quellei^ je cmialatai la préaélDeedea lair ves^aeéphalées que je vieiis 
de décrire. Peu de ^oùr^^^aprià , jellea.Ven^iicirent di^a- le aaUe 
dû boéal où je léa àvMa 'eDferméeay^et elleâ te tfanafiormieeiit 
4itiairit6t en ptipea. 'Dana^ la: première qukieaitiia dû.moia d'aiirll 
-enlvMitv pliialeiM faldiviAoadei'HékMiyze rajée e»«a(^iriMat|. 

€è n^^eat paà a^nlement ^patcé qt|e lea larves de^èeCteoBuacidé, 
vivent dans la truffe, que je me suis étendu sur sa description; 
mais;^ mawpe îmiuau^vi Je dévAlpppeaMHl dena Wutea\les 
|)haaes de sa triple exiatâHaet ^ tenajf À^mnpléier» autiantqiie 
•poaaîbre ^ son lu^tmre^afiiQiqU'ellB.pût^er^ir 4e type p0i«r toiM; 
•le gçQre^ liap autre eaMMJdémtîon in^Vt. exH3clre< piiissei»«»en«>#ti' 
.mqlé^«eAt la «onvioiiqn où. }p m\a qne Bôauiear a décffxt et fi* 
gupé la nême.laDve^ la même pupe,: ainsi que j'essaierai Ae. le 
|)nmver 'txMKtii^lîlienreL EnSm ce Dfplère parait rareypniiqUe 
M. Jbobineau Daèvoidy ' He. Ta eonbu! > que dans la onitoetion. de 
}IL le cMBie Dejeaft, et^qnîil ènigparait la patfie«i v * 

finimUr^ pbsègwUhn. &a larrê. de XHéiomyU^ ïïufée* a (Uœ si 
grande analogie avec une larvedela triiiSs^^ont BéabmuCia 
Mnaigné Ul^esorip^im i*i 1* %are .4l|w,^\ÂmwwirtçUM^^ 

meut la même contre l'assertion de M. Robineau-Dff^Y^ujllAIy^^- 
daires,p. 643)9 qui la regarde comme celle de sa Suillia taberi- 
pora {Helomyza Macq.)- L'intégrilè' du. JKKirt<wr\ de^ 
ture postérieure dans la larve de Réaumur^ toute grossièiie>qti*est 
la figure^ et le peu que cet auteur en dit s'adapte parfaitement 
à celle dont j'ai ét^4îé les miétanjyorpboses; mais ce qu^ çorro- 
iMMre surtoitt ma crc^aiM»»c^e*t l'eMinen comparatif de lapupe 
ou chrysalide. Celle représentée par fiéeiUmor (L c) eadre ei^ 
tous points avec la nôtre. Il fait très bien TOSsorlir, et dana la 
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descriptioii éc dans^lai^rey lelionrcelel-laléraiy lecerdân-^ flui- 
vaot 690 expf^esmoif, deà 8e|;iiieiis anIériMrs, et^dépremoiiy 
la décliirité de ceux-ci; 11 ;a exprioié les douljiles lignes transtier* 
sales de la région domale ; et les deux ipointo aaiUaos du bout 
postérieur. Enfin ce qui met sans réplique rbrnsiir de lif. Robi* 
neao^Desvoidy en évidence, c'est «que le oômpas porlé.sur la 
figure de la pupe de Réaumur donne toutjustemeÉMI domlUgnes 
et demie dé longueur, aiiisi<quedftiûicdle.de Tfr.'ifqfé^^.tafidis 
que la SuilUalitberivora Bob. fli.dwj ou, m> lipies. (Aa Iftugueur, 
ce qui suppose une pupe à-peu-^rès de cette t^Ul»* : . 

Réaumur arait donc oonnu et la larve et la chr jf^alide de notre 
'JHelomjrza lineata} mais, avec. sa eanldeor acoomiiniée^il ji/qus 
apprend cptei ses pupes touraèl^ent maVet nA l«i doAnérei»! pas 
dik^iBouches. Quel bonheul: ppur^moi detooteplét^r son, obser- 
vation! '«''■•.'•!. •.'•.■'.•.'.';.. .5.1 • 

Deuxième ohsèri^aiion* M; Robibettu-Deavoid j avance encore 
que Réaumur n'a ptts cçnnu sa SuUUà Htberùmra* S'il se fiât 
donné la peine de lire seeopd tnémoire du «tome v de llUustore 
observateur du siècle pasaé , il aurait trouvé , à la page 64 » que 
Réaumur ayant reçu» au n^ois de juiilet^par les soins du marquis 
de ôoovernet, des truffes qui fecélaient des coques de vera, il 
obtint <de ceUes^d€p QioÉçbes, dont il a dennéittnedQnble figure 
à laplAncbeB de ce Vohmie^Gette môudhea préGièémentlatAille, 
la couleur et les t^ta génîfeiqné%,dû WSidlliambeti^WM Rob. 

Réaumur a donc connu et figuré v U j accent ans, -cette der- 
nière; Hbmma^ luLsoit rendu* 1 > ' .. 

Ttoïsième àbsèrçûtion: Jikàéip^^èkmmèht Ùef&èhmyza^M* 
neàtà^ j'ai encore! bbtén(i>de te tMflb' u^e autre espèce àa ttàmt 
genre i' savoir: ' *'' • • ;•>!.».• . • » . 

IleiomytapenieiUata^^xAk. il ^ . . / ^ . ,v\ • 
.H^Qfnyzeà^ pinceau. • .. j ■-';,''.•.. .» 

Testacea^ Digpro-pilosa , antennae articule ultîn^o oyarto-K)blongo ; stylo breritcr 
villojo; thoracis dorso minutbsîmë ferrugîtièo-pbnctatô; femoriWs snbtas den-^ 
sias viHosis; trôchanteràm intetinédieram «irttcà1<^ ))adilari ^fe nigm rigidls 
penfeilhto^aliasQbfiaiisttsiieivîstipDayeiw lugip^maifinatis. . p^ > ' 

l4»ig. 4 lin.Hab» Unraiin.Tubece dbacrioi 
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Elle a uo^ jsi grande reasemUaiioefet.poUreâ; tailleet ponr sa 
tourni^eàvec:V£r.:49^MM€ig.^dont je doîsun individnà mon 
ami M. Audouin , qu'il faut une attention scrupuleuse pour les^ 
distinguer; mais la pdetAeanténnaijre est jromde, avec lestyle 
à poils ajssez lon^ dans r^^iVjtànidîs^ju-elleiest ovale-oblotague^ 
avec les poils du style très courts dans la peniciliaia. Leyssoles 
noires et nombreuses des hanches intermédiaires de celle-ci ne 
s'observent pas dans XAffinis. . > . ^ 

\1H. à pinceau est née, dans mes bocauic /le 16 avril iSSq. 

14. Drosophila fasciata Perris. (Pi. III , fig. 85-87.) 
Drosophile fasciée. 

Griseo rufescens , parce pilosa ; £icie palpis pedibasque pallidis.; abdiijniue 
niçreiceate» sfegmeotis basi iascia lineglaque, dpraali albidii ûmU po^oia iftie- 
gris ; alb diaphano latescentibos* 

LoDg. a lin* 

Larva acepbala , albida , postice trancata lobalis dentiformibas coroData ; 
stigmatibus anticia exsertis digilato quiogqiu^.fidis^-paftiAb.tQbiiloaia; kbit emar* 
ginati apgulis palpigeria; .mampûnis^niVulal^rua. a3p«riAldnpilo«a. 

Long. 3 lin. Hab. in FUiuUna kepatica Bull. (PL ui^ fig. 88 ^ 89.) 

PuPA oblonga y posdce trancata ^dcntata , stigmatibns ut.in larrt; Rbio sva- 
nidoy segmentis postice punctato aaperulis. 

LoDg. d i/a lin. (PI. uiy fig. 9.a.) 

Je dois à mon ami M. Perris , entomologiste d'une rare saga- 
cité; la conpaisaanGe de cette intéressante espèce , «ainsi que les 
desains qui en représentent les métamorphose^. 

Physicmomie et stracjtiire^csiaMres espèces du genre. Face 
et parties de la bouche pâles. Front et dos db coiselet avec une 
teinte rembrunie. Style desiMitenaes avec sept oils ou se4es en 
dessus, et quatre en.dessousi Abdomen deresant brim en dessus 
parla dessiccation. Pattes entièneinéni 'pales. Aileë 9aâà tâches, 
avec uqe teinte jaunâtre* :- • » ; t:; > * . 

Larye avec rorgamsatîon générale des Acéphalées. Palpes ti^ès 
petitSi biarticitléï 9 insérés aux anglesfde là tèvrel'Bord postérieur 
des segitiens.^ à partir du troisième, arvecdes aspérités^ ambftla^ 
toiresi pileuse^. Troncature postéridore, bordée de faiiit ovL dix 
dentelures altemâtivémeni grandes et petites. Stigmates anté-' 

Xn. ZooL. — JuilUu 4 
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i;ieur& {placés àa bout d'un prolangement ooooïde , composés de 
cinq rayons siir. ua ihéme plan, susceptibles de s'étsder en 

^venUôl. ■ : ' .....».:; 

ïHip^ très difSérente de célfe de l'espèce ^uitaote et semblable 
pQur la forme .à la Wve,iSauf Ja lévpev^ ^inia' disparu. Les stig^ 
mat(^ persisteht. . . . > ... 

j5. Drosophila maculata Nob. (Pi.IIl, figt 9^*9t40 . 
Dro9ppMle tachée. . , 

Griscorrufescens parce pilosa, çapite, ore, palpis , p^dibus totis v^ntreqiie 
albo pallidis; thorace obscure bilinealo; abdominis albidi segmenfo primo im- 
inaculâto, secando macula utrinque , quatuor «equentibm âorso maculi^ tribue, 
nigris ; scatello Cascia transversa lata fusca ; alis limpidis. Fœmina. 
' Long. 1 3/4-^9 lin. 

Mas paulo mînor» thorace serleeo^argei^eo nîtidissimo^ stotéUo giiseo-albido 
haud iiasciato. 

Larya nondum vi^a. 

ENiBÀ oUoaga «aittiMO^rafit, aotioe desuper maxime depresson^oncava, pôs^ 
tice in medio tnbis dnobus stigma^iferis truncatis ^ proinhientibns., latetibus bî«^ 
denta tÎ8 ; capitis aDfttlis aculls. 

JLoDg.. 9 lia« HaK^iu BoUto m&rioa/o BulU.(Pl. ni, fig. gS.) 

Nyicpua oblooça albida, ocnlis magnis fusco rubrîs ; fronte |nrolnbQranle; 
alarum vestigio obscuro; pedibus contractis abdominis lougitudfiae. 
(PI. iu,fig.97.) ' • . . ; 

Il n^ sauçait me rester le.moiiidre<]otttestir4a légHimtlé^deS' 
deux sexes de cette^ap^i^ piiiaqoe je les n oil|reoiis eq gt^fiindé- 
ab^pi^^Aç^ ^eiihi7aal^es;ide&B«iqué8 ^tiiobée^dàas le même l^blot 
et;é€lQfiie$, à la même époque. ... ; 

. Frotut lai^et et phuie , roiasàtredans la femeMe v blainr- saWué 
d<iD$ la mâlekï:aGea^ec deuxibs6ettes« Epiatome à Ufi 8eul^pOil> 
dç çha<]ue €ot4 Antenu^ ;à. palette oblongue plus obscurb, à. 
style muni en dessus de cinq ou six cilslodîgisiet distansv-^^^- 
trc)^ eip^ dessous., Teus^ ovales ;dîuQL brun rot^e. Palpes pâles, 
légjèrement^arqués ^ dliés du dessus. < Goi^elet brièTemeDt ^t^ ùhiK 
forcément velu à sa région docsaley avec quelques poib: tong^' 
s^r les côtés et au bord postéffieur; d'un redm pâle dahs. lafe'^ 
luelle, avec deux lignes lotigitudmales plus foooéds , à peiné 
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Viablëî /^t lei flâîics à\m gris sâtînë , î)hnt naicré ^ i^esplendis- 
sisitit datlèle «niJe j avec Je dos nbirâtrè à certain jour. Mëtalhp^ 
rax hdîr dâiis le mâle, niélabgé àe roussâtre et d^)|>scur 'Idaits 14 
femelle. Ecusson assez saillant, subtriangotâiré,' kvéc iquâtré 
longu.es soies marginales , dopt depx à. sa pointe^ b^ua da^Qt la 
feipelJQ, ayec un. trait à sa basç^çt le SQrom^etd'un ]>lanp.g^i« 
sal^rç^dQ c^tte dernière couleur dans je ipàle , av,çpqp^ petite 
taçhç. brune, de cbaquç coté. Balanciers blanchâtres ^ ,capituli 
globuleux. Abdomen oblong, de six setgmen^ distincts daps. tes 
deqxj^e^es ;ipdépjçndamii]\ent dçstrojj^itaçhes i^rsales qui ornent 
les trois segmens qui suivent le second; unelpjiiipp^atteiiliy^'eft 
découvre de chaque côté une tout-à-.£ait margûi^Ie,,.q4i|)arfois 
conflueavec sa vpisine. J'ai trouvf qudjqi^es femeiie&QM,lesçp«nd 
segment avait un point entre les deux taches, et d'autrQ^iptJ^Jes 
trois mouchetures du troisième segment étajept {MTe^u^^ODu- 
fondues. Pattes uniformément pâles, p^bescenf^s^. Ail^ .tOiMt-à* 
^j;,]iîp^pid^^, np^, ciliées ^ la. CQtç^ . ., .. ,,,v,. 

La Drosophile tachée a l'allure, les habitudes des autrQ9.ie9* 
pèces 4u genre ,,ainsiqfie le £er^i çopna|tre))ientôt^ J^jp^'^i pqint 
epcore ^u i'occa^^ipn d'observer sa jarve 9 qui,; ^a^s^ajucim doute, 
appartient aux Âcépbaléesj.mais , le, 3 oçtçJ^ire i93pi je troU" 
vai , dans le Bojetiis ipffrricaiui de Biilli^rd , uiafei prQdigiMtte 
quaptité de ses pupes , logées à nu dans la subst^OjCe n^émede 
ce Cbampigpon , et , dans les premi^s jours dq noyi^mbr^ em* 
vant ,-il en, os^quit un très. grand nombre de ces muscîdes., ,; ,/ 

La pupe se termine en arrière par deux saillies tubuleuse^ 
tronquées , qui ne sont que les gaines des stigmates postérieurs 
de la larve , e^ » cjl^r chsKli|e:c<ké , dn observie deux pelîtes dents. 
Le quart antérieur environ de cette cbrysalkt^ fie fait mnarquer 
par une dépression brusque et par les angles pointus de la tête; 
mais ce qui rend encore cette' dé^'rcfsdbn plus digne îje notre 
étude et de notre admiration , c^est que lé tégument supérieiur 
qui la forme n'est qu^une plaque, un panneau collé, soude par ses 
bords à la paroi inférieure , et, lors de Téclosion de Tirisecte, il 
se décollé dans prescjue tout son pourtour, pour donner passée 
à ce dernier. A^n d'atteindre ce but , la nymphe a le front pro« 
longé efi pyrwpàiôfy^ ce qui .lui sert de coin pour détacher ou 
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soulever le panneau. Les moignons des ailes de la njipptie sont 
rabattus en dessous et d'une teinte noirâtre. Les pattes sont 
ployées contrele coçps^ et ^atre d'entre elles atteignent le 
bout de rabdomeH* 

Qbsw L'étude comparative des Droêophila maculata, cellaris^ 
phalerata , erithrophtaImaiV2Lnz.)ei/asciaûa (nov. sp.) , m'a mis 
à même de formuler en termes plus conformes aux'fàîts positifs 
ies caractères génériques , en prenant pour base le1>eau travail 
déjà cité de M. Macquart. 

JtMennes courtes, inclinées; palette ovale ou oUongue; style 
A cils longs et rares. 

Face biloculée , à épîstome pilitère. 

F/v/iir large dans les-deuz sexes^ hérissé de poils or'bltairos et 
-ocellaires. 

^y^Bx ovales- ou arrondis. !^ ' 

. Abdomen à six segmens. 

^i7^5 à- nervure raédiastine courte, terminée par une petité 
^^inûle. 

Le&^DposopTiiles, dont Fallen est le fondateur, sont des mus* 
^ cides de' petite taille , dont la démarche est lente et grave, et qtii 
sautillent lorsqu'on les surpiend ou qu^on les inquiète. Leurs 
ailes sont croisées dans le repos. Les larves ne vivent pas seule- 
ment, comme on l'a cru, dans les matières fermentées:' elles 
habitent aussi les Champignons, qui ne tombent pas en putré- 
faction , ainsi que j'en ai fourni des exemples dans l'histàiré des 
Dros» maculaia et/asciaia. 

i6. Limosina /i^gfttftrtff. N0b.-(Pl.m, fig. ^^i64') 
Limosine lugubre. 

' Nigra , tarsu pallidis, dis albb costa atra. 
Long. 3^4. lin. Hab. io putridà humidis, 
liÀRYA nondom visa. 

PuPA noda , oblooga , antice aUcouata , pallide rofescens^f Itfbra » upitia an-* 
galis arcQatim cuspîdatis ; postice tubis daobus conico cyliodricis terminata. 
Long. 1 Un. Hab. in BoUUs puîrefaçtU. (PI. iii^ fig, io5.) 

Notre espèce a beaucoup de rapports avec la Lim. piuriiii^ 
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Mâcq. (l. c a. pw 573), mais le liseret d*an noir profond qui 
borde la cote de Taîle l'en distitgae surtout. 
' La pupe, d'un roux ambré, est reiaatquable par sa forme 
un peu allongée et atténuée en arant. On y distingue assez bien 
les segmens, au nombre de dix. L'antérieur de ceux-ci a une 
légère dépression ou déclivité, et ses angles se prolongent en 
tmè s'pinttle noir&tre , arquée. En arrière, la pupe se termine 
par deux tubes saillans , tronqués , divergens. 

Cbmme dàtis la plupart des Muscides, lors de Téclosion de la 
Lin)osihe,'la portion déclive antérieure s'entr'onvre par un dé- 
collement des bords du plan supérieur, et on s'assnre alors que 
lés spinules (but partie du plan inférieur. 

Obsen'aiions sur le genre Limoûna. 

< 'Sanâ lemois d'octobre 1 8 38, j'avais enfermé ^ns un bocar 
dbtïV'Tefônd était garni de sable; des Bolets comestibles, peu- 
plés de diverses larves. La putréfisrction ne tarda pas h s'emparer 
de ces Bolets, qui se réduisirent'en une masse déliquescente^ 
Dès le mois de février t S3g , j'aperçus se promenant sur le sable 
et'sùrles parois du vase une quantité prodijgîeuse et BIhscidcs 
dont la petitesse semblait défier mon pinceau , et dont Korigine 
stimulait vivement ma curiosité. In tenui.labor..^. Xe me mis à 
la recherche des larves, que je ne pus pasdécouvrir ,! mais je 
trouvai abondamment des pupes de la taille de la Muscide, et , 
pour m'assurer qa'elleslufcaippartenaîenty jlen plaçai un certain 
nombre entre deux verres demoqine, etj'eus le plaisir d en voir 
écloredes Limosines. J'entrepris d*autant plus volontiers d'élu* 
dier i. fond cette petit je mouche, qu'une ilhistratioa iconogra- 
phique d0 ce gfsnfre manquait à Ib science. 
'-''Le ^jire' Lîmàsma j créé sous ce nom par M. Macquart, et 
que M. Robineau-Desvoidy avait déjà établi sous celui de 
!ZV4?r)râj appartient â la famille des Sphœrocérides du premier de 
ces auteurs^ et aux Putrellidées du second. Il est formé par des 
musdides de. très petite t^îUe, dont les larves fourmillent dans 
les matières animales et végétales en décomposition , particuliè- 
rement dans les localités humides. 
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Aoteimes coûtâtes ,. à palçtt^ gk>buleu8e>à,«ty]eyillpsfi]e^,%f0 
et front larges; ouverture buccale demi€ircùlaiie9.a]^ec;ju>^f) 
sorte dç labre ou d^. chaperon linéaire j trompe. grosse et copiste; 
palpes en massue 9 éçusson plane» abdomen, à,; $^gq]j^r^'$,sii^-T 
égaux; jambes intermédiaires $pinosu|es;.pr,e]iiiér.,arf^iqlç. 4^ 
pattes postérieures sensiblement plus grand que .{e^Kai|j(i;€^.( 
deux sQÎes g^rjoiçs d'une houppe latérale de, poils, te^9^1j^^.d^ 
pelottes sous-onguiculaires ; cellules des ^iles. rare^}€^(,ifpp^i?-!' 
faites : tels sont les traits généraux qjui carai^téripçn^ fjeff^^fpjiçia- 
ture de Mus^cides, et qui.s9iM;>j6 crois, c^iTjijm^p^ià tpffte$.]jef 
espèces, du gçnre.ZytJTîo,^//^..,. ^ ... . _ , . / .,,,i ^ .|, ,,^.^,,,. :•, -, 

Tête grosse, arrondi^.;, froi^t^béris^' deiqnQ|qç|e^.^ip^;.9nt 
tenues distantes, dirigées en avant avec la palette grosse, to* 
menteuse; style long, dorsal, et subapiçal, de tr^pis articles dont 
les deux premiers glabres; trompe à lèvres grosses et glabres* 
Corselet arrondi, yi)lpsule;capitp)e^ des baI^pcji^rs,|^o^$;]tyiC^e; 
abdomen 4e 1^ longueur du corselet, à septsegm^ef^s^; ^bçiu^pf)? 
des soies sçus-opguiaulaires , jQines et grisâtres; ailpsf.a$s^ 
grandes , viUçjsuJe^^ croisées dans l'ambulatiop. . ' <î > 

Les Lirnosipes oqt (a démarche lente, les habitudes gf*aye^.et 
paisijblefi. £lle$ volent peu et se plaisent sur les matières bL^imidcts» 

1 7. PhorapaîKpès.ijAXx. Hist. d.Crust. et Ins. tome xiv,p. àgÔ. 
. Phore pdllipêde.^ , ' *, '" 

J'nheifra ridipes. Meig. Klass. p. 3i 3. tab. i 5. *figi. 2 3. 

Nigta'bâUeribus'pedibusqiie lividlâ , kiaùo utroqiie sei^a.glabe^rinÎB^^tlittdîaf 
pharâ coitaa Imsi ad mediiim ciliatO pectînala» ' ;- / : ^ M . :< 1 . f m. ; 

Loqg. i lin. -.'.,.■ •'• ;i; ■' ,• ; ,•• ^'^A • 1 

: LAHVÂ^aeephak, àibida, apict fuhatteo«Bta,!s6|^eiiti pHkttitfmoiitiiiapâif 

palpigeris » secundo antice qaadrispiniiloso y- àai|«?eQMfap9 nvirpiM jei4Dni9j|oMt^ 

l^|is ^MvUp^Q93Îs teottitierciliatis; u)lUiiio truo/c^ sexjJU^ta^f ^tigp9alibiU|,flfiii- 

Long, s lin. Hab. in yariis auhatantiia pufrefacii^ ^ fungis ^ caseo, larpU 
emortuis^ élc, (PL ïii^&g, 107-109.) * 

PvPA nada , ovato-elliptica , griseo^pallida , glabra , antice aU^îiuata posticé 
quadrispinulosa , segmentis utrinque breyissimc uDÎspÎDOsb^ qaarii dorsobi-^ 
cornigcib. ' ' t . . t ,;,»<» 

Long, i lin. (PL m, fig. 110.) * M « 
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h. ntnrotR. ««i- <9ar. èes mitamorphoêes^ eleé IHptàres. 55 

> QBoiifiieibit coÎMiiiuiiiB 69 tous lieox^ e«tle petite tndtiehe 
ftia pas étébimiÀiUliée et mérite de l'être. Je réserve poiir«no<tf 
anatomie des Diptères^ss splancbnologie , qui est* des plus c^ 
rifffiaçs; jeiàé'boiineffai^ pc^nr le moment va Thi^toire' de ses 
mélaoïarphosea'ét de %én geprede vie, qui n'eët pâ«i déui<ié«^ 
déférât, fta ndqnfi garnie de soie» raldesetdri^r^ntefc^^Ms 
palpfb hérissés i^Kêi^'ieur extrémité sâtHaote de piqiîaRS plf4s 
ou moins. étaié^V sa. partètte dutenitaire gro^^- ronde ^ses^k^i 
xùutàt d>m» loog isc^le; împrimedt 4 sa pkysmiK>miè quelque 
cbotefl'ébo^iifféi et Jôrij^kui). Les fiancé de't'abdomén di» mâle 
sont sÂMmâanifaMCit pdurfuee de longues ^oleâ eàddqties, MStéês 
iiMpbi^çiias îuequ'â oe jtiur^ Téoles^* eè^'ptddueiions derhirqu^i 
ne SQukipas.deB.paik oMinflÀres^«t simples $ le'miorostsôp^'nWtd 
les «aontre 4:oaTerta de peikes aspérités piliforiMs^Qr, la «mtire 
ifQfles a pai^ organisées ainsi pour un vain <iraement ou pour 
satiaAira ookre avide evriosifé^ elle leur à délégué un butfene^ 
tionnelmi niystère'dW}ueltbous ne sommespas-^eneore initiée 
Kofre PhotfepetUipèdê offipei^ussi un trait négatif qui n'a pôlut 
été' signalé, c^esti'a^M^eaice âfftfrtâyiaadéd' soies qui èQraetériseUl 
Ja.plnpart^deaautrès és)S»ece^. . . i > 

. Bien, dé plnenrif^ dé p(u0 pétulant j que se^mottvemenssaccïi^ 
dés^ sinueenJcieîftrecouJQiés^parun tsi4^ 'brusque de p^u d^étendué^ 
Si; vous la suiven de l^eeil iut le'lMHfaigef vous la^vuyet^^dè 
Ii9mpn:ên; temps snepeiMr'é sa^iioÉwe vngabonde, l>àidsei:y^ia téTé, 
appuyer k^ bbuche ûwêui^ le''pb»r;<do^suppeiri/ coèsm^^pour 'y . 
sucer quelque chose d'imperceptible pour nous; fitelgré-M peti- 
i^$R^n\ ietià}Cause'dë son eit^éiiiedittltiplieatioti><«tteMii6cide 
jeme. ab]inil'ikBé»éi^sv'otîi,daHSifliiiÉvdii»^, un rétet qui n'est ^ 
aansr;impavtmee aox^yenx.de l'obèervatenr pbiiosuphe qiUisdR 
JîHIft'éhnri leè pestas caaBés.arilx..gràDdS'effie!^ En pinçatit sa 
^.^gténittineiidafiB les jBubstatices én'.puIré&ctJbn dont les larves 
doiyent&im:lfiiir;alinMMiA^:la pnévo^nte Phol-e bâte la disparir . 
tion cl^féliétaMaftâ^ putrescibles y et bcmtre^ oudiminoej ep 

définîtixQ'tJ'Mliciu délétère des miiksmés qui s'exhai»! pemMit 
6ette>fefmmtatjdnuUoevflemUablè oonaidéraiiîàntftvair portéJe^ 
Ég3(ptMs|nariàicoasacrèr une sorte- de cutté kVAteutiui&scèCfr,. 
mtA'l'Qtï tn^iiVf^représeiité'rimr' leurs antiqiKS nrienojnena. *. 
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56 L. DyroiJR* ^— Sur tes métamorphoses -des Dipières. 

Pendant .loi|g*tem|)5 on aoru qu'aoe sente 'et Mnéo^ei espèce 
de mouche Ani^B^ît des vers du froniBge , Sfcrhistoire longue* 
n^nt détaiUée desmétaniorptiases.de ceuaKi par^Sfvtàmmerdani^ 
accréditait C6tte idée. M. Bobînea«i-Des«ioklyi dans aon^popu* 
leux répertoire des Myodaires (.p. 8o3 ) , désigne «etfe^ espèce 
sous le nom de^ JNerea stercoraria , eay rapportant le TephHiis 
pë/Uris¥ahv. ^# Macqiiltrt(l.c. a. pu/ 54 i) attribue la mouche de 
Swammerdam au JPiophUa.CMeideFsJS^i , dont Ja Masoa casei 
Lin.^ serait lesynonjupe^ et il.citevavec raison llespèce^de fiabrî* 
cius à ^article d^.aon. Cbsti^astèrinûw (>L e. p^ 479 ) »' qui n*a 
effectiveimpt wcune resseinblaiice a¥ec:la,nsiMicfae figoriie par 
le. célèbre, auieup :ivt Biàlia naiUrœ. Il est très ^raisembkible 
«lue! J<^ larves, ainsi quelles loaoudbes du fromage, .vfrieot et 
suivant la qualité de celui-ci , et suivant la zone et'ki;>saison où 
elles se dévelop^^ent Ge qu'il y a de sûr, c'est qne dansée mois 
de juillet 1837 I j'aii^obleob d*un fromage de lait dof chèvre oà 
les vers avaient établi 1 oomwe on dit, garnison , un trèi gmnd 
Dpmbre cf individus d'une seule. espèoe de Muadde^ la Phom 
pallipefir.qm f^ofSr^ aucune analogie générique avec le Piqphila 
et le Cheligaster que je viens de citer» Mais le fromage n'est pas 
la s«tule matière en décompositian où cette jtiérae Phaittpalii^ 
pw vient: déposer les élémetas de son ei^^èoe.: j'ai obtenu ce Dip^ 
tère^en.août i836^ des .chrysalide^ du Spkmx atropos , qui 
^ayeiedt mal tourné, et en octobre \h^H comme au printemps 
de ftSSg, de divers champignon^ putréfiés, teisque fiplet$^ 
Agarics, Truffes , irtc. i ; ' ii. . .1 

Passons maintenant à la larve de/notre Bbore, dont j'ai déjà 
eacposé le 8%nalement,apbodristique.£tle eatUanchâtre on semi- 
diaphane, suivant son âge, et foitmée de donse 8egmen%> Le seg- 
ment antérieur, qui dans les autres larv«s aeéphalées estd'onl^ 
naire caché et rétractile^ est ici habitueUeménfe saillant' et large- 
ment tronqué. Aux angles de la troncature sont insérés les 
palpes , courts et composés de deox articles. Tous les segenens, 
depuis le premier, ont de chaque icoté, vers le milieu, une pe- 
tite pomte conoîde , cartilagineuse, et ce bbvd présente des fes- 
tons variables, des boursouflures qui deviennent dans l'acte de 
la locomotion des mamelons amboiatoires. Ce que je n'ai point 
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L. tfVMùfiR. — Sur lèi ntétamôrphoses des Diptères. 5^ 

encore observé dïin* les autrefs lâi'yiei^ voisines de éellé-cî , c^est 
ufn Irès'fitrdttvetybiencônstatable par le microscope^ qui garnit 
ces bords lobtllés. La troDcatUré pfoétérieure de la larVe présente 
à Son plan inférieur Isix dents aigué^s , sëpai^éès pài^ des arcs dé 
cerele. Les stigmates sont simpIésV arrondis et saillant. ' 
^ Là làrire adulte quitte son foyer putride pour se trànsforn^er 
en ^ilpe/Cefte-cî s^étaWît à nu sur la surface des corps du voîsî- 
tïage , et s'y ^^^ P^^ toute sa face ventrale au moyen d'une sorte 
de gluten. Elle a une forme ellipsoïdale plus atténuée en devant, 
et finit par prendre une teinte roussàtre. Sa région dorsale, plus 
convexe que la ventrale, présente Ja trace superficielle de dix 
segmens , au bord latéral de chacun desquels on découvre une 
petite pointe conoide qui. est .évidemment un héritage de la 
larve, mais qui est caduque, car on trouve des pupes qui en 
sont privées en tout ou en partie. Les trois premiers segoiens 
sont sensiblement plus, étroits que. les $uivaos; le quatrième 
offre dans son articulation avec le ctnquiènie un trait fort singu- 
lier : c'est Texistence dé deux cornes noires plus ou moins re- 
dressées et dépassant eh longueur la largeur /lu segment. Ces 
itornes doivent se développer pendant le travail' de cette knéta- 
finorphôse, car elfes né sont représentées par rien dé semblable 
Airns la larve. Leur formation spontanée est encore un véritable 
mystère pour nous. £ile8 sont sujettes à se détacher, à tomber 
comme les petites pbinte$ caduques dont j'ai, parlé plus, haut. 
Toutefois,. paies retrouve le plus souvent dans lés. dépouilles 
de pupes après la naissance de Tinsecte ailé; • ^ - '" ^ ' . 

Le bout postériéiir de la pupe a ùnç, troncature très , oblique 
au centre de laquelle on recqnnaU encore la trace des deus stig- 
mates postérieurs de la lar<v^ , et eife est bordée par iè|ûatre fes- 
tons arquéfi 'dont lés anglei sont pointus. .„ . :' î 

Pour l^éciosion de l'ii^eiCte parfaitfreoveloppedéla«pfipe se 
Tùmpt au tiers antérieur-ebtiron de sa région dorsale , de ma* 
nière à ce que le segment cornigère est compris dans cejttiçi rup- 
tiure* Celle-ci est le plussouvent irrégulière; cependant il n'est 
pas difficile de se convaincre, en étudiant un grand nombre 
d'individus, qu'assez ordinairement il se fait une fente, droite à 
la ligne médiane , et u^ transversale àla limite du cinquième 



Digitized by 



Google 



58 }^i^^VPOV^''—^^(ir,ks.n^étç^ 

3çgipen^t av^c let si?fièij»e, ipre^ la «jv-ti^, de ttfts©^^;,^ tantôt Iw 
pannea^jt q^i résultent dç laruptjjfe sgut deiii^^ré&^n pUoe.^ 
et la raç|ucHe,a p^«sé entre. eux; taatjOt Us.^e sqptdétAot^ ^ et 
ont laissé' une vaste ^pjjivejptpçe. L'époqi^e.î^el'éclow)!! e#|: va- 
riable suivaptiles saison^, bans i!^tét^;j'^j,pbtéBuJes^ Phares diqii^ 
pu trojis .semaine^^apres la fo^rinat^op. des, PHp^s. .J^^rsq^e. cqÛe-ci 
^, %" ^;l^ '^'^ ^? rajitçinnç . [les. pjupesj ^eiineMt ç^eiwc QU l^rçi^ 
mpis , et la naissance de Tiusçcte eçt, retardée j^squ'aux prçuM^rs^ 
jours du primemps. , ., . ..| 



ExpiteÂtio» ùis Fjgijr e^ ( toutes fort grossies ). * 



•I 



i 



Pi|urct. ^ .... « 

z . *Têtè et appareil âigësdf d'iine lajrve ce- 
' ' phdéMe. TipttUir« ^h an i d&os k' tn^^ 

parfait. 
à, Té(e noire , simplemenl échancrée en 
arrière^ «^dès^eûrsailkns et des 
., . aitodîliiilesl^ll^'Ci^tci^; !.., 

a. Glandes salifaires et sérîGqaes plus 
' longues qiie le corps de la larve. 
' «.>' ŒtephigÉ. .•-'*. 
,.,d, J[idiot ou ^èsî^« 
, ee. Bourses veotriculaires. , 
' / VéitricÉleaiylî4que. : ' • ' 
' é. M»t^ûû. :"\ ?'.'".[ ' ■. 
AA. Vaisseaux b^atiques. 
i. Bout postérieur du corps de la larve. 
V.i Portion pbstérfeUfe éiieore plus grossie 
i 'df un .'vaissetu >satiTalM pour mettra ea 
évidence sa texlur^ ii^téfieùre pin^tti* 
tifidè. » 
3. Portion du tissu adiqueux splanchnjqûe. . 
« 4. PartioD de k. baQebQ eL ippareil digeitif 
d'ùoe larve acépbaiéê de. ip9^de.(>$^ , 
promyza bhphàripteroides.) 
"Sotf.lèvresef {Âil^'labUux. " •'"' 
. . ^4. dlaïAUMes. ; 

ce, C^Uivdes salivaires, . : '• ' , 

d, OEsopbage, ' . ' ' 

e. Gésier. " .'••.•:"»• 

//. QimneJiM)«nesmDtff«)ilttres. 



g. Ventricule cbylifique, ; . ' 
A'Al Vaisseaux bépatiques'. 
î. 'Intestin. : -^ I • 

/'. Portion postérieure du corps de là 

. larve. 

'5. Tète détachée de la Macrocérà hjhndû , 

. pour mettre enétideoee' sàfoMM iJÉttà. 

raie , ses oceUm, ses yeux , son uMuie^u^ 

ses palpes^^ la composition de ies an- 

t'enoes. ' ' * 

' fi. U» palpé. I r '! •;:.; 

, 7. Unepattcposiénew^ ^iim'; 

8. Un balancier. ^ , 

9. Larve céphalée Wftntfunéë de citte 
même Mêmfû^rai* > 

zo. Mesure de sa longueur réel|e; 
a'z . Tète encore plus grossie* 
'la.trneitoténnei *" .•.• •.'>'![ . 
làé \5w^ fortioB des «egMi^ du pat^i ym 
depro^l ,pou^ mettre en évidence. (a 
saillie , et la forme pUvaire des stig- 
' ma'i«9. 
■t^4 Un «leiii^pf tiT^v eo'desi^ue^ pour mettre 

ei^ évidence un bourrelet ambulatoire. 
' z5. Une nymphe ^ vue de profil de cette Ma» 
erboère.' ;Ob- y voit vo^ son «xtrédiitè 
• postérieMce la dépol&iUe^ le/^as^ejdi^ la 
. tète de la larve. 

iff.Miàùrè de la longuebr réelle de cette 
. nymphe. 
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u D^B^nn. r-^ Sur J^a métamorp/mses^s Diptàres^ 69 



1 7.Téie Tuepar sa face iaférieure de la larve 
céphalée da MyeetophUa amahUit , i^aixt ' 
mettre en èrideoce les lacunes de cette 
lace. ' '^ .:.-'..--.• ■ . ! ■. 

x8. Créadariiidn'ioftlMidés ttiiiidfibÉl^s^da 
. celte larve. •' "•' ' • '.•■•'■.' 

1 9. Aile de c^'Mycétdphilé. ' 
30. Aile et balanoier do Méhtingtmuii 
M. Abdomen de ce Seiara mâkL'''^' ' 
aa. Extrémité de rabdottlè«delft:>'fiBibeUëy 



pour mettre en évidence l'oviscapte. 
' é3.*Larve céphalée de ce Sdara. 

34. Mesure de sa longueur réelle. 

a5. Té(e de cette larve, pouf mettre eo'étiJ 
dence son lebê'ttctiipitai M Mi maadl<p 
bules. . .; •:! 

27. Mesure de sa longueur réelle. ' ' ' 

«9. Mesure de sa WËjpietir ré^le. ' ' ' 



.m(i 



Planche II. 



3x • Mesure de sa longueur rée^ç^ , ^ 
3a. Sa tête pour mettre en évjld^i^çe ks^n- 
tennes étalées ,. Un ,j«i|w»»ies7iw^ » \(^ 

- OOellet. •.,.'... i'h r) Iw •: »!..' \ 

33. Un palpe* ,i ••;;)•.:< .<,.•; ... 

33«Une patte Mk|(|ri«wra..pa«rMiMnr^<«9 
évMle«liç M^\^ailde b^oçk^ #|,;Veiigo^ 
unique qui tMwill^ilfl^itti ,..-.' ^ 

34..Téleei pprjUoq.dm^oiFwbiti Yuas-4e cdl^ 
pour s^ttre,en,$ti4fM»çei Unw pwîlion 
respective et la^imliail.efdû^iae dfsa 
antennes. .'•., ..^ ..,.. ^. ...-,.■...., ^ 

35 . Extrémité de Tabdomen du mAle. 

36. Extrémité de l'abdomen de la femelle 
avec roTÎscaple et les OBufr. "' ' 

37. Larve céphalée de cette Cordyle. 

38. Mesure de sa (oncueur réelle, v 

39. La même larve , cbnsiaeràblemeut grossie 
et vue ttii'ped^ idèté, potar mtetl^'èo 
évidence les stigmates, les trachées et les 
mamelons ambulatoires. 

40. Portion de cette ,lafve^ V^^.ff ,^^*9"*.» 
pour mettre en ' évidence les Dounfelëts 
ambulatoires. 

41* Sajtèn avaolfio^ ooiipiMaixfnAîfhs 

yeuxetlmima^^^^lfiL .f. ,j j... 
4a. Nympl]fe.de cett^ Côrdylie. 
43.lteiuredtf8a't(mgiiéBrTéeile'.'' . " 
44*^CSaB09..-''' . €-:\.'.'ï ' 'if.;; 'i- ;.:;» . 

45, Bfesqre de sa. lon^nr réellç. ^ j 

46, Anthoïhyia melania méf ^ 

4 7: Mesuras dé^si lon^oeui^ Véélfe.- 'V 



48. Une antenne. 

49. Une patte poitéri(;ure du m&^^.fHiur 
mettre en évidence )a.viJlosité| dû ^bia« 

50. Larve acéphalée. de cette Jntftamjia, 
St.l^uretdesa ^og'ueur réeUe.^ 

$a. . Partie ai^t^ieure du corp^j, vu^ j^r sa 
face .inférieure, i^Tec la.lèvre, les palpes 
•t les mandibules. . . 

53. Un stigmate ant^rieiir, ayçc ses digiVft* 
tiens étalées. 

54. Stigmates postérieurs. ....•,\ 

55. Portion de deu^jMgmm dorsaux^ ^ve d^ 
profil , pour mettre en éyideace ^p peuf 
tits tubercules ponctiformes , rang^ en 
séries. 

SB'» Deux segmens , vus en dessous , avec les 
soies y soit frangées, soit simples, et lea 
points annulaires qui en imposent pour 
des stigmates. 

58. Mesure de sa longueuPd , . f ^ \ 
Sg, Helomyra Uneatd, 

60. Mettire de sa Ipuguepr. 

61. Antenne détachée. 

6a. Une patte intermédiaire. 
'.«ft.,Larve |icép)ialéBde.celie*Héfal»yp«. 
<(4.M«Mirede^ k>ngueur.* • 
65. Portion antérieure de cette larve avec 4a 

lèvre.lespalpekylesmandfbures.- . *'' 
Mf ^tf gf^^ i^itérieuT/af e^^ les.dj gta lw fi » / 

étalées, en éventail. .■.<«•, 

67. ^upéde cette larve. ' * ' "' ' • 
6«11aesm^niè''M loliguéBr: 



Digitized by 



Google 



Ck> l. do^our. — Sur les méiamorphù»es des Dipiètesi 



6g. Sapromyta hlâp/uujptenidet fismelle. 
70* Mesure de m longueur. 
7 1 , Uoe antenne. 

7 a • Une patte intern^édi«ire«vee le» ipinulet 
tibiales. 

73. Larre aoéphalée de oetle SeinrMiyie. 

74. Mesure de sa longueur. 

75. Partie antérieure de cetle larve avec la 
Iè%Te échancrée , les palpes et les man- 
dibules. 

76. Stigmate antérieur flabelliforme. 

77. Portion du corps de cette larve avec les 
aspérités ambulatoires. 

*/8. ^upe de la même larte» 

79. Mtere de sa longueur. 

80. Antenne de la Blephariptera terrata, 

% f . Partie antérieure delà larre de cette Bié- 
pKariptère avec sa lèvre profôudément 
bifide , ses palpes et ses mandibules. 

Sa. Stigmate antérieur flabelliforme. 

83. Pope de cette larve. 

84. Mesure de sa longueur. 

85. DrotophUafasûiûta. 
30. Mesure de sa longueur. 
^7* Antenne. 



88. Larve aoéphalée de cette Drosophiie. 
80. Slwiiili.iuiiàrieiir 4e «gîte lara. 

90. Pupe de cette larve. 

91. Drosophila mACfthtfa femelle^. 
9a. Mesure d» sa longueur. 
93.Anleiuieu 
94.Xnnnpeet,pAtpef«. . ^ .. 

. 95. Pupe de celle Drosophile. 
96. Mesure de sa longueur. 
97«1!{7mphe. 

98. Mesure de sa longueur. 

99 . JJmosina ktguhris, 

100. Mesure de sa lôngtlétlf: " ^ ' ' 
xoi. Antenne. * ' ' j » . 
loa. Balancier. - ''^' ' '""': 
iô3.PitteintetttéMaire. ' 

xo4* Pelottes velues du tarse. 

zo5. Pupe de cette 'tiimosine. • ' , ••- 

soe/MesUre^isa longueur» • \ 

it07. Larve eeéphalée du PA#9tt]Mify^. 

X08. Mesure do sa klngMtr* . ' 

to9. Portiotf antérieure de cette larve avee 

sà lèvre fr(ni<iuéè el ses pelfies. 
1 10. Pupe de cette krve; • 
XII. Mesure de sa longueur. 



Descriptioit d'une espèce inédite , de Ldcériiâé français , 
du genre Psammodrome ( extrait. d'uDÇ lattra. ^dressée à 
M- Roret) , . t ;. : 

Par M. Ch.-Lucien Bonaparte, prioce de IWiisignânô, 

En débarquant sur les côtes méridionales de FVaiicev ài queU 
ques pas de la ville de Marseille , un des premiers objets qui 
frappe la vue du zoologiste, est un petit il^zâtrd dont les; nâou- 
veroenssont extrêmement rapides, qui se joue dans destouffes 
de plantes épineuses et se réfugie dans le sable. Cette espèce est 
nouvelle pour la science; et, d'après cette donnée, ^e croirait- 
on pas plutôt aborder sur les côtes d'une île déserte et inconnue 
de rOcéarr Pacifique, que sur celles d'un des pays les plus civi- 
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lises du.^lobel Quoique ce Eût ait peu d'importance, il pent^ 
mqn cb^r/nposieur, avoir beaucoup de portée,; faîie centrer en 
eux-mépiiss yp(s naturalistes peu observateurs (i), éclairer votre 
gouvernement sur la direction à donner aux necherclies sden**- 
iifiquçs^ et a|3f>r4n.dre à. tous que, même parmi les classes d-ani- 
maux lep pluaélevés^ il reste encore beaucoup à £ure danaioft 
pajs;lefb;p!luB^a,vancés« M«is revenons à notre Lénrd. Supposant 
i^n m^|S|çpt:qu0 yqs lecteurs aient pris connaissance de. mon 
aystème.4léj»B^(iley»;,,que je m'eitorce tous les jours de rendre 
pluS'iH|t|ii^l dap^< s^s inQindr.es détails, je vous dirai que c'est 
un véritable;, ZiâK^^/ff^^ danii.le sens. que j'ai donné dernière* 
4nent k €efite.i]u»Ulek« bieadistinole des Jméii^idesjpar les cfetits. 
C^.MP.vé|îtaJN^<iVm7U4ko^/M^ il constitue ainsi nne 

se^.q4». e8|%«e4l,ciMr« ii «st^hoit que vous sachies queJersjeul 
Lézof^ d\.^f^rdé^(ixH^$^tii^ ce genre, avec léqu^ il 

qe iE^M t pas f^opfbndre le IVùtophoUs , .q»i (orme,, suivant moi*, 
un genRevb0a^<}oup,plua vqi&in des vi»is Laùerta.qae desP^am^ 
nao^jQ/iaw^jiiqiMiqiue à la/pre«iîèiteiivue ils se resJBemUîsnt par 
une-çoûf^r^ttjtioid p^ticulîère des :é^iUès. 2e coonais trois ea^ 
pèces de ceg^^f^f^fi^yNotapholU FUzingen de Sardaigae^ figurié 
dans mon ïoQoqgrapbM» (ainsi que la seconde, jélgiroidesimof. 
rea/ica.de MAI-Bor]r de SainttViflCentet Bibron , et la. troisième 
beai^oonp plu/9 bfelle et plus grande,. de: Corfoa, que je n'ai fa&t 
qa'eptr^^voir 49911% le muséum de Cbatam , et dont je n'^ai pu .en^ 
core me procurer des exemplaires* La. .principale, différenoe 
entre mon genre NûfophoUs et mm^PsammoiironihSj qui ont 
tous les deux 1^ écailles dorsales grandes, .carénées et imbri- 
quées, consisté 'en ce que les Notopholis ont les doigts lisses et 
plats comme les vrais Lézards, tandis que les Psammodrome^ 
les ont carénés. en dessous, ce qui indique des habitudes tçut-àr 
fait différentes j et, par cette raison^ ïl est bien d^admettre les 
divisions de Lacertiens et de Psammodro miens dans la taroille 
des Lacertides. Mais renvoyant, pour les généralités et les dé- 
tails, aux difféi-én^ articles de mon Iconographie eti à mcm 

.. 'r ' î '.■ .;<■•■ .' '• 

f i) Les observations que la science doit aux naturalistes français sont trop nombreuses eC 
lroj> ifliportânfes pouip fj[irt ^oui piifissions accepter le reprocfate que Ia; Ite. pHiice de Muiignano 
leur «dôme à k^^ciy tm'.de. ta détvnfcnte d\»c M|ièoe noiowlieile Léattrd. . . ' 

( Rédaeteurt, ) 
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Sjnop^ des Reptiles européens, offefi piiMiMH'à i'kdddétùîê tîe 
Turin oonnne ua* faible remerdment <kr riK»yrti«ui<'k|li^êUé<tii'à 
tait.dein'adfnettre parmi cres^meml^res, jeniè' bot^t/ei^lii id -à VS^ 
tabiiâsementdevQon espèce , espépant que votis en fereïs graver 
la jolie figure qtie je vous envoie i'pein te sur le yl^anty par un 
artiste distioguéi à côté- de celle du PsàmmoibwfiUi EdMxrd^ 
siamas , et quelle. anivera àlaoeanaiséaDce d^MMv' ï)uthérïl^t 
Bifaron , assez à temps pounles mettre à mémeidltfdkiré^niNMi 
espèce dans leur incomparable ouvrage^ oaf^îîl iSétâitivMiimént 
fibcheux que lenr Histoire g^nér^ie et parOtallèrede^ 'Reptiles 
ne parlât pas de cet animalessenfiellieiuent^fràD^i^. •''' • • 

. Je:ramaasai'tiioi*mâilie<oê»SMriân datiS ui^ecdlitkè ))réménade 
è- k campagne Clary ; aux en virms 4è 'Ma^^éiMlè ; et ' éh ayant 
depuis depiandé à rabbgeMrt^Ms^iianhélejiây' Adel^f^toA^ 
& iqui le Musé^de cette Vilie «qtirèd^sblë^é'sa gt^Hràl'e pf6^pé- 
ritéi, j'eas le plaisir ^ pair le batéap à vapeur^ de m*^n^Mcài^arii«» 
^ttr plusieurs indi^dus vittmisv tnèlaDgés} Sky^ùVEdv^'^^làliùs: 
y^ hésîfté.si>je donneraitfvà*'mwi¥'>espèce le' taôtUMde'M' saraiit 
amiyHSiu même celui- du docteiir Otth, dans là' b^lle tc36llecfion 
duquel je. ordis< me rappeler l'avoir vue; qtlcfiqu^ Mal classée; 
maîsymeréi^ervattt une antre occasion de prouvée mo^ estime 
et^ma reoonaaissance pour Mw Barthélémy, et ^âyant dédié à 
11* Ûttfa mon. Synopsis hainnême i jen^e décidé à àpp€^}e^fnon 
espècq, d'après la ^duleur uniforme qu'elle pré^eiitè (biem diffié^ 
veMetnce\VLé^VEiÙpardsiahfi9)i .tu. . 

■ • , «^'^ PSAMsrointOMtis cinereus. ''^ ^ 

{ '. î I ' ' •• • 

' I^SAlMteoDRôMiT^ clneréq^neus unicolor^ sàbtus' albo-marga" 

tiUnuS; capitè pdn(Oi aurîbus int^rmediis rpstro et axiÙi's ; tem- 

poribus scutulatis ; rima gutari continua squamis majiisciilis 

iéctà;pedibus anticis ullraoculos non produciilibùs ; pçris fe- 

moràlibus vix conspîcuis; cauda tota cylindtacea sj^sqùilongiore 

quam corpdfe^ : ! ' 

tançais qiie la, diagnose suivante peut servir ^àîÇaipHctpri^e^- je 

PSAMMODROMUS EdWARUSIAITUS. 

PsAswoDRqj^s virons n^grQ maculaius linei§n^t,ri^que dvabwi 
albidis, subtus ayaneo marganiimtS : capite grandi^ auribasval- 
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de proximioHhus axiHii^iIàm roÈfro'jÛri/ip^rîbu^'^qtiârntéh'^ 
sis} rima gyèari'ifi/nt éihiiies sqùemtxté'.^'adfnédittTkiH^^ 
pedibm anficù ' prodùeêiliiaë ^'^utini ' -hàf^ ' i \pf>riifimorètUbïtji 
paêentibus / catida siihquadméàddàasirhy dùpTolongiofè'qiiaài 
eorpprel • •« ■ •' i \ "n ^'-'^ . ^. ■-... ?..!"- j^» .• . .-.ti-j;* 

Il sera faôUeide ^oiin^^n €o«)pai<âMées défait ^^ i^hélë 

coibris^ 4'àill6Ut« si différent,! p'éét pais là àëiilè "dro^ë qui! dl§; 
tmgae^»demPmm^od^ismês/ïna\i i:)tje Ik tét^ éM békid^tî^' 
pkiépetitse, las pattes plus courtes ^^ h. qitèoè maitis Ibtigae dans 
la iioifmUeefi;pèoe;<^<{ui lui-donne un àspèrt fcmf-à^àittJîffë* 
rent* Ajoutez que, dans ladite espècey ^lès' écailles terri pdralés 
sofit grandes et plus f dissemblables , àfifeétanf prèsdiiè Pàp^£(- 
rence de peiitespiaques ; lés plaG[ues pariétâlèis ^oht pi Us' petites, 
les ouvertures des orelHes situées pluseh^^Vàrit', tè sîHbîï'gufeîré' 
plus profond et' non interrompu; de sortte ^li*on pburrait^'Iè 
preiidre pour uii véritable' coJlier/ • -i; ^ i :>:*:. ■.,;!. 

L'indi^idii><]ue nouschoisissions-pôiirèti faite la desér^prlbh 
a /| pouces ^t* 3' Hgties de longueur dé^fa''poiïite du muisèaii à 
rextréi¥>ité dé la' queue; sa tété a 4 ligtieieC im quart, sdn cà\x' 
ik lignes et demie , lé tronc titi poiice et uiieHgne tiiï'qltartyîà^ 
quetie â pôuées et'7 lîgites/ Les* pattes àriférlèiires tnèsur^ént* à' 
peine 6 lignes , lés postérieures 9. Le bouclier susérânîéii cori-* 
stîtuè la ôniîèrUé ^tîedeVàmitriP, 1er troiic faïesiitdrir quat^eî 
fois' S'a longueur; et la qùéife iiil Eaf Wtfe' eét Wàngdlàire', pluîtôf 
obtuse àla pointe «S^an^fénaèmebt Wf les tèm{)fes : PôùVerttifei 
ûé\x bouiôWé 'de jityylorijite jusque^ i^ postériëtfr'dfesf 

yeux. La plaque fronlale se rétrécit un peu au sommer,' î'^tfcîi* 
pîtâle est petite' et tràpéaoîdè-:' J1ritërparlétàle,i à'^p^itië ^lus 
grande , a la foruîe» d'un rhdmboïdeun peu plus réguKéK' Lesi 
granules qui existent entré les 'bords du sourcil et lé disqpié p^F-i 
pébral sont presque invisibles ; la région temporale est revéi^é' 
d'écaillés plutôt grandes , dé formes^ irréguliërés et inégales 
entre elles. Les plaques sous-maxilkiires^ sont au tiomiH*e de 
quatre de chaque côté : neuf ou dixécaillés paraboli(^rfésy' beau- 
coup plus grandes que les autres, {o,ri;Qqp^,,up6. espçç^^ 
libre, qui recouvre le sillon gulaira^ Le replîtSôtiarmnxillaireest 
distinct. Les écailles de la g^M^ge sa»t petites , nombreuses et 
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Dou imbriqi^ée^. Le^ l^raelle^ abdqininales sont disposées <e»,9ik 
séries loDgitudinales^ dont les deux du milieu sont les \pliis 
étroites, et celles qui les ^uiyenjt immédiatement les plus larges: 
la formç de tontes est trapézoïdale. On compte trente de ces 
lamelles par série , ce qui &it que leur nombre total est A*peu- 
près de i8o« Le triangle pectoral , pe|i distinct , n'est formé que^ 
par quelque^ écailles. La plaque. préanal^ est grande et précédée 
d'une double série de petites écailles dont la réunion forme 9ne 
demi-ellipse. Les écailles du dos sont grandes, lancéolées , for* 
tement carénées. Celles des flancs, tqutefoîs , sont presque lisses 
e.t à-peu-près rhomboîdales. Les écailles de la qneue pbjt6t 
larges, tronquées, yisi)[)lement carénées, formant environ 70 
verticiiles bien distincts, le premier desquels en compte! de a8 
à 3o. Les pores fémoraux .très petits et presque point relevés , 
sont au nombre, de 1 3. Les pattes sont grêles» de forme arron* 
die, les postérieures plus fortes que, les antérieures y et dans le 
mâle lui-nieiiife» VV^ ^^^itvn*^ plt^islongue^qpei Ja&mMle; les 
antérieures , si on . les ét^d ^ ,qp dépns^nt . pasi les ;eux , tandi$ 
que. 1^. postérieures. atteigiirat tput au plus «ux «iss^s. l^ 
doigts tous écailleux,. très légèrement qomprim^, fortemeiit 
carénés en dessous., sont armés de très petitsongles; le preaûcir,^ 
le second et le troisième c^^îg^ ^^s pattes antérieures augmentent 
par degrés en longueur; le quatrième est ég^ au. troisième;, le 
dernier est un peu plus court que le second. Le , quatrième des. 
pa.tt^4^ derrière est très long. Le troisième, le second et Ip 
prepier^ décroissent par degrés. lie cinquième. n'outrepasse pa$ 
le second. 

I^a couleur générale de ce petit reptile est sur les parties su* 
périeinres un cendré métallique, uniforme, quoique à reflets 
prononcés. I^s parties inférieures sopt d'un bknc de nacre 
irisé',, ^ ., ' j , 

l , ExpUCAXiON DE LA PLAKCQfi 4 A.; . 

fiSi I. :Puiiiiotfioinj8 ci«iaitrs« 
. Fig i,4. Xe inéni0» TO eu dessous. 

Fig. a. iPSAMMODRÔltoS EoWAEDSIAjrUS. 

fig. a«. ta tète et le cbu du même.' 
' Fig. %^. Patte postérieure du même» 
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Do MiScÂifisMB (de la respiration dans les Poissons, 
iPar M. DpvBRuoT. 

Premier Mémoire. 
( Lu à rAcadémie des Sciencei, dans sa séance du 8 juillet 1839. }. 

On Mit que les poissons dirigent dans leurs branchies* ie 
fluide respit-able par une sorte de déglutition détournée ou la* 
térale , c'est«à«dire qu'après Tavoir introduit dans leur cavité 
buccale, ils le font passer à travers les fentes , ou les trous , qui 
sont percés dans le plancher et stir les côtés de cette cavité, et 
qui conduisent dans une ou plusieurs cavirés latérales, qui ren^- 
ferment les diverses séries de lames branchiales. 

Le premier mouvement de là respiration des poissons est donc 
celui qui introduit l'eau dans la cavité buccale. Le second est 
celui qui resserre cette cavité en fermant i-la-fois son entrée 
(ttrecte, là bouche, et son issue dans ie même sens , \e pharynx^ 
et qui force ce liquide de passer à travers les orifices internes 
des cavités branchiales. Il en sort dans un troisième mouTcment, 
qui rapproché lés arcs branchiaut les ttns des autres, diminué 
ainsi la capacité des dernières pochés , comprime Teau qu'elles 
renferment, empêche son retour dans la cavité buccale et lui 
ouvre les issues extérieures des cavités branchiales. 

Dans le mécanisme très compliqué qui opère les 4i^ers|nott- 
vemens de la respiration 4^^ poissons^ une parti») des leviers 
n'appartient pas/auY «branchies juroprement dkes}> quant aux 
pnissances qui agitent ces leviers, elles prennent toutes leur 
point d'attache éxe hors de ces organes. 

Mais les deux séries de lames qui constituent chaque bran* 
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*<:\i\ej et les lames elles-mêmes qui composent ces séries, se rap* 
prochent les unes des autres, dans les mouvemens d^expiration ; 
elles s'en écartent, au contraire , plus ou moins dans les mou* 
vemens d'inspiration. 

M. Flourens a observé , avec soin, sur leviy^nt, pt décrit avec 
clarté ces divers mouvemens, et déterminé leur coïncidence dans 
les deux temps de la respiration (i). Ses expériences ont eu pour 
but de démontrer comment l'eau contribuait, par son poids, 
au soulèvement., à l'écartement des lames, et au déploiement de 
tout l'organe ; et que la véritable cause de l'^ispbyxie du poisson 
dans l'air, tenait essentiellement au manque de cet efFet phy- 
sique de l'eau , pour le déploiement de leurs organes de res- 
piration. 

Mais il restait à faire connaître les puissances intrinsèques, 

^pp^rtepant ai(f b^apçt^ies. propr^mevUt dites^qpi fppt-porliç de 
cç n^éme niécanisnfte,, .sei( pc^ur T^f^pir^ioa de l'e^^ « SQ\tpfHfiPi 
j^p expiration. Ce ^r« Vpbjçtdf ce mémwe;' - ^ » . I / 
. J'en ^i déj^ p^rjé. à l^ vérité, da^^ 1^ dernière IVole (d) .que 
j'ai e^ l'tioniiçur <1^ lire ^ r^cadèi^i?. . ' : • 

Le travail, actuel ei% ^ra à-la-£^s un développe^i^atU. e^ un 
supplément nécessaires « gr^ce amx noMvelles et tplite^ r^n^ 
ol^9^rYj^v>ps« {^V^^-je "^uU à |]p4o(i9^d'aJQUt?r à.ques Qbaervati^ns 
précédentes. 

, Elles oqt encore pour objçt Xe.diophragunejbré^oi^mldespQis^ 
son^ et IcH mufples qui. e^ifr^i^f dan^ la cçn^pçsHip^d^cei app^-i 
reil^ en ayani plus partiofliéremeuten vwf ee^^d^ tEstmFgfou* 
, j ijy-dpx d çntrer dai^s Içs di(\^U djaacrt ptî|*. d^ m^ 4eriiièras 
pip^ejç){ftioq^^ j^ crpi^:4»v^ àfmn^r VWsjtoÎTe criti^ïiieida In dé- 
couverte su^cçSi^Lve dçs.n^u^lea jfiK^btai¥îhiaMic.eii .ci)),4î^ 
phrggme brapcbia|^, ,t . . . ^ •:.*.:.,»- 

(iy^EJgpérîentes sur U miMnitmê dé la^ respiration des Poissoms, etc. luef i L'AeidéiDic des 
êmêwm\ U t*^âf>a'i<34 {Ânmies-dtÊ^ êeiênees'^nâHitiieé, t. mX " ^ 

/c6i) f^irlfl»Go«|MniiteAfiiSi|lVï*'MtMtn;p;ti67^-ièifï •'• i^r*': '.i (^ y 
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î»I .,;* Ht .V«îO • •' * ''il.. '>.■! ' . . " ♦ • • , '.il 

I ■ .!*>". ' . .' ■'. 

PARTIE HÎSTOniQUE ET CRITIQUE. 

,'•,■••; , '. . • ' f') '.'.• 

• » ■ • ' , '. . - '• ' » 

Suivant M. Alessandrini , Walbaum séroblerail avoir eu con- 
naissance , àès i 7^9, des muscles iiiterbrànchiaux des poissons. 
On trouve en effet dans ce dernier aiitéur que « les paires de 
feuillets dé la branchie, réunies vers leur ba^e, par leurs côtés 
opposés^ au moyen de fibres musculaires, sont assujétis au pé- 
riostje de Tare, le long de ses deux bords ».(i) 

Nul doute qu^on ne trouve, dans cette courte phrase, Fin^i- 
cation de fibres transversales, c^ue Walbaum a prises pour des 
fibres musculaires et qu'il a entrevues vers la base des Ibraa- 
chiesy mais sans dire dans quels poissons? Ces fibres reunis- 
saient les paires de lames^ ou les deux lanpies opposées de cUaque 
rangée, vers leur bas^ seulement. 

Si tant est que ces fibres vues par Walbaum étaient réelle- 
nient de la nature des nii^cles. et non de ^ellfe du tissu élastique, 
cette simple et vague indication ne poupr^it se rapporter qu au 
'muscle que M. Alessandrini a décrit et fi^urjé dans tes Moles, sous 
le nom àé muscte abducteur àe% paires. (1)3 lames , ou de muscle 
tiranaverse (tabl. 1 , f. a . 6/6 , II, f. 5,/î et table IV m.). Encore 
démontrerait-elle que Walbaum ne la connu quHmparfaitement. 
qu'il n'a fait qu'en effleurer Ijsî superficie , comme Texprin^ent 
1^ mots « hds musculos atttfpsse videtùr», dont M. Alessian- 
drini s'est servi. ' .' 

Çest^ je pense, àrépoaue de la publication dies trois derniers 
soiumés Aes Leçons d^anatomie comparée de G. Cui^ier, qui 
ont paru ensemble en iâo/| ; c'est .aux recbercbës que j'ai Éijtès 
déjà j êtk I SoS , pbur la riédacti'on de la partie de cet ouvrage 
que M. Cuvier avait abandonnée à mes soins, qu'es^ due la 
première description cirçonstaiicii^eclies muscles interbranchiaux 

des poissons y mais dans les. 5e/ât-£^|Z5 seulement. 

1 

•" . ' • "••.;'■•'>•;] 

(i) Folk barba gemella, iopagma averia sttn» batio, ope fibrarun muiculariuai oombi« 
•a^, a^ lîmbiiin 4<"ipM<)^ .eil«riMVD arost ftatioglM MrmÊMw XP.MgiJiiiedi. phil^4^hia 
Uhiy»k§k«, Jcbtbjfol^gw » l(an, j»), EntfMtota «t ««cla'a J<^. M. Valbfu^, :<^/7>i«^wp^ 

d'uÊ, 17*9» P«^*- ' ' ' 

5. . 
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En effet, ces recherches me conduisirent à découvrir que la 
cloison .qui sépare les deux séries de lames, dans les branchies 
de ces poissons cartilagineux , est en grande partie muscpleuse. 

« D'autres muscles (ce son t. lea termes de ma réd^iction ) ser« 
« vent encore à ouvrir leîs arcs des branchies, dans les mêmes 

« poissons (les Baies) On se rappellera, pour bien com- 

i( pjrendi'e leur disposition et leur usage, que chaque arc de^ 
te branchies est composé, dans les Raies , de deux pièces très 
« mobiles Tune sur Vautre et reunies à angle aigu ; que de la 
a convexité de ces arcs partent , en rayonnant, onze à douze 
"^«c ]i>ranches cartilagineuses soudées à cette partie, et qui s^avan* 
« ceijit jusqû^au bord externe des franchies; que chacune de 
â celles-ci est composée de deux séries de lames bien distinctes; 
«soutenues parées rayons. , , , , 

« Entre la sérié antérieure de ces lames et ces derniers , se 
«trouve le muscle en question ^ ses fibres semblent partir 
« de chaque cité du rayon moyeu / en se dirigeant vers les 
'«'autres, mais particulièrement vers leur extrémité, eu sorte 
« qiie leur action doit tendré'à rapprocher celle-ci de ce rayon , 
« et par conséquent à écarter les deux'boyts de Tare et à Fou- 
« vrir. Son action est bornée par plusieurs ligamens qui vont 
« de là basé du rayon le plus rapproché des extrémités de Tarç, 
« vers Textrémîtédu rayoïi suivant, (i) ' . 

Je n'ai rien à changer, ^pi-ès 3*5 ansj à cette première descrîp« 
tion, à laquelle je vais ajouter immédiatement quelques. détailjs, 
afin de la compléter, . , . . > 

Le rayon cartilagineux d'où partent eii divergeant dans deux 
^sens opposésV'ces faisceanx musculeux, est plus fort qiiê'lês 
autres. C est le huitième bu le dernier dé la portion sûpéi^ieure 
de Tare branchial. 

Les fàL«ceâiix inusciiléux sont placés entre deux lames fibi'o- 
apôiièvrotiques, dans lesquelles ils se terminent en partie; Tau- 
Ire partie se continue avec le muscle sous-cutané qui enveloppe 
toutes les branchies d'un même côté. 

. .,1 •..!•" I. 

y iiyLÊfims ^wUiU»kh'tàmpmMf de'G^. Quvi«r, t. iv.^p.' 38« «t-Stt , Pfrit, t^toS.' Cm 
'««thMit ^ aiaii que tt tMe m étaienl iivprânéf «n 1804 ; nÉbih n'ont pnru qn*^ t8ùS , 

4IVtC It tOOt ▼. 
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CenaernUe de cMlSûaeeaitx musculauX'f.ei de» lames fib^o<- 
«(KHiéwoUquesqui ks eiivfik>ppeiit»£(>fnote.iine vérhabb cloiaoa 
eatrcioes deuxt séries, de iames^ ou>iid diaphragmé branché^l^ 
lequel ^ par sa. ^KosilioD et par sonraotjon 9 joue ud rôle hoporlaMè 
daosle mécaiûsme de la jrespi ration de ees. poisson». . . ^ 

Ainsi que nous. ravionsfcÛi, il ouvre Tare branchial eaiaft 
coniractani; mais noius aurions dû ajout€pr<)ue^par ceibefieiy 
il. rapproche leaJaiMs brancbiates les Muea des antres ;<«iqtt'îL 
tend à expulser Teau de leurs intervalles. Clest donc .lu»; muai 
oie cxpirateur^ 

.Le moacleiaddubteur des arcs ^ qui .oociupe le sommet «le teuit 
coBQàvit^i etiqae je croîs avoir découvert el décrit le premier:^ à 
lajlèémeéppquie.<pi:oduit sur les lames un effet contraire ,- .en» 
les écartant les unes des autres. Cest donc un muscle is^iran 
teur^ un antagoniste du diai^pagnieibraacbiaU J'avais bienfx- 
primé cette dernière circonstance dans ma. rédaction, ea.c|i^i^t a 
« Cet arc est /fermé par un autce muscle, q^e uQua n'^avons de 
« mémetrouvé que dan3 les<.me$ et U^ i^qvi^les. Il estcowt.;» 
n épai^et: cylindrique,. et situé enr.trai!ers dan» l^angl^.qiie fpr- 
«meot lqs^^<euxpîètesdeVarc, où soni creusées deux fosMttm 
« asaeat pro£(Hldea, dem lesqueUea s*aStacbêot sefrd^uxeixtt^in 

«.tés. ^'CO ^; i - ..^ • :. , .'» ■ . ,-r: " • • . . 

De 1 89$^ il a ialki titente anpéèis , n je ne* me ^troNipe., «van» 
qu'il fût question , parmi les savans, des iriusdesiqteribnanohiaup 
dans d'autres paiasoas; • .:. ' : ^ i 

M. Aliïssanârinfa hi, en elïfet, le 17 nonrembre i835', à racâf# 
demie de BbtbgneVla description très ctrconstanctée^d'é îMasclès 
analogues, qu'il a découverts dan^les bhihcbiés ^es Moles.it dis 
de muscles aiiàldg^es, car, dans cette observation spiédàlé,' d'iiri 
âiit nouveau qub'ii]>pami«4t incante»tnbtemeiit JicSe Savan^^ il y 
a de très grandesidifiérebces àvéc les pbseiîfatiohs préeédsntM 
iaiteb d^M lesRaie», et m^ne ^vec les suivantes, qui-^oncei^^ 
nent les Lamproies, les Esturgeous et le Congre ; obseiwations 
quf j'ai d'ffiilleurs éteiiidues à heauQpup d'i^^res poi/s^pns. . 



la préparatioo de ces musclcf, qni a wr?i i la descriptfoB tp^ob' timf de Ifre^ '^ ' 
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iiJtà 4iMiMles bmnchiauit que M; Atosftàivdfint a Viis daniles 
Moles , sont tonsBi ^ en partie ] 4ntprbrànchia«i c je • ve^ix^ parier ^ 
là paire qu'il décrit comme dies onisclés âdduoteiir^i Ce^itiUfl^dës 
tfoBl arrangés d^apràsuntype'particulfër. ^Les addiiCtetira'vxMktv 
en se croisant , dn bord 'idtertie d'une latne accogsoîi^e d'tiAê 
série, au bord^ interne de tàriame principale la plus Ti^prochée 
de IVutre série^Onen trouera àeu% pour chaque paire de lames^ 
qui s'entiecroiserdient etl se^ portant obliquement dans la direct 
tion qoe je Tiens d'indiquer. ..;..)..! i: 

Des faisceaux unis entre eux , qui vont en traveirs "d^- i'ai^o 
bt«âmcliis[|, d'une iàme de la série dW côté, à ia IkneoMrespén- 
dante de i^ série de l'autre ^)é, sur le tranchant jdë 4éikn base^ 
et qiti régnent sur toute l'étendue dei'arc, fomd^nttin abéne^ 
teur.impair de cef^ lames. '-' . » * ^^ • 

• En les rapprochant par leur bade, ils écarteraient leurs extfé* 
mîtes i'ilne de f aiitré. • ^ . '. 

Je ne m'ati^êterai pas davantage à cette observation; ni à 
d^atitres usages que l'auteur attribue à ces derniers muscles. 
. Je ^î^ai seulement que son rnuscle abducteur ^ et même les 
muscles adducteurs^ présentent, comme je l'ai déjà exprimé /de 
grandes différencei avec la cloison; musculeuse des SéiacieiDsv 
bien connue de M, Alessandrini (t); mais dont la premièredës'- 
criptÎQn.qiie Qousen avùQs faite: parait jiuitaVMr <é<iha^pé^ ptAs- 
qu!il n'en &it*pas âiention. 

Ce savant semble avoir vu dans d'autrespoiasoMiOsscliix lea 
piuscles internes des brji|nchies: mais il ne ^'expiîme à pe aujet 
i\^e d'une manière très i^énéralie et sans désigner l^s esp^ces^oiii 
les dtfférepces importantes qui, existent entre Le plaïf |e plu3 or^ 
dinaire et le plan très particulier qti'il. fait connaître, (a) . , 

. Jq prie l'académie de remarquer qu0 le ménfeo^re de^ &(• Alesf 
aandrini n'a été publié qu'en i838y et que: je ne poutaisien 
avoijr eu aucune connaissance ^ lors, des recherches que jV faites 

, . . . , , ' t . •' 

(i) ..... Saper otj^ique tmatt talidft mééihrinlB fibrèteitaiiiCQlarb, cpia in tboltibts blili- 
cfaiii hujiu modî cariiliginiwnim bints régit lameliarum leries , o. e. p. ao. 

(») MtiMiiJi ipûiaterni pr^sertiin •bliqui Un^larum 9f^,4UtâA^ m ofeuiil în Dueit 

' brtncliiis minoruBi eti«B «peciervoij p. ao, , - . . >i > . . 
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eii 1867 6t i4t3t(, atieèlff/ Ive^rebotillet ; iléts tMn didè^^uflesv 
organe^ de la resptratiolï'/ réchereh^» '4ônt l^s pHiitifpaiix-^é- 
iultalB opt été tmpvlmës dans h disdèrtarioti iiutUgM^le' dé ci 
jeune savant , qui date du mois de juillet 1 838. 

Çest kile 4iea d'ôbaeitver ^u1(>là ^liie ^-ees rechèrchtE^s sui- 
vies, j'ai saisi ua rapport >frappatif entre itiéè anbveiinés obâeN 
YalpdBs'etiaiesobBervaHoniB ornivéHés/el que je suis {iàrvenii à 
géD^Ratîs<^ f porur un' ^rand nombre de poissbtM oss^h^c 01» càrH-' 
lagineinc, ce tiAi de TexiBience d'tine d5lsôn'&-péti^rès5itÉipîe^ 
meDtj &uto^aÈtiqné^ «bmifie datte te^ Chi/nères, oti iibro'-afid-' 
névrotique et musculeuse, comme dans les Lamproies , les Bàiesi 
et te« (Squales, FEstut'geoh, lelModoti, les Gades*, TAn^tillIe, 
lés âcomlE>re8, les Garanx^les Cypj^ns , le^ Clupt^ès, les Saum&ns'; 
lesSilur|9s^ ki t^erche, \e Càretharus bramd , etc., cfoisoh à là- 
qudtojedoinielëiiotfî)dê J/Vi/yA/^/Ti^^rà/tcAta/. (i) ^^ 

Aimi , après avoir indi^ié lés différences que préseiite cette 
cloison dans ftoti e^téhcé" et ^ôii étendue, M. Lereboullét a nifon-' 
tréque, àikpA mon 0f>iflk6n ; c^esf piirce qu'elle est côciiplète^aus 
les poûponedîtB à briatichies fixes, que les deux sériés dé lâin'éi 
dUine aeub brànctiie se trouvent séparées dans deux cavitéè bran-^ 
ofantea di£B$r«^les#<;^uànt à sa Mructuré, on lit, dans la même 
diêêeriaiiort,!^ c-esi un tii^' fit teux ou muscuteiix. ' ' 

. iM.Lérebottket /après avoir indiqué un assez grand norérBré 
de P0ÎS8OI1SV cMx qiie nous venons d'énufnére^ , où nous avo^M 
eonstaié^^ette structure, la dëcrtt plus spédalemetit; cbmibë 
exemple y dans t'Estfaf-geon , où die est plus apparente et bù elle 
présente d'aiHeurs des circonstances très particulières. 

'tlettè; description, qûoi<)uetrès suceihcte ^ comprend toxrtei 

te&eireoMtaAcfeë ^tucipales de la position générale et reifâtivé 

de là dfopbMiittU et de la tèraiihaisdn et de i'dtftioti' llêis nëtit^ 

tiiUselAs^brtlrffttiiftjx. ' '• • ' - - ' - 1: - -S'- ' -' -• '; ^''^ ' >' 

» 'Oh y èxpritnè'qiiè vèr sàrit dès'fiàsceàtii fnmôulèuôc Hrès ûppar^ 

.-;; <^. . . .• . • . ■-: '' " " • . :.^ .:.>. ' •> 

' ^OY J'espèw qtit le» détails mcriptift dam lesquels je suis eoifé» el eeui que j*ai encore * 
^kkÈÊét^ liÉii que fèi dbsérftfie^ ^«Vf ^ Jelutes, et que je sofaudsiti jnglnfenl ie V&bîio- 
HW«;fM9Mmd»l!4i4l4M9rra|««l')i MK^K dt^^^è UmiMMr a piruMil trtiii^ié., 
■• jqftiSerçiil dm |qu^f^|rij^atw^éclaiH.que jt^f pdairepploide (^^^ l'fftfP- 

lien que je leur donne. 
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rens j qui se trouvent 4ans l'épaisseur du diaphragme bratichial ; 
A ils y sont disposés parallèlement aux lames, et leurs tendons 
« s'épanouissent dans le bord libre de la membrane qui réonit 
« ces lames, » 

Enfin, ajoute AL LerebouUet^ ces muscles servent à rappro- 
cher et à écarter ces lames les unes des autres. 

Pour ce qui est de l'altache fixe de ces muscles, quin'eet fMit 
exprimée d'une manière explicite dans cette description ^ je la 
trouve indiquée, avec précision, dans le texte de la nouvelle édi* 
tion des Leçons, ainsi que leur direction oUique et non parai* 
lèle aux lames» 

Quant aux deux derniers points, la terminaison de leurs ten* 
dons dans la partie librç du diaphragme et son double usage , ib 
ne s'accordent pas, à la vérité, avec le texte de la lettre que M« le 
jy Bazin a adressée à l'Académie, le 17 mai dernier, et que pltt* 
sieurs journaux ont reproduite. Je transcris id cette lettre, afin 
de compléter la partie historique de mon mémoire. . 

M,, le docteur Bazin y demande la permission d'appeler l'at- 
tention des anatomistes sur quelques petits muscles, qui sont 
restés inconnus. « Il les a vus d'abord dans le Merkm, comme 
« de petits faisceaux musculaires. Dans l'Esturgeon , chaque 
« lamelle branchiale est réunie , dans les trois quarts de sa Ion- 
« gueur, avec celle qui lui est opposée ou sa congénère. C'est dans 
« l'épa^seur de chaque cloison interlamellaire que se trouve un 
« petit muscle, ou /aiiceaMmusculaire,qui8ediviseà la manière 
« des muscles lombricoides de la main, et va &' insérer d'une ma- 
« nière analogue , par plusieurs tendons qui s'^ntreomisent ^ ^um 
« lamelles voisines. Tous ces petits muscles s'attachent, par leur 
« autre extrémité , au bord postérieur ou convQX^ de chaque 
« arceau branchial. L'artère branchiale et la veine du même nom 
« se trouvent comprises ou situées entre elles et les muscles qui 
« vont du corps de l'os hyoïde aux arcs brai^chiaux. IS'ous avons 
m également constaté l'existence de ces petits muscles dans les 
« lamelles des branchies du Maquereau. En se contractant, ces 
« muscles rapprochent les unes des autres les lamelles, bran** 
« chiaies: ce sont donc des muscles cxpirateurs; mais nous 
« croyons que leur principal usage est d'accélérer la circulation 
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« branchiale^ et nous nous demandons s'ils ne remplissent 
«pas les fonclioiis du corar gauche^ qui manque aux pois* 
« sons. » (1) 

Dans le Compte rendu de U séi^iee de l'Académie» du 3 juin 
courant (p. 877) t M. Bazin reosnoait que j'ai pariéavant lui.des 
muscles interttranchiaux de FEsturgeon; mais il croit pouvolit 
revendiquer une sorte de priorité, «uaujet 4& leur dispositiitm 
et de leurs u^ges» 

£n comparant le texte d^ cette lettre, avec celui de la dissertàn 
lion deM.Lereboullet, il sera facile déjuger dû mérite.des ad^ 
tions qui peuvent se trouvfr dan& la premièn^^ car la décoon 
verte essentielle et la première description appartiemient inèon^ 
testablement à la dissertation citée..On y. trouve» ^ue les tendons 
des muscles ep q^estion s'épanouissent dans le bord3ilHne>.dii> 
diaphragme. Cela est certainement plus exact que dédire» comcne 
cel^est exprimé dans l^ lettre en question » qu'ils vont.s'i/iidrér 
aux^ lamell^, voisines^ Il est vrai quf^ , dans l'io^esSiOD; éà 
Compte re^cjkijT l'iiuteuir. de la lettre paraît. ^tre jrevenuià i» 
description d^ M» Ler^boultet; duimoinsneie contredittîl plus 
8.0US ce rapport. . -:. .u .- .1.»;.' ■ .0» 

Quant aux usages de servir à rapprocher et à écarter les lamés 
brancl^ales les unes de$ aiktres, ÎJLLerebùuUei a voqIb dire 
que , en rapp^^ocbant deux IdiDes, les: muscteâ inlerbtanahiauiB 
de l'i?^rai^a72. devaient les écitrter par ià ihéiM de la lame soi-» 
vante et de la précédente ; tout comme tein.rapproduintdotM 
index du poncç » npi^ l'éloignons du trmsième doigt*. Cet effet 
double et simultané d'un n^éme mouyement>est inccmtesiab^: 
c'est Ji-la-foisunQ adduction et. Mne abduction- : , * > 

Au reste ) nous verrons» tout*à-l'h^»re ^ quo ces* muaclea et 
leurs- usages , n'ont^été décrits: jusqu'ici que. d'une mapière! in- 
complète. ' . ,-, \ M. "\^ v_,-,\ 

• • • -, •• -M 'î I. i 

(i) ymtVimsiiiui, n* »t3,3onai i8S9,p. x^q, ^hJUnM »ookgîqi/9^iêitê%^,ti^^ 

, . . ' ' .II' 
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Çog^uMfn,de cettepariiê hisiariçue^ 

• On peut coneliire , Il mé semble, df^s détaifs historiques et 
erûiquefs dan» le&qûels je vienis d entrer: i"* Que rexistëncë'de 
fibres nfuscalai^es ent^è (es lames bi^ànchiales des Poissons a étë 
indiquée trop vagtiéiilènt par JVtUbauiny pour qu'on (iuîsse 
lui en rapporter la découverte. N'ayant pas précisé les espèces 
oà H^'ésa vuies , rien oe prouve qu'il n'a pas pi^ts du ti^sti éïas- 
tîqàe pour' des' fibres, musculaires; Aussi- aucun auteur nVvait 
fiotaioention^ depuis 1 7*89 jusqu'à M. jÉtessàndriniy à f indicàfibh 

è^WMibaamz \ J •; ' 

. 1 a^ iLa première description précise des ifiûsdeis interbran- 
dîiausy date iuoèittesiabletnent de tar piiblicatioii des trois der- 
niers: volâmes des Leçons d'ànatomi^cohtparée, qui est de iSoS. 
Je les avais découverts dans les Raies'et les Squales dès i8d4; 
dorant les r^chercbes [auMoiuiques , dont fétaiâ occupé à cette 
éj^oque.reonléei recherches qui avaient plus particulièrement 
polir objet lés branchies de^ Poissons, dont la description m'était 
confiée, dans le travail commun de cet ouvrage^ que j'ai fait aveé 

M.'.Giirièn' : . ^-^ 

'y:dl? Ce n'est qne trente an^es plûi tatiâ, c'ékl-inlire tk- t8S5^ 
^uerVL*.i^iê8sandnm a i^ k l'Académie de Bolôgtie iln niémoihd 
sup. iMinfuscles iaterbnalnchîaui dëâ Moles ^ mémoire <{ut n^'étié 
rendu*puftlicqn'ien i638. ^ .. . ; -i . 

' ..Ce. fait particulier iudiqtie d'ailleurs un ai'radgemeiit où un 
ty^k spédîal très re:tiarqaable des muscles infèrbranchiaux^typé 
que j'ai eu roccasi<inde vérifier récerotnent/et qui était tnccfnnil 
avant ia découverte qu'en a faite M. jtlèssoHdHni: r * 

it4*. Sèfmbhcatibn cpincide seulement a^ec ^Ife de la Oisséh^ 
talion de M. Lereboullel , d^ns laquelle sont consignées les 
recherches que nous avons faites ensemble, ou séparément , sur 
oelte matière intéressante. . ^ j • , , 

•5® On lit , dans cette dissertation , que j'appelle diaphragmé 
branchial, la cloisonj déjà connue, qui sépare et lie toiU èhla^ois 
les séries et les paires de lames branchiales, mais qui na^aià 
pas été assez étudiée jusqu'à notre travail commun , sous le 
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rapport de èfc stf^olttre^' otides diffàrefn;» <!|f *dUë présènteldan» 
son étendue et dansr sa compositidn: i : ,•" i' • »• '•« 'î* 
* 6^ Ori y ebkpHirieqii^ celte cicfiscnni est tAùscïdô^rrtciriBràneùsej, 
éteetke exfire^siofnl suffit pourhïbnti^ef^ qite, dans* ma pensée^ elle 
y&ûe on rôle Mtif dans }e rné<iaiiisnié dé iâ rrtpîraftianv On y lit 
«ne séHe dé noms de Pbissonè, t^hèr lesqrtds fidnà Pavoné. 
observa.»' '■' - • •" ' .' "• ^ *••-^: ••/..■•.')..• 

^"Ori y montre, 4de ç'eèt slnjpleînent là pius graiidè ^tendue^ 
de cette ddfsoii ; dau^' ies'Porasôrià' à branchies fixés ^ les' G^a^ifrô- 
brarlcheî exceptés'^ qui fuiï iqûè tes. déni sériés de lamés, corrés-' 
pôndâhr i nùt même bràncbie dAns'le^ Poissons à branchies 
KbreSy tout 'séparées, chez tes premiers^ dans deux |)ocbés bran- 
chiales disrinciiesw '. . > ^ . i :^ • î> »I J. 

8* On y décrit, comme exemple, et, pour la première fois, lès 
muscles interbrancbiaux de TEsturgeon. Cette description ne 
peut pas être réduite au fai.t simple de l'é^^istenct- de ces muscles ;[ 
puisqu'elle comprend Tindication de heîir position générale et 
relative, de'lëiii* dii^ction et de leur terminaison tenclinëuse 
dans Ils bord libre du diaphi^agmé branchial*, ainsi qdc texplip 
cation de leur usasé. , 

9® Nous avons fait voir, dnns la partie historique de ce Mé- 
moire, que, dans la supposition que ces muscles servent a rap- 
procher deux lames branchiales^ IVue de l'autre , ils devaient les 
écarter en même temps des lames voisines. 

> io! AvLr rsste y cette ^i»ppositiqn qui^ déterfniM kis< MUMlëi 
interbraoch^Mix dé X^Ssiargèon ^e(\mm^à^i^xm\%t\^%^ adduc- 
teurs, ainsi que le pense M. Bazin y ou comme adducteurs et 
âbobfeleurs , ainsi x^^ i'exfwifna^bi \disseiftatiqti ^ M. tà»éb&uU 
letj étah fepdéesvr |(ies.o)>ser^qti(MS imparfiiitda (la pve{flièrit<^ 
«Ml îopbmplietcs { ia derhiére y Nom» >p|eosoqs dt» ^moinsi» poii voi^ 
le démontrer dans le § m de ce Mémoire;)' »; î; \^-\Vv^ ..v\ 




vues générales que j'ai publiées dans mes anciens et dans mes 
derniers travaux, siir' ce sujet intéressant, tcji^çisÂt^.éçli^ii^^r.vDf 



Digitized by 



Google 



76 0uvBR]fOt. ^ Respiration des Poissons. 

det'ionctioD^ les plus cssentieUes de la vie des Foiaonti le 
mécanisme de leur respiratioD. 

Je ne me suis pas prononcé sur les canaux hydrophores ^e 
M* Alessandrini a décrits dans les Molfis j et dont Af. Biizitt 
pense avoir découvert lea» orifices extérieurs , qu*il compare aux 
stigmates dçs Insectes. Avant tout , il aurait f^Uu injecter 1^ 
vaisseaux lymphatiques de ces Poissons , à Fimitation de fohr 
mannj qui les a figurés dans le Saumon et Y jdl nouille , et qui a 
vu le réseau qu'ils forment à la superficie des lames branchiales» 
se composer de ramuscules moins déUés que le r^eau des vais* 
seaux sanguins; et leur branche principale, répondant à l'extré- 
mité vertébrale de chaque arc branchial, ou celle^^^i correspond 
à l'extrémité inférieure de ces mêmes ai*C8 , p; eudre un. dia* 
mètre proportionnel considérable, (i) 

Ce n'est qu'après cette injection qu'on pourra décider s*il 
y aidans les Poissons, des canaux hydrophores, autres que 
leurs vaisseaux lymphatiques? Je ne le pense pas; mais ma pré- 
somption n'est déduite; jusqu'à présent, que du raisonnement 
et de ce qui est acquis à la science sur cette partie de Inorganisa- 
tion. Ce ne peut être encore une convictioç, suite d'observa- 
tions directes, actuelles, infirmant celles de ces deux anato^ 
mistesi 

S'il- ' ' " \"'"' " ;' '" "; 

PAaTWdDESÊRUmvB. — Du diaphragme branchial ^lem géiiéral^ et 
de sa composition particulière dans VEsttufgeon. > - . - 

lie mol géoériquede diaphragme^ employé souveat comme 
synonyme de cloison ou d'un plan qui sépare, ne peut donner 
lieu ici à aucune équivoque, avec la dési^ootioo iqpécifique de 
branchial, que je lui donne. 

Je le distingue ainsi du diaphragme proprement dit , 011 de 
cette cloison immobile, seulement aponévrotique et fibro- 
séreuse , et nullement musculeuse , qui sépare la cavité . abdo- 

(i) nas SattfiMl«r-SyBtem dcr Wirbtlthiv, etc. Heiddberg und teij^i| * tSa^^tib. \% , 
fig. 'if, let 9 , polir U Sauaioii , «I fig. in , S «t 8 pèar rAnguilic. ' 



Digitized by 



Google 



jiuvvRvoT. -^ \Respiroiion des Pmêsons. ^7 

miflale de là cavité cardiaque , au nilieu et.eui^, et des 4eM: 
leavités. branchiales. sur. les cètéé^ $eit tmniédîaleiiieiit ^ soit pair 
l'intermédiaire. des os binnéraux. 

Nul doute que «cetle dèmictre olcneqniDe soit l'amiflegiie du di»- 
pbragmedes Mafl(ii»ifèrefi^.par«u;ppsitdo»et80D ustigedeaéfMirêr 
les cavîltéd -que je viens de désigner. ' ' . «^ ' • 

Mais le diapbraga»e.des.Poîssonfr^ qm est ^priqdpulenient 
abdoiBHio-cardiâqae et trèS' peu abdomino-brauciiial ,- noyant 
plus d'enciploi 'dans le lâécaniaoïe actif de la reipikatîe|ii > paisr 
qu'elle n'est pîua.musculeuaet a perdu deux rapports esseatiels 
de structur^p^ d'usage avec le:diaphra^edes<Manimifisfe8^Ge| 
deux rapporv^ je trou veut v flifi<CQQtÉ*aire vdsns leuf^'dUf^hrbgmê 
bicmchUd. ^^^ ..... j ; i..i :.'. ,•'.■: ^i ..'îii.vp- . >:., 

Dans VEslur^on , le rdiaphtagme inpnchial s*âève nsk Ifois 
quarts de la hauteurides latties, et prés^onte!, dans sa atruoture^, 
de9 particul^ités très reoaarquabksy qui démontrent* sén^impor* 
tance daas le mécanisme de.k respirationde ce poissoh;- 

Son bord libré^ sOit qu'oé. lé considère entre- deux latxKèS'de 
la même série, soit qWonil'bbsca^e ei^tre deux làméa corfis«pon« 
liantes de chaque séicie^ est rentrant et* arrondi . . 1/ •' 

Sa structure est essentiellement formée «de < ce tissu â^ro-éla$*- 
tique qui constitue ^ à mofi avis , ila trame principale deétoi^nès 
de respiration des vertébrés aérjena et aquatiques^. Cestce tissu 
qui enTelopp.e et assujétitleslamea branchiale»; ; en 4eur fouK 
nissa^t une gaine; c'est lut qui se continue dune! faire de^lam^s 
i l'autre, et compose eiûentieHement la cloison qiieMMibdéori^ 
IfOrt^ . ; .• - .î ;.' ,^.î ;■;; 

Lorsqu'on écarte deux feimels branchiales delà thféMé isérie, 
leur intervalle montre une portion de cette cloison t^iéât fort 
étroite et pointue vers leur 'baM , ^'élargit peû^à-peti 'eh's'àvair- 
çant vers leur pointe, se bifurque dans 4a ligne ntédmiiëi âtîi 
trois quarts de la hauteur des lames, et se continue par séé^déiîx 
fourches, le iohg du bord ^interne de* ces lames^ jàsq'ù'S'l'eur 
extrémité, où elle devient très mince; Le tissu de lâ^'ddisori^ 
dans cette partie interlamellaire>, se €^inpo$e^ de là VÀfoi£[ufeuéè 
extrêmement amincie qui le r0vèt, dans f otite 1& lônjgueùr 
de la ligne médiane, et d'un ruban'tûîit iihi;lyliabc, comme 
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ief¥&ia«uXi, dliqUei >pai*tent Tersle burd internecle cbaqùe lânie, 
deitrès^.petàtariifaaii&aiûioeBf {)làts,. ajrant. mi6>itisinte un peu 
rougeâtre dans Tétai frais ^ dirigés patraO^einént 'iesi'uns''a[iik 
Mtresiy maidfparaissaBtserjoiaodre pàrdè values -filfpts de'coiAàiu- 
oieiUjkHt.iL^ direolieiideoes petits rnLiansr^d'abord iràtisverstfle, 
deyient de plus en plus oblique | (fepuis la tnoitiéde la liauteur 
des;laitaea,>jusqu^u niveau delà bifurcation de ta cloison, dont 
IcHideux f0ul'ûfaes)-é<rideninientteiidiiieases>i^ sont ploa com^ 
posées qiie»dè;to coétiDliàtion^rabanmédû 

'£Mminë!a<veç une forte* loupe; cette partie .médi^riephis corn- 
pâate,plut:honfifo§pène^ d apparence tendineutie ' à Tœ)! simple, 
mpatréquèlques tnaèes de la continuation transversale des pe<» 
tits rubans, qui sont ici plus rapprochés et plus serrée. Hors de 
celte tigxie médîaiiéy'ces petits' rut^m^s ont certainement quelque 
apparence nusoiileustef .ainsi que Ka- exprimé M. LefefbouHêfty 
danftM.disaertatioa; maif sans' se prononcer définttiveAieqt, ni 
explicitement sur leur nature. NoÀs iavionseofiservë «te VimGer« 
tjtudeiSUr celle-ci, malgré ma viéitts «spérience. • 

\ Ija nouvelleétude que je viens d^én feire isur un exeilii]))klire 
tout frais, me lâiBserait: encore beaucoup d^UDertttiéde à'^êt 
égard, ai le raisonnement ne venait au secours de l'ob^ervaltion, 
et si cette dehnière dç m'avait fourni quelques données d^ plus. 
• On sait que les tissas élastiques se composent généraien^ent 
d!uil réseau : j!ai Mru ici quelques fii^s se détâcher, pan-ci par4|É, 
•4d#iCfls fibbres plates, pour joindre lea fibres votsines, et les^^éomr 
eP)tin :tiss0 difniemble. Ijbl substance de ce tî^su^ à' certainement 
quelques rapports de consistance , pour la manière dont elto se 
Qpiixpoi^;^a^.id.pn la coupe,, avec.tejle ]du!catMitdîoue. Une 
f^^^Xfm^lPiVVà\^ (}eslennes cartilagineuses montré qn*elleis sont 
efffj^xfnée^ ^iinsufie^ainequi semble enp^rtieune.cortiniiàtikm 
49|5 p^fit^ ri4)^nft ^ra<isvi^i!$es, à lAqtieUe^ dM^njoins; âk abol^ 
liîïjpat,. . . . ' ' . • 1 .: .! '. ^•- ; , 

.^ .^'at observa que les lames, bruocblaleél dds $st<É*gëoiM soBt le 
plus so^VjOnt rapprochées apr^ès la mont, jalterriativemetàftet as^ 
9ez réguUjèren^çnt, par patres.. Quelquefois; cependant , il y en!a 
iinjE|. qui reqte ifsolée entre, fieux paires. . rapprochées ; racement 
Hsn Ypi^H>n4rçîs jMjpsi jpéiinÂes;. • ■ ,? » «v. ■;•:.'' > - 
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Cette. difltérence dans racttèn supposée' élastique , qui' ditni- 
nuerait ce rapprochement, à-peu-près régoiter et alternatif, 5*e!i- 
ptiqueralt pai^ une inégalité régulière dans la force de ce fts&u. 
En cdns&démnt les petits rtibàns comme tmisculeux , ' il feudrait 
encore àvèir rëcoUrs / pour expliquer ée' rapprocheitient alter- 
natif^ à une inégalité de f^rce de contractron" ou à iinfe alter* 
ntttive^avtion deàliétHes dé ces fibres plates/dàns cliaqite espacé 
interlaitieil(EiiiPè/fibtiâ tiélà; les lames , égafemenc tfralliéès dains? Uh 
double; sens, ¥eàtéhîiétit dan^ la même po^i^ioti éc he poiWraVënll 
<ii se rapproctlet^ pour ^expiration, iii s'écarter pour Viâspii^a- 
lioiï. • •. .''■••.'•••- : ' '-■•'• 

Sous cette double couche de rubans transverses , car on Ta- 
perçoit $up tes deux faces du diaphragmé branchial , se f rôilve 
cm tfssu cellblo^fibreui ihextricable; traversé par deâ vai^seâiit 
SAtiguÎDs^ etqiii serV, pour ainsi dire/de gatigue aux niù^clês 
dftie nous allons dlécrire; '• ' '*'i "^* 

...' :.•-. : ,. •;♦.•; '. '■• ■ -■ ■ ^ .1 ■ .' - 'j-- :{•> ';^ •. !. 1 

.•.■,..••. Sn?-, ; .; ■- .- : 

Suite de la partie desêrïptiire ^ comprenant la description i^rtl^ 
' cuàere des muscles intérhruncKiâux dt t Esturgeon. 



Les muscles inter-branchiaux de ^Esturgeon sont extrême- 
meAt difficiles à découvrir, à cause du tissu résistant de la cloi- 
son dans lequel ils sont pour ainsi dire enfouis. 

Il £siut, pour leîs suivre dans toute leur étendue/ né pas 9;e 
contenter de les découvrir dans Tintervaltéde deux lames; ^ns 
ceîa^ la direction obliqué qu^ts 'affectent/ faisant pàssçr les ten- 
dons des muscles principaux derrière ces tamë^' , ^ils oh't.Tair âè 
5'^ terminer Lorsqu'on enlève^ aii <iontraire, plusieurs Mmes 
d'une même sérié, 'on voiVqtiHls; ne sont pas en rapport direct 
avee ces lames , maïs bien avec la 'cfoisOn^Brô-cértufeu^^^ fi- 
^bi-o-élàstiqueiqui en sépare les deux sériel.' ' '• 
" A partie de la conveiité dé Parc qui feoùiient éellè-a/ il y a 
deux ràtigées de ces ihiiscfes. 1/Une (|u'é je tiûmnierâi'^aJÎ/^/iné. 
phrce que lés'mus^Tes qui la cbthppseht cbnàiï'iepcént à-peu-prés 
sous la base des lames braiichiàli^s. ' J^app^flèrai''rautre margi- 
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nale^pàrçe quelle est plus rapprochée de la termiaaUoa «libre 
du diaphragme branchial. ... ; . .. • 

La rangée. basUaire comprend les plus considérable^ 4^ ces 
muscles. Leur nombre n'est pas en rapport avec les lamesi bran* 
chiales. Ils ne sont pas précisément dirigés parallèlement à ces 
lames. J'avais déjà indiqué leiu* obliquité dans ma rédaction du 
texte des Leçons (a* édition). Elle est, à la vérité , à peine seor 
sible.pour les uns; mais elle est très marquée. pour d'autros^ et 
peut se faire djans deux sens opposés. Ces petpts muscles partent 
tous di^ la convexité de l'arc branchial « où commence leur partie 
charnue et où se confondent souvent celles de deux ou trois de 
ces muscles. 

Ils .ont même une partie radicale, moins coloirée ^ qui oonr 
tourne la &ce antérieure de l'arc. Leur partie chairnue, qui est 
cylindrique et lombricoîdei s'étend dans lui. peu plus 4u tiers 
ou près de la moitié de la hauteur du diap^agm^ branchial. 
Elle se change en un tendon qui s'avance dans le diaphragme 
vers son bord libre. 

A mesure que chaque tendon se dirige ainsi en dehors, il se 
lie, par beaucoup de filamçns,.au tissu de ce^e cloison^se divise 
etse sous-divise, jusqu'à ce qu'il se perde dan^ l'épaisseur du 
diaphragme, où il est possible de le suivre jusque près de son 
bord libre. 

On voit que ces muscles n'ont aucun rapport de nombre ni 
, d'attache directe avec les lames branchiales, et qu'ils n'agisspnt 
sur elles que par l'intermédiaire de la cloison gjénérale fibro- 
élastique, placée entre les deux séries de lames. 

La rangée marginale des muscles ipter-branchiau;ii se com- 
pose de deux couches distinctes. 

On découvre la première en enlevant une lame de la partie 
antérieure du diaphragme, qui la revint de ce côté, 

Ùes muselés naissent par une portion tendineuse très courte 
dans le tissu même du diaphragme ) ils commencent avec le der- 
nier tiers de la hauteur de cette cloison , et se portent directe- 
ment vers son bord livre. Leur partie charnu^ c^t courte, cy- 
lindrique; elle se change bientôt en, un tendon., qui, se divine et 
s'épanouit vers, la marge du diaphragme. \ ^- . 
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Q» muscles sont bealiocmp plus noôibreux que les preimers; 
leur direction esl à*peu-près pMiraUèle. 

Après avoir détaché leur couche de la base à la pointe des 
bunes branchiales, on découixe une autre couche de muscles 
encore plus petits^ dont la partie charnue est très courte ^ et dont 
les tandons grêles, de leur, origine et de leur terminaison» nais- 
sent et se terminent dans le diaphragme , ou s'unissent aux 
tendons de la rangée basilairè. 

Les grands muscles basilaires passent sur le troilc principal de 
rarlère ireineuoe branchiale; mais leur disposition est telle que 
leur action ne doit pM avoir d'influence, à mon avis du moins^ 
sur la. circulation du sang dans cette artère. 
/' Il résulte de la description précédente, que l'appareil. mus- 
culaire du diaphragme branchial de l'Esturgeon se compose : 
1^ D'une série basilaire de grands muscles lombricoîdes, plus 
ou moins obliques relativement aux lames branchiales ; 

2? De deux séries marginales, de &isceaus musculeux beau- 
coup plus petits. 

Ces muscles sont comme enfouis dans le tissu cellulo-fibreux 
et élastique, qui forme la. gangue du diaphragme branchial* 
I/Curs tendons semblent tous aboutir à un tendon commun mé- 
dian, qui se voit pr^s<lu bord libre de ce diaphragme, entre 
deux lames , el qui se divise pour se prolonger sur le bord cor- 
respondfintde la partie libre et flottante de chaque lame. 

Par cette dispositiçn, ces muscles doivent avoir une action 
d'ensemble sur la partie ilottapte des lames qu'ils agitent et 
fléchissent les unes yev$ les autres dans plusieurs sens, c'est-à- 
dire par paires ou suivant des séries. 

Lia manière dont tous leurs tendons viennent aboutir au ten- 
don moyen y.qiii forme comme Taxe du diaphragme, et sç di- 
vise dfins son bordî libre pour suivre le bord interne de la par- 
tie flottante des lames, ^ainsi qu'on le voit dans la figure 3,. ren- 
dra cette «actiop évidente et indubitable. £lle a,*sans doute, pour 
effet de rapprocher et d'entrecroiser même la partie flottante et 
libre des deux lames voisines de la même série, ou de deux la- 
mes correspondantes de chaque série. Sous ce rapport, ces 
muscles sont les antagonistes des puissances qui chassent l'eau 
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dans là cavité des branchies , et œâine de ce liquida respirable , 
dont l'effet physique est d*écarter.les lames branchiales^^» unes 
desaotres^ 

Leur action, qui peut, d'ailleurs, ne pas correspondre «tec 
celles des poissanees exMnsèques dejs branchies^ qui font' par» 
tie du mécanisme de ta respiration , qui peut produire des mou- 
Temetis plus nombreux, me parait devoir 'servir à mokiplier le 
contact des surfaces respirantes desi lames branchiales aivëe le 
fluide resptrable.' 

Le développement extraordinaire de cet appami ^ i dans l*fis- 
torgeon, compenserait ainsi d^autres imperfections dms le mé^ 
canisme extrinsèque de leur respiration ,. tels que 4è défiant de 
membrane branchiostège et le peu de mobilité de son opercule, 

' , . $iv: . • • • ^ "- ■' 

Du dèapfiragme branchial dans le Congre. 

Cet appareil musculaire est également très développé dans le 
Congre , probablement par une raison analogue : les obstacles 
qu'éprouve Teau delà respiration , pour sortir de lacalrité bran< 
chiale, à travers l'issue étroite qui lui est ouverte au dehors; et 
conséquemment la lenteur de son. renouvellement. I! fallâtrt y 
suppléer par un appareil mustulèux qui agitât ie^ lames bran- 
chiales, dans l'intérieur de la poche qui les renferme. 

Ici le diaphragme n'a que le quart de la hauteur des plus 
longues lames, et la moitié seulement des plus courtes. 

Les petits muscles très prononcés qui Sont dans l'épaisseur ài\ 
diaphragme fonnent deux séries parallèles comparables-^' pdur 
cette disposition aux deux séries marginales que nous a vôite 'dé- 
crites dans l*Esturgeon , mais reporidànt,' pour la position , à là 
série basilaire dqs grands lonïbrtcs du ménfïe poisson. 

La partie membraneuse de ce diaphragme est très mince , et 
sa paHie musculéiise beaucoup plus épaisse. 

La première se compose de deux lames exterrtes et d'une lame 
mitoyenne qui n'est peut-être que ceîluleuse. 

Dans l'intervalle dé ces trois lames sont deux rangées de pe- 
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tiu«iïselw^ qui ont bnr {MMilt d^ltache fixe sous fa base sail* 
lanil» de chaque Jmbe bvnchiàle. . Ib descendent en se i^ppro-^' 
chant immédiatement y et en joignant leurs &isceaux charnus 
juaque très iprè^ du borB libre do diaphragmé ; ta , chaque més- 
clede b série d'un coté , s'ineiine eil devenant téndineul , veris 
le hord> interne de* la lame correspondante à làq^He î1 envoie ! 
son tmUdan ; quiparatl longereetté lame Jusqu'à son e±tk*émiié: 
La partie charnue de ch^qdie petit muscle , qul'iï'est propre- 
ment' qu'un isiiaCMRimusculeux principal Vfi^ côMposê ëvidem- ' 
ment de plusieurs faisceaux plus petits, lesquels ne paraissent 
appartenir à un seul muscle qi^ parce qu'ik aboutissent k un 
tendon commun. 

En partageant<le di^pbràgme par son iixe^ da^bord libre à la 
base , on sépare assez bien les deux rangées de ces muscles qui 
apparlîenDeutà'elnGptesérié4le>lanie8i > ^' -- 

. Ce& petits muscles, sent piarallèles entrer ea«; sisBèz* géhérate-» 
ment, ceux de^deni lamefe votsiaés d'une méMie Isét4e^ sdHf 'pitA'' 
rappnecbéa,. et nlleriient avpeé lea niu^dies de la ^série opposée, i ' 
Cet appareil .musculeuix triés prononcé étirés important^ loi^^^ 
qu'on le considère dans. son ensemble, a pour effet») amsi qùë* 
nons ravon&dtt en coramcnçiiBt cette descviptfeUv 'd'agrler 'la' 
pai4ie|- libre des. lames .branobialtiSi-dans'fci ipdcheiqiii feâ' rèffi^- 
fevaoe , et comme cétiie partie libre et fleiliaatë'^t 'très: Iràgtté ] 
OB peut en conohw6, que leur action pditr renouveler et mtîMî^ 
plier les points de contact entre la surface respirante des laine* ' 
et le fluide respir^le^, est très, importante. 

Le G)ngre nous parait être l'exemple du type le plus commun, 
sinoappur ledéveloppQUieBlt propoiskiopn^', qui est eonsiMAi- 
bl^,,dH,iopim».poDi? Farrang^ipenl des:inuMles.int»iiiiranobia«ix«> 



Diaphragme b)^hthiàt dans lé Sàurhbri: ' 



i . /.. ■' "•<" » 

. ».! ■" . • 

: _ , • il.' ' •.,:■••»,•', 

J'altnouivé un typesemblable dans l9^a;7iOA;Le diapbi'&g<nè' 
branchial atteint seuleknenf ici les dedx cidqcrièmes de k surfAicé ' 

des lames. 

s. 
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Il y a xlfs. muscles parallèles en double rang s analogues à oeur 
ànCoiigre. U semble, aassi: qu'il y eo: ait deux pour cba<|ii)e • 
laof^e*. • ,.^. . . . > ;.• . 

JU>rsqi,L'pi;^.obsenre.la coupe transversale dune paire de lan^, 
on yoit ce^ muscles , réunis en uii faisceau dans Taxe du dia- 
phragme.) aboutir à un tendon compun^qui se bifurqué pour 
se prolonger le lpn|; du bprd interne de la partie «libre dêohaqDe 
lame. Ce t^t)pn jparaît qncpre ^ediyiser, ou se biAirquer ;dans 
le sena de la lo;igqeuri^entre les deux lames ivoîsûses d'une même 
s^rie* ' ; ' • •. , . , . . . i • .»i - . 

. , . ■.'....■ .. ... •, .j:Vt ■ • •••^^\- 

\I)iaphragnUihramc^ikU4&nsM^ M^ 

C'est à M. ^lessandriniqu!otï doit ladécoaverte et la première 
description^ des, nuiseles interbrànchiaux de ces poissops. Ce 
sa^^a?^ Anatomlste a d'aitteurs donnée dans r>excdlént mémoire 
qu'il a .publié aurceaujet^^tous: le8/:délaib désirables sur la 
stFpcture des bfianehies dans les: Moles. On y iroit^ entre autres , 
que 1^ lames (branchiales «Isseoroartilàgineuses .principe les/ ont 
deux petites lauies acMàsoirM. Si jeireiriens sur ce sujet intérea- 
santf ç'eati i^a-^ois.ppbr compléter mon travail par la description 
d'ui^ tfpe. totit.pairticidi^eryet parde ^ue je sui&à même d'ajouter ^ 
quelques, détail descriptifs mit* le fluiAde.çidductenr, de cloaque 
lame.. . ,., ).«: ■ ' .i r -. - : * 'j ' "•. 

Disposition des lames bràndhiales. ' . 

Les deux tames correspondantes de chaque série ne sont pas 
opposées, nuns alternes, de sorte qu'elles se croisent dans leur 
rapprochement. 

Lorsqu'on écarte les deux lames, voisines d'une même série , 
ainsi que les deux lames correspondantes de l'autre série, une 
des lames de celles-ci mpfitre spA bd^rdint^ne 0t le muscle 
adducteur qui vient s'y attacher et qui fait saillie au*delà du 
diaphragme branchial proprement dit. Id cette cloison n*a que 
le quart, tout au plus, de la hauteur totale-des lames, qu'elle tient 
très rapprochées vers leur base : elle est cependant très mince 
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el fiènsbla plulât odluteose qtie fibreme ou élastique. Je t>ense 
d'ailleurs que ce rsrpproehiement tient davantage à la' dfëpôslHoh 
des lames entre elles et à la manière dont elles sont* attachées 
par leur bord çxterae, toiit*à*Ciiil à leUFl)93Q> de/softe que la 
membrane dermoide, qui les recouvre de ce côté externe j passe 
d'une lâiQia èjl'liQtreetren^tit Icurn iiitian»Uet. (i) 

Cartilages accessoires des lames. 

IleuK petits câctsiagi» aocesaokess qui ne se nrotenr paB^lié«- 
raleio9nt diMaaies Uipûs brandhiâies^iks Pcûssobs y caraciériaent 
cellas^dea Moles ^ aibsi que Ta très bien vii et figuré Al. <j<^/Smi£»t^ 
drini^ Vuik^ 4u'tL a^ppeUe £afi71»W(Cairi^î&^ Âo^y >p;^^8^iét 
pi, ji,.fig. i».2^3.:4« 6t 6ka;*)esl ée foriheitcîan9iibine.|Sônic6té 
le plus court esttourné en deilans pour souterav'eicivoonscripe 
la pproi ^du canal hjdropfaohdriMimite, pao une antre de ses 
Q^^y.la base de diaqnel lafse^et montre «on sontmeten dehbvs 
dç p^MebAse* ' .'. -' • .:.' .!•■.•>• ^ r . «i^:!. .. .. ; tV, 

iL'a^tifç g^rnil'lfi bord intemi»r.d»>GliafquelâmGr'^ nei^ ptttan^ 
4u pn^mi^r, . JHqw le désignerons sotwte ndm de marginal y 'i 
rimitatjioqi :lde C9( anatomiste. (toc. dt.pt . 119"%*; <^' 3^'4*^^^''î^ 
Uqpeu: penplils l*rge!à se Jbisn, pofar sejoimlreià eoluiide fil 
lame <^po$é^yJl.seTétPâoit et srédiancre{par;80Q' bond intemev 
pour drco^orire.te tronc ideraitèi^e veUieéisèvaiMleUi ioqnèl il 
setermioçf ....,,. : : . * .. -r- •.;•:.•.! •• » - î 

• Le tr<MU3 veineux n^érwlViqoi esiJe/pfauijintemé et le.pl» 
rappr^pohé de IVo.eartilagîUittti: , aicka parob .eictpèmewenl 
mii^c^ U réppnd>;en dcbors.^ .alla cloisoh;^ que' M^ Aleèsani' 
dnni regai^e .çpmioe tamftnilensiQ» et .composée de faisceaux 
da fibres quir voAttdans une. diteôtiiMi .transrrefsak^nHUs.pas 
a]>soliim|ei)t p^rAUèt^* i%) -diune siériat die koHefr kranclûftle& à 
l!aiitce-série« .• -....-^ ., • • *. ' .• i-:-. -. 

Cette cloison m'a pa^u imoins épaisse à proi^cMFtion^'qii'eUe 
n'est %nrée.daB^li|(pJL 11 , % S*^ da même oi^vra^ew '-• 



(x) Vmr U ptamehe i , ftg. i , ^ , du mémoire de M. Aletsandrinî. ' 
(a) Tah. f ^ t a , S , dt TotTiige «ité. 
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3'avais besoin de rappeler (ouïes çescipùoostaâcâ^ pour bien 
f^iM cpinprendr:e les idi^[>oàitioqs de» mus^ 

Muèoles'oddiicteursdesîamés'btxirwhiate^. 

Chaque lame biiâtichîale a mi miipcle pMpré , qtti esH destiné 
à agiter sa partie libre , et à la fléchir vers la série opposée des 
lames. ^ 

Ce muscle a son origine par un tendon grélé^ sur la base 
externe do la lame prtiicipaie iduf calé opposé.' i>e ce pphitâ'at- 
taehe il suit le ooU oofrespondàiit du cartilage trîaiigiilaire du 
même tendon; Ce teftidon^ésèend lelong dubord externe da Car- 
tilage açcesràre margiaal^ et conséquemment surle tMM»d ofpùsè 
è cvluî qiiîi csKCommt 'l^ai4erè teineuse. Cette « circonstance ih* 
dique une précaution itnppptanke'à remarquer^ pour * éloigner 
à^. xaettn artère Taction 'da musde addà>Gtédr. Ce n'est ^^'au 
iddà de.ceioafftîkigei|.qtte<le musele49evi6nit'ebarhu.'Sbn tendon 
s'épanouit, dans cet endroit, en une aponévrose, de làqtrelle 
partent, en éventail^ et suocbssivemënt^ses iaiiscèaux :<nfuseuteux, 
pour se diriger lObliqikMMDt vers le bord kâterne de la' lame 
brancb^lé la plus rapprodiée<dé la série opposée^' auquel il se 
6bl^ Le même <t«Eidon redevient g«^le au delà de la partie chài^ 
nue du iHoade ^ et continue de lof^gér le rçfete du* boHi ; interne 
dota partie libre de la lame braniihifalè juS^^VÏt ton extrémité. 

Le muscle adducteur de la lame d'une série se CMise aVec 
ttlui^é ia faune la plos.^Toisioe dc^i autre isérie. H ^ réstilte que 
le oMyeli d'Union des ééries de^km^s^ désigné^ dans cë'trarvttîl 
par le lioiii de i^aphragbe ^branchial', au liéu' d0'forbier une 
doîsan droite séparant' chaque série , desaine une 8^5Fti^ de ^g* 
sag,<L'ime laBae>dbne> sérié à fibtre. Cette cleisbn^'ife prolongé 
alteënatprement dans un «en et dans le sens opposé, pour ga^ 
gner le bord interne de chaque lame, où elle rencontre et re<^ 
couvre le mnsdb abducteur de cette lame» . ^ >-^ 

Toutes les précautions sont prises,' ptMir (|tie ce itiûsclé ait 
une action très puissante sur la partie libre de chaque lame , 
qu'il .doit agiter, sans gêner la circulation du sang dana l'artère 
veineuse. Cette action semble encore ici eu raison des difficultés 



Digitized by 



Google 



jMivsMOQr..-^ fieapiraiien des Pommwi 87 

ifiie ^eau9fl9ry«•ua^dali&.les cavités bmiichialetf, doit éprouv€^r 
fiour aoB r«QpuveUeiii«iit| à cayse-db Tiasiie étroite qui liiiest 
ouverte au ddlOTA*: . 

^S VU. • . 

Stiaphri;^ma branchial ddifs les Poissons cartilagineux^ 



. NcMtt avèBS vu .oe diaptovgoke ^ dons VEsturjget^n y avoir . les 
quatre ciaqnièBaes ide l'étendue des lame» brandiiales. 

Bans leë CAûn^re^ , il les dépasse ; mais ii conserve son bord 
extérieur Kbre et flottant On n'y voit de 6bres «msculaires que 
vers sa base. I^ plus grande partie de son étendue parait 
uniopieinent inèinbraneuse. 

Dans la partie historique de ce méfttoine , j'ai reproduit 
r^aneientie descrîptioa que j'ai faite de ce diaphcagme dans If s 
SéicÊciens^ er j'ai cm (devoir y joindre îmnlédiaAeniaat quelques 
additions, afin de les compléter. Ici le diaphraj^noe brahchial 
est^BoaoHseulement muâcnleux et aponévrotique , mais encore 
cartilagineux. La partie convexe de chaque arc branchial ivà 
envoyant :un eerlaii) nenibre xle rayons de cette oaturt. 

C^ rayons^ponr lo'dîra en paseianit semUent tenir ikeu de^^ 
hanes branchialesicartflagineuses^ ou osseuses^ des Poissons-qs^ 
seux, qui snaai^nént dans les lames branchiales , uniquement 
asèmhraneusesi des Sélaciens» 

Dans la Lamproie marine , le diaphragme ^ rormànt;à4a-£Ms 
la pardi .antérieure «it; la < paroi .postérieore des deux pochés 
branchiales ^i se suivent, est^uïie cbison aponév^Qtii|ue sur 
laquelle s'appuient les lames branoUalcp, qui socvt ici, consaoe 
dans tesrfiékM^ens, siacipleniettt meipfarsmeuaeSi Entre «ces. lames 
et1airfoiso»v il 7 atdeai&iscflaïux* OMsoideus cpûliemient lieu 
damosclediaphragmatîqveîdes'Sélaciens. : 

Ces ûisoeattr très distincte^ ont diffi&rctttes dinsctiont. Ii y e& 
a qui se portent :de l'axe de la poche àla cmxmférenee: cesont 
ceux qui doublent -immédiatement la série des lames. 

La couche adhérente à la partie tendineuse du diaphragme^ 
se compose de faisceaux concentriques à la circonférence de* 
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cette cloison, s*eiitreoroisaDl avec les premier». Les «ins et k$ 
autres la raccourcissent) dans tou»les sens , ôt contiibueot k 
diminuer ainsi la capacité de chaque poche braw^iale , pour en 
faire sortir Veau. 

Il résulte de ce mémoire et de ce que nous avions dit dans 
la Note lue précédemment à rÂcadémie|(dans sa séance du 3 juin 
dernier), que le diaphragme branchial est une doison membra- 
neuse y ou membraneuse et musculeuse , qui passe transversale* 
ment d'une<^aire de lames de la même branchie k Fantre, sert 
à limiter Tétendue de leur écartement, et forme une doison 
commune , s'^endant piqs ou moins entre toutes ké lames, 
depuis letir base vers leur extrémité; Il en sépare ainsi la série 
an térieure de la série postérieure. 

Chez les uns, le diaphragme bcancbial n'ocdopequelesîxîièine 
de k longueur totale des lames; chez d'autres, il a le quart ou 
le tiers ou la moitié de cette étendue. Elle varie noiéme d'une es* 
pèce à l'autre , appartenant à des genres^'atUeurs très naturels. 

M. LerebouUet, dans sa dissertation sur Jes organes de rés^ 
piration des vertébrés, énumère ^ces difiérenees pour un assez 
grand nombre de poissons, {a) 

Dans les poissons cartilagineux^ de diaphragme prend de 
plus en plus d'extension , au point qu on en a mécoaiiu jusqu'ici 
l'analogie de composition i du moins dues, les Sélaoiens^ les 
Lamproies tX. les Jmmooètes; mais, si on l'éludie dans^l'E^Oir* 
geon, où il s'étend dans les trois quarts de la longueur des la» 
mes, puis dans la Chimère, où il en à toiKe la hauteur^ en con- 
servant son bord extérieur libre ; cette anal(^^ deviendra évi- 
dente dans les Sélaciens et les LampraieSf chez lesquek sott bord 
extérieur se soude à la peau. 

Dans ce dernier cas, chaque série de lames appartenante la 
même branchie, ou supportée par le même cerceau f chez les 
poissons osseux , est séparée dans use poche particulière dont 
la paroi antérieure donne attache à.k séiie postérieure des kmes 
de la branchie précédente, et dont la paroi postérieure siip« 
porte la série antérieure des kmes de la branchée suivant^ 

•v • . ' * 

(i) Anatomic comparée tU topparal respiratoire efà/is Us animaux vertèèi'rés , par A. Lei'C* 
botillet , Strasbourg , 1 838 ^ p. r 14. ' 
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Il n^ a ici évidemment pour former les poches branchiales 
multiples, qu'un plus grand développement du diapliragme 
branchial qui se. voit dans beaucoup de poissons oë$ettXs;,dévse- 
loppetnent <]iii coeiiste avee celui de Topercule membraneiiiC. 

Cette analogie de composition entre les. poissons à branchies 
libres et^ ceux à branchies fixes une fois comprise, 'û sc^ra facile 
de saisir les ressemblances et les diflEérenoesque peut présenter 
le «fiaphragmé branchial dans les détails de sa stfuctbr é. Cette 
structure, relativement aux muscles, nous a présenté quatre 
types différens. 

lie phis commun, parmi les poissons osMox, est celui du 
Congre et du Saumon. 

Celui de yEstui*geori x parmi les cartilagineux^ a beaiicoup 
d'aoMilogîe avec oe premier type binais il en diffère ji*la-fois par. 
un plus grand dévefdppendreÀt du diaphragme et de ses muscles, 
et par. une pliiç grande complication de leur ensemble. 

Le troîaièiBe .type est celui découvert dans les ,iir(5^#^ par 
M. Aleseandritfi. 

Nous rangerons dans le quatrième, le muscle diaphragmatiqi^e 
des SélaeUfMj^td^&Lamproie^s^xpiiÀqvLil présente quelques dif* 
lérenoes dans les uns etlss aotnis. . 

Ce travail, quelque imparfait qu'il puisse en tore paraître, 
ouvre , il me semble , une nouvelle voie de recherches, sur une 
partie de Torganisation des poissons, jusqu'à présent trop négli- 
gée , et dont la connaissance incomplète laissait une lacune à 
remplir dans celle du mécanlsmé.de leur res^ifation. 

mPLiCATKMr n» ruutetaê 6 bt 6^ 

r.'- ■ .. . ;.. .■• • • . . 1 

' * PLÀHCHE 5. ■ • ' •:•.*..•.:''* 

BranèhM de TEàtu^êbh. '-'■ '' ' '' ; •'•' - '"''' '"' * 

F%. I. BMsdbM'bniicbîe dn c^tà droit. — A* Partît infiÉmpro 4« r«r«.ilMMl^i«k^ 
B. Partie MpMnitc^ — ' < i. .»« 3. ) ( i- ••) iont iM'ifna biMiobUlkp W^yy w K fl i éw îpar.jyw^ 

I>«m4« lames» aiaeBdroileoJI deo^deoelUi-ciiKiDtéutftéea Vu9«4ei>iptr%rTH»,;^««<i./f./#^ 
LaaM»de la me «pfMée.doAt la pvUe UbM, e'esi4-dipe,A!ij4mpliis de/4nip)Mr«iW| eti' 
devenue visible , da c6té externe , par TenlèveMant 4'aytanl de laaies de 1* léria 4a es denMfV. 
c4té. 
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On «'eiilev«4|e jo i8 et de ib' à S' , iNiIre ces limqft« ^ jpartîe 4U^ienrft dv dky^i»gBM 
brauchîal , pour mettre à découvert les grands muscles lombricoîdes de U série biililaire et les 
petits muscles dé la série-marginale de ce col é. 
' On voîtenirâ 4 et srôHgiiie de sii èt%nteiede sèpi miûèles loatbriàiides ;0t éii -7, Tespècr 
de poriieii ndkale qui. Mtprplopgetde «es mêmes mnsolfSi en trvPtraipi^ kt i«n vtWm dft 
Tare oartilagineuz jusqu^au c6(é de eet arç opposé aux lames brancbialesr 

En g. 9. sont des lambeaux- de la paiitie externe du diaphragme qui a ité enlevée. 
' Be 6 A 8 -dtt de 6* i S'se roitlli sâîe margiinîle externe A» p«il!ils mtisc^ iln diaphragme.— 
/^ ^' IMM te roBpei de ni^setax. Mngnnis. 

" iFig. a. £st la fnérae portiop d« la bimDcbie préoédoite dans lamelle uof ^partie des Imb« 
externes a élé enlevée. On a disséqué le. lambeau du diaphragme, qui couvrait, ^ns 1» 
iig. z , la seconde série les petits musclés marginaux ^ et la suite des tendons des ^nds muscles 
liasilaires; de manière qu*on les voit en t. r. tout près du bord libre du dia|ibragàie. 

On « rae¥en|6y «près ceMie dissection» œ lambeau miisoiilo<-ineashniieii&),dfr f^anièa^iqiie 
son bord 6. 6. , qui est supérieur à 8 dans la figure i^ lui est devenu inférieur dans U figure a. 

La figure 3 montre la coupe de trois paires de lames branchiales. Celles de chaque série i . a. 3. 
étù.'è, e, ont^tefortementée^rtées , suMont dans leur partie moyenne'^ pour montrer la di»-^ 
ppii<ioB des ouaeleB iatcrbrandManx.— ;<b.e. «• Décris 4e. la f^ré^mmàmumme^éàjim^ 
pbrapie dans JaqueUe les muscles «ont enfouis^ — > 4. 5, «t 6. XR>is.mttsdçs lombriooides •« 
de la série basilaire. On voit une portion du tendon du muscle ?, et la presque totalité du tendon 
dn muscle 6. — 7 est h série interné des'mnscles mat^inaux^ vtsible de 6-i 8 et de 6^ à Vdans * 
l«ifi^ttnB«.*«-Â indkjttoteaaoonilir'aélie^de oesttotclas,'aiiftà4iaQiivciPtydaitt 
entre le prolongement des tendons des muscles lombricoides. — m. '^Tt^^ ^rniFl , >'"'1ÏÏîî* 
viennent aboutir, dans l'axe du diaphri^^e, tous ceux des muscles basilaires et marginaux» — 
h, A.ilh'olongement fourchu de ce tehdon commun, Ibréùiùt le bôrJ libre du ^iaphragine , et se 
pe#lant.jtAr. lelAn^ Inlehie de tpuieHi pé^ libre des lAmes. -^d. «bnpè dn tt^è^ePl^aHéref 
veineuse.— ^/r. Coupe du tronc lymphatique? rr f^ Co^pede4»fl)eiiiB:Mté^Ue,«fme:da 
Taorte* 7- r.,Coup<^ du cartilage de l'axe brancfiial. 

.... pla^gh;e 6... 

.•'I. 'Il *' '... '.'».• 

, Les figures A. et A« x, appartiennent ac^ Congre. . , , . 

Le diaphragme branchjid a été' fendu, autant que'possible / dans la' partie moyenne, de 
manière que , en écartant les deux moitiés i et 9 jusqu'à leur base S , et les deux séries de 
lames auxquelles elleallementvofcnpire^gé e» niél»teppn»s<N» I WH^i ■ de petits muscles 
înterbranchiaux , qui répondent à chaque série de lames. 

Je n'ai fait représenter qu'une partie de ces asusçles de 4-5 et de 6-7 • 

On voit vers le milieu, un petit débri de la membrane moyenne avec quelques corps de 
mnsclei , déudiés de U série i , .^t jceaveraès sur ^ série a,. . 

La figure A. i. donne une coupe trans vénale des lames brandiiales ; no nombre de trois 
p«rês:eiles ont été déladiAee éèVnét osseux qui lès contmih, «t éeartées de manière qu'on 
p0dt noir la di s piii itie ii nhoyemo des petits ttwcles v door la double -séri* très rapprochée 
ferme r«^ nAModeus du diaphragme. On vnît qn'en m, qnsMpoildntt faoH libre deœtte 
eiolson,lesteodohsdechicnttde«asniuwless4ncliaent vera »è boid îMeroe de la lame cor- 
ratpondanie. (&que tendon sepvolonge ainsi le lo«g dece berd , éane'loote la partie lîfarr 
ou nen dîaphragmalique de la lame » jttsqn'à «M extrémité, 

La figure B opncerpe \ePohson iumc : el*e représente quatre lames (1. 9. '3. i.) de chaque^ 
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lérie, en tout huit , qui ont été séparées entre la deuxième et la troiàènie , de nanière qu'on 
▼oitles no* a. a. par une fMe, et les n«* 3. 3. par la face opposée. 

U n'y a qu'un BUide pour chaque lame , et oonnse les lanes de chaque série ne se eorrei- 
pondent pas, nuis qu'elles alternent , les muscles ont dû s'cnlnecroiser • 

5. 5. sont les petits cartilages basUaires de U. Alessandri^i. — 6. 6. Ses cartilages mor- 
gmaux. 

On TOit entre les premiers (en lo) la coupe du canal^hydrophore du même auteur, que nous 
pe n i o n i être un tnmc lymphatique ^ et , entre les cartijagcs marginanz ( en 9 ) , celle du tronc 
de l'artère veineuse. Le chiffre 1 1 marque la doiion musculeuse qui sépare le caoal hydrophore 
de la Ycine artérielle , qui n'est pas représentée dans la figura. Cette cloison forme le muscle 
abdnetenr des bmes de M. Alessandrini. 

La muscle nddimtflnr «le. diaqna lanm^cmmaMie «n'a. pir dn teadéa grèiftqni s'atuche à 
l'origine du cété externe dn triangle que forme le petit cartilage basilaire d'un cété. Ce tendon 
se prolonge le long du bord interne du cartilage marginal du même côté. Cest vers l'extrémité 
de ce cartilage que naissent successivemeot, du même tendon* les fibres musculaires^ lesquelles 
se portent , en s'écarlant, ou en formant évenlail , vers le bord interne de la lame opposée, on 
dê'l'attrfréérle. 

Les JsnresC. MD.TCq^résèntcBllea deuf f^ès dn faidninM inlirbranriù^ 
branchial de la Rwt heueléê, -, 

Dans l\ine et l'autre figure , onli déuché la sérié des' lames branchiales. 

On véit, dsins la figure' C. /qui rèpréreine la fiice 'antérieure dd diapÉragm^bramâilali h. 
nsaiièradwat lefc iwitiso muscnlant ipil«ooiBpDs«stiMlach»sèiiparteàt de la'oonvtxilé.èB 
l'aac branchial, mais jurtootdeduiqoe oô^ du rayon aartilagineox, pour diverger de ce n^on, 
comme d'un axe, vers la drconférence. On veit en x le nerf de cette .branchie^ qui est d'une 
frandepropimion et dont lés filets , très iiien rendus par le desiinateusv iont animer le dia« 
-pfaragme. ••" i • • . - ' ^^ {• *■ . 

; La %ire D» 9^|re V »>^n^ dîa^rt^ pfu» U .lice o^DOsée. C«st ceQe oq Xm .^U ton 
les rayons brancfaia ux cartilagineux. Le 7- est plus épais que les autres : c'est le premier de 
la portion supérieure deTarc. On voit, sous sa base, une petite fente, qui ind^ue rartiôilation 
decetlepartJepfli)périciiré^ectapartieinfiMeure6. -.::'■ 

2>f 4ie oélé les fiiis^eanx mnscnlenx 4u diaphingno^soi^t inoinf inmtasftcérs iU tant i'ailtooas 



caçbéa* çn partie , par des fibres ^igamenleusea qu>, j^étfi^dent ^ ocu^me de^ a^-bouftans , dans 
deux directions opposées , selon qu'elles apparttenneat aux rayons de la portion supérieure a 
(du ^ an f t ) , ou ata fay<ihstie la pÎDi^on îhftrielivè (é) du méme'àrc^ de x à ^fceà îi^»i- 



'ioorémdeauiiént»«(Mttg^ pimr ètielma 
if mtlevM^ea^dnctçqr 4ar#iel*a^^fhiit. r 

■ ^ a m* 
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TS[6v\BLLiss "Recreiicùes sur Turine humaine. 
Par L. R. Lb Caïd. 

( PtéaenléM k F Académie des Scîttiees , le 8 juîlkt t839. > 

» ■ . • ' ■ ■' ■ ' 

Uurine humaine a été Tobjct des recherches d'une foule de 
médecins et de chimistes* Parmi ceux-ci , les uns , à r^MmpJe de 
Rouelle le jeime, auquel on dut^ eu i773vla découverte de 
l'urée ; de Scheele, qui , trois an3 plus tard , y découvrit fàcide 
yrique ; de M. Berzélius , se sont occupés de dét^rmii^^r à Tétat 
de santé la «lature et le noiid>re de ses principes coiistitualis.4je6 
autres 9 tels que Fourcroj, Yauquelin , WoUastôn, Groiékshanks, 
Marcel y Tont plus particuli<erçment étudiée à Véù\> de.. maladie; 
et, dans certaines affections graves, ont signalé au nombre dç 
se* produits anohnaux Toxalate de chaux , la cyiitiné , loîtde 
xan(hique, et une matière sucrée analogue à celle des fruits 
acides. Sans Tétudier d'une manière au^i.wivi^ que Tont fait 
tes expérimenlatenrs déjà cités , oo' sans y découvrir des priti- 
dpes d'un aussi grand intérêt, Mojon,Canti], Mûrin en Italie 
et en Suisse; Çhristisop^ Gregoryi, Proutj^ J^ostock» M^qgregor 
en Angleterre; Woehler,Liebig, Marchand, Eote,YogeieiiÀUe* 
magne; Braconne t,Baudrimont,Bouchardat, Cap, GheVt^ùl, Che- 
vallier, Donné , Guibourt , Ossian , Henry, Lassaigne, Laugier, 
Martin Solou , Malagutti, N y sten, Orfila, Proust, Biiy er, Queven ne, 
Viglat en France, et beaucoup d'autres, ont, de leur côté, enrichi 
son histoired'observatious importantes ou curieuses, que M. Bus- 
sy,dans sa thèse de concours, et M. le D' Rayer, dans son Traité 
des maladies des reins, ont récemment reproduites pour la 
plupart, et discutées avec talent. 

En 1 809 , M. Berzélius a publié l'analyse quantitative , encore 
restée la seule complète aujourd'hui , d'une uriue d'adulle. 
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Enfin M. ie IX^Chossât «dans son beaa méfndrré, couronné, 
en iSiS, par Padachémiede» Sdencesde PàiisVa pràuvé: ' 

i"" Que,totrf!ei dioses égales d'^ÉîUéars, les urines sont dVu*' 
tant plus fibondantes, d'atltant moitis denses , que les ^condittôi^s* 
dans lesquelles est placé Tindividuqui les fournit sont pfn^ favô^ 
râbles à PiftU«oiâtiction de tVau dans le corps, ainsi qùWséjoui^ 
de celle )q«^{| iconterïait déjà ; ^^' , 

a* Qtie<sM'On fait abstraction dé la prc^ortion Variàbte d'eau- 
que rénférràent les Urines rieùdues par un inditidu quelconque, 
pei)d)ant tirl temps 'donné, pour ne donsidérihrquéià quantité 
de matières flkM que Mbferiiiënt ces urines , on Voit* bétVe quan*' ' 
filé augmenter; diminuer ou rester stationnàire ; avec le -poids 
des altmens de 'même nature; et varier a^ec les; alhriehs de 
nattirediCFéreiîte pris eb même quantité; - - .» 

3^' Que la nature et la quatMté des alimeris l*estbnt les ihétnes 
pendant. un Certain temps, et par tohséquént la sonrme d uriné 
solide restant en définitive là même aussi pendant lé' même 
temps, là séci^tion de Tiwine soHde,''ëous le point de vue ûa 
moment ^ùi ellil ^effectue , éprouve de notables variations^^ 
rapport et dVec iê tehnps écoulé depitîs Tépoque dé ràliméntar^ 
fioife , et «Vee les momens de fatrguéou de i^poS; - ' -.■':', 

iLtijéu^d'biri donc tes prhicipes immédiats dé ràrhiesâine tes 
plus «ibondans,et sans dôaf e atï^si liAs ptos impkirtaiis; Sbtlt con* 
nus; rexiâtencé dans plusieurs urinés ùrâlades de mlÂiêrei!» anor« 
maies plus ou moins étudiées est également cônnnie} les diffé- 
rences qu*entrainent ; par rapport à la proportion et au mode 
de stfcrérion dé ses' matières fixes, les eaniditions variables de la* 
vie extérieure , but été^éterminées , et nous sâvèns , en outre ,: 
dans quelles proportions existaient, dans Timile d'un adulte 
en santé, les nombreux principes immédiats que Ton y ren- 
contre. 

Mais personne encore ne s'est occupé de déterminer dans 
quelles proportions les principes essentiel» de Ttirinê', à savoir, ^ 
Turée, Tacide urique et les sels , sont sécrétés par des individus 
difTérens pendant un temps donné; dans quelles limites extrêmes 
sont contenues ks difiFérences de proportions que présentent 
ces mêmes principes, ainsi sécrétés, pendant un temps donné , 
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par de^ îl;^iyicl^s,4iffiécex^î.. P^rsaotoe nQaplu3:Ui't r^cfeieirché si, 
les autres çiÇMadi^.ioosreB(w^k^i»é«a^|ipQttF4asâ diffé. 

rens^l'uri^ie^ l'acide uriqi]^9,li^<(els;, n^ft^ai^spl pod^s^erdbés en 
prQP^rtÎQo^ différeiiteB w rsippor^^ec leso» et l*&geide ces 
iqdiyidoSf . . . : . . 

^ Au^ijy Ipre^qu'Us ont analysé )e^. uTiai?^ miila4«8<» k3 tx/péA^ 
mentateurs ont-ils toujours concla TaugiDeiitiitioo )Ofm.lsi dmi- 
nution proppctionnelle da Vpi;ée, de Tacide uriqueon des sets, 
sous Tiafliiepce de la. maladie» d^. i::e,qufi )a q^wtikté d'urée» 
diacide u^rique qh 4^ sels y tfop v^e par «ux , ; dépassait œlle iia4i*. 
qj^iée d^b^ up,n]iénae.poids4'uriiie par r^n^yse unique de ALBer^ 
ZiéUus 9 au lui:était inférieure, 

Cçpe^d^t» puisque l^&e9çpénen<^sdf^Ny«teU:et dejChoasat(i);< 
l'observation de tous les jour^» optfait voir.qye:W€Cfn8lituUcMi 
chii]|iique à^ ifrlifes varii^ oon^^lement d un ipdtvida à.tin 
aqtre^ mais eocore chez le même» individu , fiui^an.t.qu'<»a les 
recueille à telles ou tçllçs époques, on seoi qu^l^s diffiérwces 
s^palées relativement aiix proportions des principes coostitu ws: 
de c^taines urines malades » pourraient n'4tre qu'apparentes et 
dépendre, ou de ce quei l'urine saine ^ prise pour terme de com- 
paraison, provenait d'un individu pbcé 4«m^ des eoiiditipixs de 
seKeet.d%«» ton|»s différeole^ de çellea que :pnéMn tait le ma- 
lade* QU de ceqiie ce^emême urii;ie type avak été jreuduei à dcfs 
moQgMiis. de i^îo<>Vuée, diversement favorable^ de 

celui ide^ees principes dont on s'occupait» ou encore de ceque- 
l'individu mis en expérieiice,. ayant readu des quantités d'urine, 
très différentes de celles rendues par le malade» l'aurajit fournie 
plua .ou moins concentrée » sans que , pqur cela ^ i\ ^t sécrété ,seB. 
dîff^ren^ principef^ constituans en propprtion moipd^e ou plus, 
forie* •' ' • ••.,..•.' 

. AL Berzelius ne dit , en effet , rien de l'époque à laquelle Turine . 
analysée par lui > avait été recueillie , oon plus que de^ condi- 
tiooa^danst lesquelles se trouvait le sujet. , , 



(f > NjMn y meoktr^M d« phgptiologie et <te chiioM pitliol#{iquf» — XHiosal i journal >)t 
ph]r»iologie de Mag^die , looie 5. 
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Les ooBtnadktions: ai ncunbreuses ^ si frappamcesi^ -qu on ' -re^ 
marqœcentie les eésidiirt&ltnily tiqacs «de piusieifcr» aoièiirs , iiVtit 
psnt-élre: pas d^autiws caoïees^ ILâidâtemiibatton* «tiaiele 4és^ {iro- 
poHioi>ft d!uFéQ> d'aeid»'iiFique:r6t de sels que ;renferfti6tit les 
urÎQés reodaesf pendant V& temps donné , par d^s mJivîdtis 
piacéftdaos dtea itoDditkMHbdifSinentdSy ëgaiemétit données, eàt, 
ce ine.seBafbley dû ipmoédé^ toute aaalyse qoaaiitatïve d'uriite 
malade ; car l'âiifiiientAlion oula dîiMitttîoitpropoi^ttobii'elle de 
Tun quelconque des principes immédiats de Tiirinè^ Û9iti% iin 
cas déterminé de roubidîciry nesèra'^rttaUdmeRt'prouvéeque 
lorsqu^oh ann conslatév ptr ^às^ eocpéirieiicea rmil tfptiées / que , 
dans unîtemps dcffiné, les; individus aiAéititia*;de cette Maladie 
fournissent ce même. principe en proportion c;ons|amment plus 
forte où plus faible, qu'ils ne lefournissaient à Vétat.de santé; oti, 
à défaut d'expériences comparatives , souvent içrioossibles , sur 
les urines du même individu ^ successivement étudiées à l'état de 
san té et à l'état de maladie , que lorsqu'on aura constaté par l'ana- 
lyse des wineshemhies^ pendiiitfdesiteAipségaMxrp^r'lés iiia<» 
lades;et .pw des indWidussaÏM de même â^è qu'eux , de inëmè 
sexe 9 de même constitution, qu'il esiéte'éMrè' les tiUs'' et les 
autans dés dtffiéireiices $ettstbl0v toa|oai«ldaiâs le nhfêttië^Séî^si' 

D'un autre côté, quoiqu'il fût imj^iùitafitde recfiercfa^i*'s7lii 
sécrétion de l'urée , de l'acide urique et des sels , ne s'effectue- 
rait pas d'une manière constante et régulière , ainsi que semble- 
rait ni^firirel d^ le'faiM pensier tretté éonsidéraKion, cjH'iih oi^gLne 
quelconque , agi$^ant d'une màriière conttnftie sur ihië niafiè^ 
première de composttmii Iconstatite, doit dbmiét*iiaissaifcé àuîc 
mêmes produftS)etlesformei^ën mêmes quantités 'daofs'dès temps 
^oax, il n'eiciste aocune éxpéri^ence destinée à hbu^ éclâti'er à 

■««"égard, --'î' ' .'.-.. "'.!'***"" ■:..:;*;: l'i .- ' 

• Je dirai |:Aus /tes analyses d*ïirïhe déjài fartés i^ peiiv^t en 
aucune manière conduire *à- la sbititîèit' dé 'cet iiltérés^aiiV pro- 
blème, attendu qVellés ont toûtfei ett^jiotit objet dtes'tirines 
rendues y k des éfwqaes dfifférehtes A iridÀé^înées,' paY^d^^ 
individus sans distinciîon de Sexe, 'd'égé, fàndii quelâ sécrétion 
dePurée,dërâcrde' urique ou des se!s,'sî elle estrégulîèrfe, île Jjeut 
semontrer telle que chez un même individu, àld suite dé périodes 
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égfil^ 9 ^embrassant chacune l'ensemble des infliiències diverse^ 
^t journalières de Talioienlation , de la fougue et du refMw. 

L.e4;rai&aU dont j'airhoonéurde oammaniqiier les résultats k 
TAc^d^ie i a pour but la solution des questions sur lesquelles 
je viens d'appeler son attentjon*. Un semblable travail exigeait 
que Lesexpésrienoes fussent singulièrement multipliées; que l^in 
opérât sur un grand nombre d'individus sains ; que Ton Tecnetl- 
Ut , pendant d^ temps égaux et! à^ phisteurg reprises » la totalité 
de leiuts urines. 

. JUes analyses ont atteint le cbifiûne de laOé 

J'ai agi sur 16 individus desexeet d'&ge différens f dont l'ap* 
psrdil urinaire était dans un état parfaitement normeiK 

. Sur 6 hommes âgés de ao à 4S9n8« 
Sur à' vieillards ' — de 84 à 86 — 
Sur 4 femmes — de iB à a8 — . 
Sur 4 ehfans, 

j'ai recueilli » pendant quatre jours conaécutils au* moins, 
quelquefois .|iendantdo.u2^ f les urines rendues en vingt-quatre 
heures pw chacun deux» 

Il doit doac m'étre. permis d'espérer que mes résultats paraî- 
tront dignes de confiance. 



lies procédés que j'ai suivis pour déter minier la proportion 
d'urée , d'acide urique et de matières, ^fixes^ que renferment les 
urjqes, sont des plus simples et des plus faciles. 

S'agissait*il de l'urée et de Tacide urique? J'évaporais 5oo gram- 
mes d'urine jusqu'à réduction à 4o grammes, lorsque cette urine 
marquait moins de Vk l'aréomètre^jusqu'à réduction à, 60 grai;n- 
mes seulement , lorsqu'elle marquait plus de 3^ ; je versais dans 
Turipe sirupeuse , encore chaude, trois iois son poids d'alcool 
à Sô"". Baume; j'agitais quelques instans, je laissais complètement 
refroidiri^je jet,ais le tout sur .un filtre , je lavais le dépôt sur. le 
filtre avec de nouvel alcool 9 et de cette jaaanière j'obtjenais', d'une 
part, l'urée en dissolution dans l'alcool; d'autre part, l'acide 
urique^ tant libre que combiné à l'ammoniaque, mélangé aux 
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sels mîcroscomiques de Furine et à eeux que IWcool avait pré* 
cipités. 

Les liqueurs alcooliques étaient évaporées au bain*marie jus* 
qu'à réduction à 4o ou à 5o gramnaes , suivant le degré aréomé- 
trique primitif de Tuvine ; la capsule renfermant le produit de 
leurévaporation était placée au milieu de reaufroide;«t, lorsque 
le refroidissement était complet « Ton ajoutait par petites por* 
fions successives, sans cesser d'agiter, et lenteraeot » afin de 
prévenir l'élévation de température, un poids d'acide nitrique 
pur, égal à celui du produit de l'évaporation, partant tantôt 
40 , tantôt. 5o grammes. Le mélange se prenait en une masse 
cristalline, que l'on jetait sur un linge, qi^ l'on comprimait ^. 
fortement, après s'être assuré que les eaux-mères n'étaient plus 
troublées par l'addition de l'acide, l'on desséchait au bain-marie 
le nitrate d'urée, détaché du linge, et finalement du poids de ce 
nitrate on déduisait par le calcul le poids de l'urée , en partant 
de cette donnée que le nitrate contient pour 100 : 

Acide nitrique 4^,93 
Urée. 57,07. 



100,00 



D'un autre côté, le dépôt formé par l'alcool dans l'urine siru- 
peuse était détaché du filtre , délayé dans un mortier en verre 
avec de l'eau aiguisée d'acide bydro*chlorique pur ; les sels se 
dissolvaient; l'acide urique.restait en suspension. On filtrait ; on 
lavait le dépôt sur le filtre avec une petite quantité d'eau ; on le 
détachait du filtre à l'état d'hydrate ,. au moyen d'un couteau à 
lame flexible; on le desséchait au bain-^marie, et on le pesait. Le 
mucus qui accompagnait l'acide urique a semblé pouvoir être 
négligé, tant sa proportion était faible. En effet, à la fin de 
chaque série d'expériences sur un même individu, la totalité lie 
l'acide urique obtenu ayant été traitée par l'eande potasse faible, 
qui ne dissolvait qne l'acide urique, l'on n'a séparé que des traces 
. de mucus , ainsi que le prouvent les résultats numériques relatés 
plus loin. 

S'agtssait-il des sek ? Comme la lenteur extrême qu'eut pré- 

xn. zooh,-^ Août, 7 
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senlée rincinération ci«s inalières -fixes de l'urine , eut empêché 
de multiplier convenablement les aualysesje profitais tout à-^la- 
fois de la tr&nsformatioD deTaréeeu nitrate d'aminonifqiie abus 
rinflueoce dé la chaleur et de l'acide nitrique^et de la. propriété 
que possède le nitrate d'ammoniaque de brûler aia^ent les 
élémehs combustibles des matières, organiques , pour rendre 
l'opération , pour ainsi dire, instantanée. J'ajoutais , au produit 
sirupeux de l'évapôration de 5oo grammes ^'urine, aa à 25 gr. 
d'acide nitrique pur. Je continuais à chauffer jusqu'à ce que la 
matière pût se solidifier par le refroidissement , et , quand elle 
était complètement refroidie et par conséquent solide, je la pro- 
jetais par petites portions dans un creuset en pUtioe, chauffé 
ou rouge. Une vive déflagration se manifestait ; les matières or- 
ganiques étaient complètement détruites, et les sels fixes restaient 
pour résidu , sous forme de masse d'une blancheur parfaite. 
Après les avoir, pendant quelques instans, maintenus en fusion 
tranquille, on les traitait par l'eau distillée , chargée d'acide 
nitrique ; puis l'on procédait par les moyens connus à la déter- 
mination: 

des phosphates terreux , 

de l'acide sulfurique ) , . , 

, , ^. J combmés , 

— phophorique ) 

et du chlorure de sodium , qui en faisaient partie» 

Les expériences suivantes répondent victorieusement , ce me 
semble, aux objections que sembleraient à/ir/ori pouvoir soule- 
ver les procédés analytiques ci-dessua décrits, du moins en ce 
qui concerne l'évaluation, de l'urée et celle de l'acide urique; 
car je ne pense pas qu'on en puisse élever relativement aux «els 
fixes. 

J*ai pris uta poids connu d'urine , dont la capacité de satura- 
tion m'était connue ; je l'ai fait évaporer eu consistance siru- 
peuse , d'abord à feu nu, en ayant le soin de placer le vase éva- 
poratoire sur des rondelles qui défendissent de l'action directe 
du feu la portion de ses parois que le liquide ne baignait pas, 
et plus tard au bain-marie. 

L'urine s'est concentrée sans acquérir la couleor noirâtre, san.^^ 
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dégager Tod^ùr fétMe , sans 'pirodùire Fespèce d'effervescence 
qui trahissent son altération prbfonde alors ^uè févaporationest 
faite sans précauirons. Elle s'èàt^roainténtie acide jusque la fin 
de l^évaporation ', et éa capacité de^ saturation n'a pas sensible- 
ment diminué. 

Donc , en «employant des précautions convenables, Turine 
peut être évaporée k i'Wr Vibre jusqifen consistance sifdpeiise, 
sans qu'une <poîtioii'4^tàbl6'de'6on urée se convek^tiafse en car- 
bonate d'ammoniaque; cai^ la saturation des urinés les phlii 
chargées d'acide libre tféxi^ paii, par 5ob grammes , plus ^ de 
ab grammes de solution dé jcafrbonafe de* solide âti 2|o*. 

A 5ô grammes ifurine sirupeuse provedàut de l'évâporAtiôti 
de 5oo gr, d'urine, f ai ajouté f 5o ^p- d^aleooL'Lë dépôt -greiitt 
a été placé dans un entonnoir, au dessus d'une petite masse rie 
cdton^etlésst^ aVecde Falcooi jusqi/àceqnU fut complèteiùent 
décoloré* Il a perdu toute actron sur tes réactifs cotorés. Traité 
par ràloool bo«iâlant et par l'alcôol tenant éii suspension de 
l'hydrate de zinc, il ne leur a cédé aticuâe trtice d'usée. Calciné^ 
il s'est àpeinenoircî.* Enfin ilfs'esf cômpdrté comthe tan ihélàiÂge 
de phosphate terreux ,^e siiifatés alcstlinsietde cUôrurè de sô-^ 
diiim^ m^angéd'un peu detnatièrés ôrgalii(}u'e§.'' * ' ' ' 

Dpnc raddi(iôt>à' Fttritie sirupeuse de i^afedol , âvantagetisé 
en cela qu'elle complète là précipitation de 4'acide nriq«i«, faci- 
lite le départ des sels, et par suite permet de concentrer Ftirée 
sous un très petit volume, essentiellement favorable à sa préci- 
pitation «Itérieure'àci tnbyeh de't^aeîdenîtriqne, saffS^qu'c/ne pbr- 
tiofi dëseeb del*orhie%riâtafHi^èâk))i^ avbô lé »itrîifted*oréé, f ad^ 
dition,dis-je,à l'urine sirupeuse d'nne éertalrtequantilé'd'alcoôli 
n'eKposepoimt à laisser! dans 1q dépôt uni& patrie dé llirée âf Tétat 
de lactate, ainsi qu'auraient pu le faire craindre (è& expériences 
récentes de MM. Henry et Cap. 

De l'urine siru pense a 4té additionnée avec les préeattcions 
convenables pé^ur prévenir IVIévation de température, de cîn^ 
fofs'son volume d'acide snlfuri^ue à 69*. Le lendemain un'abon- 
dant dépôt, presque exclusivement formé de sulfates alcalins, 

7- 
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s'était séparé. Le liquide surnageant, d'un rouge noir, sur9aturé 
par la craie, a fourni un épais ipagma ^ lequel, sécbéau bain- 
Marie, dégageait ()es vapeurs ammoniacales lorsqu'on le tritu-* 
rait avec de la potasse caustique, légèrement humide, mai» aban«> 
donnait à l'alcool bouillant une grande quantité d'urée. 

Donc, sous l'influence des acides les piMS énergiques, lorsque 
la chaleur n'intervient pas ^l'urée n'est pas aussi facilement 
convertie en carbonate d'ammoniaque que semblerait l'indiquer 
la théorie. 

loo grammes d'uripe sirupeuse^ provenant d^ l'évaporation 
du liquide alcoolique, chargé des principes. solubles dans l'al- 
cool froid de i kilogramme d'urine , ont été additionnés de 
loo grammes d'aeide ni trique pur. Après l'entier refroidissement 
et la compression ^ dans un linge , du nitrate d'urée produit, on 
a 61tré les eaux-mères au travers d'une masse de coton, placée 
dans la douille d'un entonnoir^ on les a sursaturées par le car* 
bonate d^ soude ; puis évaporées à siccité. La masse saline a 
été séchée, pulvérisée et traitée par l'alcool bouillant. Elle ne 
)ui a céd<^ que des tracen d'urée. 

Donc.l!e«nploî de Kacide nitriq4ija dans Us proportions indi- 
quées. SMffit k la complète précipitation «de Turée.. 

L'emploi d'une plus forte proportion d'acide ne iserait pas 
seulei?^ni in.ivtile; il, serait nuisible en ce qu'il tendrait à pro- 
duire W^ réaction qu'on verrait se manifester piar une vive 
affervesc^ace. 

: J'ai décomposé , dans un creuset en platirie, i5 gr» de nitrate 
durée sec; obtenu par le procédé que j'ai décrit : ils ont laissé 
pour résidu moins de Q^o I de sels. 

Donc. 1q. nitrate d'qrée obtenu ppr ce procédé ne retient pas 
sensiblement de sels. 

J'ai dissous dans l'eau distillée bouillante lo grammes de ni- 
trate id'urée sec : je l'ai décomposé par un excès de carbonate 
de soude; j'ai évaporé, desséché le résidu, et celui-ci a été 
traité par l'alcool du commerce bouillant; Il en est résulté une 
dissolution alcoolique d'urée et de sels, dont on a pu séparer 
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Turée pure, en évaporant .^ $iccité la.aokitton et repretiÂrit lé 
nouveau résidu pair l'akooL aphydra froid. 

Les lo gr. de nitrate' ont fourni 4 gr. d'urée. 

Doncia dessiecatîon au bain-marie du nitrate d'urée, se'peut 
faire sans qu'il y ait formation notable de nitrate d'ammoniaque. 

Le nitrate d^urée sec laissait toutefois dégager une odeur am- 
moniacale , quand on le triturait avec de la potasse humide. 

En supposàtat que le nitrated'urée rësultede la combinaison d& 

a atomes d'urée, pesant ... 765 gr* 87 

et de I atome d'acide nitrique. . 677 o^ ; 

ce nitrate serait formé , pour 100 parties ,. de : 

Urée. . . . 53,07 ^ 

' Acide . . : 46,93 

Prout IJrmalesde chimie ei dephysig^e,,X. x,^). 377) l'a 
trouvé , p^r expérience , formé de: 

Urée. '. . . 5ti,63 
Acide. . . . 47>37 * 

De mon côté (Journal de pharmacie j t. xvii, p. 65o) , je l'^^ 
trouvé formé de : . 

Urée. . '. . 53^50 

Acide . . . 46t5o .% 

Donc, on <îdit as^milei' le nitrate d'urée aux sels à propor- 
tions fixes et définies , et par conséquent d'un poids donné de ce 
nitrate parfaitement sec, on peut par le calcul déduire le'poids 
exact de chacun de ses composans. 

Quant à la densité des urines^ elle a été déterminée à l'aide 
d'un arédlnètre ti»è$ aettsible, construit par M. Collardeau. La 
tige de cet aréomètre était divisée en six degrés égaux, eux-mêmes 
subdivisés en dix parties. Son o^ correspondait au point d*af-' 
fléurement de l'instrument dans l'eau distillée^ 
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Le cioffreinu {feint •d'àflkn'enieilt dans une ' 

solation de mbritù de^haù pesant ' »«o8y49, l'eau peiaVr looo. 

— a . ~ . . iQs6|49» , -^ 

— 5 ' . — ibSd^ag. — 



Des expëriences, dont les r^t|ltjat&xiun(|é^iqiie$ se trpuyent 
.consignés aux tableaux placés à la fin du mémoire /je tirerai les 
conséquences suivantes : 

Les quantités d'urines retiduês en ringt-qtiatrb heures par des 
individus différens varient, soit que Ton agisse mv de3 individi|s 
placés dans des conditions tout-à-fait diflérentes, soit que Ton 
agisse sur des individds.placés dans des conditions analogues. 

Pour treize individus àfi sexe et d'âge différens , sou mis à une 
alimentation différente, Quoique toujours abondante, à des in- 
fluences extérieures différentes , céi quantités ont varié de 
5a5 graiiimesa 3271. r . , : , /, 

Chez ceux de ces individus qui étaient du sexe masculin et 
dans la force de 1 âge ( À ^ B , C , E , F) , elles ont d'ailleurs presque 
toujours été plus abondantes que chez les vieillards (G , H) , les 
enfans (M, N) , et souvent même que chez les femmes (I, J, K, L). 
Pour cinq hommes âgés de vingt à quarante-cinq ans, nourris à 
très peu près de la même manière (Â, B,C, E/F), les quantités 
d'urine ont varié de y43 à 21271 ; mais, outre que pour eux la 
différence entre le maximum et le minimum était déjà moindre 
de ce q^u'elle était pour les treize individus pris indistinctement , 
l'on observaitque spuveiit les sommes desurine^ rendues çn plu* 
sieurs jours consécutifs^ rapprochaient sitigulièrementi ainsi; 

En la jours A rendit 11^^969 d'urine. 
■ — B 11 572 — ' ..',:.•. 

Elen 8 jonrà G 7 * 613 -^ .éqiùvaikniit 1 ii,455 ^- A t^i joàrs. 

La moyenne des quarante-huitexpériences faites sur ces cinq 
individus, donnerait pour chacun d'eux, ia68 grammes d'urine 
par vingt -quatre heures; mais, Ica urines des uns étant presque 
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conslammeiit restées au-^desâouB-de ce.çhiffre (A, B., C) , tandis 
que les urines des autres ToiitVau contraire i presque constam* 
i&eni dépassé (E^V) y on- conçoit que ilaller ait pcNrté \ 1 568 gr* 
la quantité moyenne cTurine qu'un homme ^aîn rend en vingt* 
quatre heuresi^ tandis qfue Prout L'évalue à io4ograaMne8, Bos^ 
tock il laSo v el M; Rayer à 1357. 



Les quantités d'urines rendues en différentes fois , dans l'es- 
pace de vingt-quatre heures chaque fois, par un iliéme individu , 
varient ; mais très sourent la somme des uribë^rendues par ce' 
même individu en plusieurs fcAsvingt*quatre' heures, se maintient 
à-pèu-près stationnaire durant des périodes égales ^ alors' que 
les conditions; sous Piufluènce desquelles se manifestaient les 
variations d'abord observées , se reproduisent à-peu-près uni- 
formément. 

L'jodivMu A a fourni en 6 {oors 59S1 <" d'urine «t en -6 autartt joue» 63iow 
~ B — 6 . 5*29 — 6 . 5743. 

— E — 5 ioo56 — 5 9959* 

— G — 3 1977 — 3 1916. 
' — 1 — 4 S897 — 4 3653. 



'La couleur dès urines irenduês en différentes fois par le même 
individu, ou par des individus différens, ne varie guère que du 
jaune clair, au jaune foncé, au jaune rouge , au jaune verdâtre , 
au jaune brun. . 

Parmi les quatre-vingt-treize urines analysées au premier el 
au deuxième tableaux , 

a8 se sont monU'ées de couleur jaune clair. 
a4 — — foncé. 

7 — ^ — • verdâtre. 

7 — — bruD. 

Et bien qu'en général les urines très abondantes fussent plutôt 
d'an jaune clair que d'un jaune foncé , à plus forte raison que- 
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d'un jaune rouge, en vertu sans doute de ce &it bienootimi, 
que la teinte des dissolutions colorées s'affaiblit quand on les 
étend , op a va des urines être à- la-fois très peu abondantes et 
et d'un jaune clair, tandis que d'autres fois on les a troayées 
très abondantes et d'un jaune foncé, même d'un jaune rouge 
{expériences : 53, 54> S5, 56. — 13, i8, 36, 5^,76.— 4> >», 17, a5), 
de telle sorte que de la couleur des urines on ne saurait rien 
conclure de certain relativement à leur quantité , et vice verad. 

]'ai négligé de tenir note de la transparence ou de lopacité 
des urines,attendu que celles sur lesquelles j'opérais ne m'étaient 
en général remises que yingt-quatre heures après qu'on avait 
commencé à les recueillir, çt qu'alors elles auraient pu avoir 
éprouvé un commencement d'altération de natmre à rendre tout* 
à-fait incertaines mes observations à cet égard. 

Les mêmes motifs m'ont empêché de déterminer leur capacité 
de saturation , ou plus elàctement d'attachet* une grande im* 
portance aux résultats que m'ont fournis le$ expériences que j'ai 
faites pour déterminer leur capacité de saturation. Je dirai seu- 
lement que de toutes les urines étudiées par moi à une époque 
où la température peu élevée rendait leur altération putride très 
lente (aux mois de février et de mars), la plus acide n'a exigé, 
pour la complète saturation.des produits de vingt-quatre heures^ 
que lOQgrammes de solution de carbonate de soude; au 4o% re- 
présentant a gr* 75 de carbonate réel. Par conséquent, pour 
produire, aux dépens des élémens de son urée, upe quaqtité 
correspondante de carbonate d'ammoniaque , il eût suffi quM 
s'en décomposât a gr. i3 , et l'urine fut tout entière devenue 
alcaline , pour peu qu'il s'en fût décomposé davantage. 



La densité de la somme des urines rendues, en vingt-quatre 
heures , par des individus différèns , varie. 

Pour les seize individus mis en expérience , 
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4 fois lesrs urines ont offert une densité inférieure à • • loiS 

34 «— — comprise entre. 1016 et loao. 

44 . — ^ — — io'io-io3o. 

II — — supérieures^ . . i63a • 

Les urines d'hommes dans la force de Tâge, ont d'ailleurs, en 
général , été plus denses que les urines de vieillards , d'enfans et 
de femmes (vojéz les expériences sur les individus Â^B^C, G^ 
H, I,|J, Ky L, M, M); or, puisque en général. les urines d'hommes 
dans la forcé de l'âge sont tout à-la*fois et plus abondantes, 
comme il à été di^t plus haut, et plus denses^ comme il vient 
d'être dit, que les urines de vieillards, d'enfans et] de femm/ss , 
il faut nécessairement que , en général aussi , le^ premiers se- 
crètent en plus grande abondance les matériaux à la présence 
desquels est due l'augmentation de densité du véhicule aqueux. 
Nous verrons bieniot- la sécrétion de l'urée et des sels s'opérer 
conformément à cette déduction. 



La densité de la somme des urinesrendues en différentes fois, 
pendant vingt-quatre heures chaque fois^par un même individu, 
a varié d'un jour à l'autre. Toutefois , chez cet individu , restant 
à très peu près dans les mêmes conditions, elle s'est conservée 
dans des limites fort rapprochées , et n'a présenté dé très sen-. 
sibles différences que lorsque les conditions ont cessé d'être 
analogues^ lorgne , par exempte ^ la quantité de boisson a été. 
très différente* (Voyez les expériences sur l'individu D.) 

.-.,.•. . . ,f ' • ' 

En général , la densité des urines rendues en vingt-quatre 

heures par, des jndi^vidus différensou par le même^individu était 

d'aolant plus grande que la quantité de ces urmes était moindre 

et réciproquement. 

Ainsi les urines dont le poids, pour vingt-quatre heures, res* 

tait au dessous de i 000 grammes , marquaient toutes 4 degrés 

aréométriques ou très près de 4*» tandis q\ie celles doi^t le poids 

dépassait de beaucoup 1000 grammes marquaient moins de 3^^ 
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mais certaines urines se sont montrées moins denses que d autres, 
quoique celles-ci eussent été rendues eh plus grande quantité 
{expériences: 53, S4, 55, 56, 57,58, 7a, 73, 78. — 81 , 86, 87. 
— 1, a, 3,14, 16, j8).^ . 



Les quantités d'aréç que des individus différens. sécrètent 
pendant deis temps égaux sont fort différentes, quand on com- 
pare des individus placés dans des conditions fort différentes. 

Ainsi ; l'individu E a fourni en vingt-quatre heures jusqu'à 
33 gramiïies denrée, tandis que, darls le même temps, l'individu 
M en a fourni mfoins de la grammes. Mais elles se rapprochent 
beaucoup quand les individus sont placés, dans des conditions 
analogues , parmi lesquielles le sexe et Tâge paraissent surtout 
influentes : ♦ 

En 13 )Qttni, an lipfime do sto «m «vfQUnii 334**^*^ d'nrée. 



— 


aa . 


•» 


334 


— 


38 


— 


3 10 


-~ 


43 


^ 


35 1 


— 


35 


— 


364 


une femme de a8 


; — 


ao5 


•— 


iS 


■■ — . 


ato 


«0 eofimtdc 


j 8 


.*- . 


171 


Jin ai^tre 


« 


.— 


.168 



Elles s'ont beaucoup plus considérables chez les hommes dans, 
là force de l'âge que chez les femmes, le^ vieillards, les eofana,. 
et plus considérable chez les femmes que che? les vieillards et 
leséùfaus: 

Ponr le9 hommes, la moyenne a été de 98,o595, maximum 33^o5o. 

' ininimam «3,155. 

• ^^ hnmm • ' ^ . — ^ 19,1165, maximum ad,3o7. 

mbiiiimi 9,926. 

— vieillards -- 8,itofl^ jnaximvm xîi^aM. 

miniroqm. 3i056. 

— enCans de â ans environ — ^3,471, . maximum i6,464. 

minimum 1 0,478. 
— - enfans de 4 ans environ — * 4,5o5, maximum 5,3o. 

:^ ^binirooffl 3,71- 
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L'on sait que Turme desenfàn^ en très bas âge ne contient 
pas sensible.ment d*ui:ée. : . 



I^s quantités d'urée sécrétées en différentes fois vingt-quatre 
heures par un même individu restent t^és sensiblement égales. 

Dans cet espace de temps , elles n'ont varié , en nombre rond 
que de : 

d3 à 3f grammes pour A. 



^ti à 3i ■ 


— . 


pour' B. ^ 


a3 à ag 


— 


pour' C. 


-J7 k 56 




* jiour D. 


27 à 53 


— 


pour E,^ 


10 à I!2 


— 


pour H. 



Si,atf lien de comparer entré euxles résultats de chaque vingt- 
quatre heures » on ne comparait que ceux: obtenus en groupatît 
les résultats de plusieurs jours consécutîfs^i'afin de faire en sorte 
que les iiifluénces passagères des conditions diverses aii milieu 
desquelles qou^ somitoesjorùmeHement placés sentissent en 
quelque sorte éqtliUbk'e, afin isurtout de iretidrb moins sensibles 
les différences qui peiiVéiâtfésIiltér de ce que la Vessie ne se vide 
pas régulièrement eftcom(ilètement toutes les vingt*qii^tre 
faeuire») de ce qu'il est à-peu-près impossible de né pas perdre 
une portion d^urinéi au moment des déjections 'solides , on 
voyait: • .:•:•■'•'• .'.;•• 

I/iadifida A fournir «n 4j" 104 gr, d'orée ;;«n 4 ^Vw^ 
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— 




Z06. 
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4 




X07 
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•-^ 




/37- 
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— 




93 


G 


— 




i? 


H 


— 




as 
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*^- 




^^ 


'K 


•r 


; «' 


46 
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— 




.37 


M 


— 




a6 


N 


.i» 




iS 



4iaV«tr^ 
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4 ■ — 


99*' '/ 


• • — ' ' 


'6l>\'" 


3 .?r* -' 


'*ll '^•> 


S rr-. 


'•»«." ^' . , ^ ; 


9 — ? 


>4. 


4* ''— ' 


' ^t: ' -' 


i -.— ; 


'-4f. •• . , ■• • 


a. — '... 


..3a . :• 


a . — 


3o 


a -— 


30 



Un seul| parmi les 16 indî^vidus mis en exipérie'nee (rindi- 
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vidu F) a fait exception. Pour lai ^ léd quantités d*uréé rendue 
journellement ont varié de ii à ag gramines; diais cet individu^ 
quoique présentant toutes les apparences d'une santé parfaite, 
se trouvait évidemment, en ce qui concernait Tappffreil uri* 
naire, dans des conditions anormales que .prouvait , en dehors 
de Tanomalie précitée, la singulière tendance de se»; xirin^ à 
devenir alcalines. Cette tendance était tellement prononcée y 
que» sur lo jours, 4 fois ses uriues ont passé à Talcalinité en 
quelques heures, à une température de -1r 10% et que, trois 
autres fois, elles ont été sur les limites de l'alcalinité au moment 
même de leur émission , puisque 3 grammes seulement de solu» 
tion de carbonate de soude au 4o* en saturaient aSo grammes. 

Ainsi, la quantité d'urée sécrétée par un individu quel- 
conque, pçn^ant des péripdes telles quie les înfiueQp^a. exté- 
rieures s'exercent sur lui à-peu-près 4e U méipe ipapière^se 
maintient constante et régulière. 

Ainsi , ce principe est sécrété en plus grande abondance par 
les hommes » che^ lesquels la masse du sang est plus considé^ 
rable, qu'il ne Test par les femipes, le^enfons» I^ vieUlfircb^ 
che^ lesqmel^ ef iate une moindre o^ifise 4/e saipg* 

Ainsi, en définitive ^ la force s'annoi^eii^it cb^ l'homme 
tout à-la:foi9 P^'J^ I^us forte propopti9.i^.4e la partie esseutiél* 
lement excitante du sang (les globules)^ et^pap? rabpndance du 
principe essentiellement caractéristique de l'urine, l'urée; peut-p 
être même par l'abondance des principes essentiellement ca- 
ractéristiques de chaque sécrétion. 

Remarquons qàe la sécrétion de l'urjêe .ne parait pas être 
favorisée par le passage, au travers^de l'appareil urinaive, d'une 
très grande quantité d'eau. 

Les individus LyD, qui urinaient beaucoup plus que les in- 
dividus A, B, C, du reste de même sexe et àrpeu-près de même 
âge, n'ont pas sécrété plus d'urée; l'individu D , qui, pendant 
les deux premiers jours d'expérience, a bu beaucoup plus d'eau 
et rendu beaucoup plus d'urines que pendant les deux jours 
suivans , n'a pas, pendant ces deux premiers jours , rendu plus 
d'uvée qu'il n'en a vendu pendant les deux derniers. 
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Remarquons encore que si le» urines riches en urée se sont 
montrées généralement plus denses que les urines qui en ren- 
fermaient peu y la proportion d'urée qu'elles contenaient n'était 
pas toujours en rapport \\éc leur densité {expériences b^ y 6, 
10, 18. -^ 1^3, 14) :25^ ^9)1 preuve que la densité des urines 
est très sensiblement influencée par la présence de matières 
autres que l'urée. L'existence d'une plus forte proportion de 
seis peut notamment compenser, et au-delà, la perte ^e densité 
qui résulte de la dimir^ution proportionnelle de l'urée. 



Les quantités d'acide urique que des individus de sexe et 
d'âge' dïfférens, soumis à des genres différens d'alimentation , 
ft des influences extérieures différentes, ont rendu dans l'espace 
de ^ heures, ont varié de 

. . . ' 0,089 

à 1,575.' (Voie les expérience^ sàr les 
individus A, B, C, E, F, G, H, I, J, K, L, M, N.) 

En comparant entre elles les somotes d'acide fourni pi^ndant 
a4 heures , et mieux encore , .pendant .un certain noml>re de,foi$ 
a4 heures/ par des individus placés dans, des cpnditions ana- 
logues de sexe et d'âge , on observait parfois de remarquables 
similitudes: 

• ♦ ^ _ 'j 

En la jonn, A avait rends ii<'- 045 d'acide nriqne. 

^i '^ 'B • -i. ' vil 96? ■— '" 

8 ;— C . — 8^ 986 équivalent à'j9^<454 en la^oiitsl 

'8 — L — 3 778 d'acide.- ' 

3 _ j _^ I 35^ représentant 3,61g en 8 jours. 

Mais, même alors , les différences se reproduisaient telles dans 
la grande majorité des cas, qu'il n'est pas possible d'admettre 
que 'les quantités d'acide urique sécrété pendant des temps 
égaux par des individus différens , isont en rapport avec le sexe 
et l'âg^ de ces individus. 

Notus voyons, en effet, . 
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' IhXA and série tl'e»t-. 
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1 ta ]mt%y ehftcan.' i àS'-giSilVicîde. 


périeoc^^ sar des h<^m- 


G 


— /■ 


8 ~ 8,9$64'acide^i3,434eii,sft. 


mçs dans la force, de 


E 


— ■ 


6 -r- i,8i a . — _=î 3,6a4 ! — - 


l'Age, 


F 


— 


10 — 5,oa3 — = 5,o«7, -r- 


Dans une série d'expé- 
riences sur de& vieillards, 


G 


— _ 


6 — ,i,758 — =,6,5i6 — 


H 


— ; 


' 4 — oi/éa — i .= 2j^a86 — 
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' — r 


8 — 3,778 ^ ='^,667 — 


Dans une série d'expé- 


J • 


— 


3 — 1,357 — == ^M^ — 


riences sur des femmes, i 


K 


• • — 


4 — a,^6i — ==: 7,o83 — 




L 


— 


4— 1,314 ^- =a 3,94a ' — 


Dans une série d'expé- 


M 


— 


4 — 0,659 — = »>977 - 


riences sur des eafans. 


N 


— ' 


4 — 1,066 — = 3,198 — 



Et, d'un autre côté , si les individus h. 9 B^Q^.tous trois du sexe 
masculin et dans la force de Tâge, ont rendu ^ dajos le mémi» 
temps, plus d'acide urique que les femoies,, les vieillards et le$ 
enfans; par contre, les individus D , £ , également du sexe mas- 
culin, également dans la force de Tâge, en ont rendu moins 
que la plupart des femmes, dés Vieillards , des enfans qu^on 
leur comparait. . .,. j 

Il faut donc y si elles existent, ce qui est très probable, que 
les infkvendés de seitè et d^&ge soient plus sensiblement coobbat- 
tues, relâtivieraent à la sécrétion de Fadde uriquè, par Tindivî- 
dualité et les auttes conditions de l'a vie; qu^elles ne le sont ré- 
lativeméAt à la sécrétion dé r tirée. 

Il faut donc aussi, si les calculs d'acide urique sont plus fré- 
quens à certains âges que dans d'autres, chez uq sexe que chez 
l'autre, attribuer cette plus grande fréquence à une autre cause 
qu*à lfi.çécrétion,i.Q^t lige.ou dans ce sexe, d'une plus forte 
proportion d'acide urique. 



La sonime d'acide urique que renferment les urines rendues 
pendant un certain nombre de jours par un individu ^quel- 
conque, comparée à celle que renferment les urines rendues 
par' le même individu pendant uil égal nombre de jours, sem- 
blerait varier, à ne consulter que certaines expériences. 

Mais , outre que la très minime quantité d'ucide urtque (|ue 
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rentennent les liiimâ normales^ n» au plas et souvent tnoittsi 
deiT^r rend fort difficile la ^dé|tenninatiQIl trèi e^ac^ deaa 
proportion , outre qoe le pea de 6oliibilité de Cet acide ^ tant 
libre que.ceiabiiiéà ranuHoniaqoei le fait parfois rester en par- 
tie suspendu dans l'urine , et, partant , l'expose à ne pas être 
rendu régulièrement et en totalité avec Turine correspondante; 
outre qu'enfin il est tout«à-fait rationnel d'admettre que l'acide 
uri'qne sécrété du sang artériel par les reins en même temps 
que l'urée*, 'doit f être avec la même régularité, le plus grand 
nonibre des icésnltats prouve que; cfae^ un même siijet; l'acide 
urique est sécrété d'une manière régulière. 

C a foanii en 4 joars ^vS^^mh (Htft^^y 4»700 en 4 autres jours. 
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La quantité d'acide urique s^écrété^p'ar dés individus différena 
ou par un même individu , n'est pas en rapport avec la quan- 
tité d*tirîne*que rertdèift ces inditîdus. 

Le^ trois individus D, Ei 1^, urinaient bien plus abondam- 
meut quejes troia indmdua A, .]&, C ,.: surtout le. pricmier, 
puisque la quaittité moyenne d'urine qu'il rendait en a4 heures 
était de 1819 grammes^ tandis qu elle n'était que de 

1085 pour A. . , 

'956 - B. • 
953 — C. 
Cependant, 

En 4 jours j D n*a fourni que i,5v3 d'acide. = 5,539 en la jours. 
6 «-- L — i,8i^ / := S,eà4. — • ' 

tandis que 

Ett la joiArs A; tfrait fourni t ir'945 d'acide. * } > * 

.ka -^ B ^' — • lii' 967- ■ . ' !) • 

8 ~ G ~ 8 9d6d'«cidfioa i3,43i«n ija jours.. . 

Dans le cas de gravelle urique, le passage au travers de ^np- 
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pareil urioàiFe d'uo volume d*eaa. considérable, au reMe oon» 
seillé par tous les praticiens, offre donc d'autant plus d'avan- 
tage$, que, sans en activer, sans en favoriser la sécrétion, il 
tend à maintenir en dissolution l'acide urique sécrété. 



Les quantités de matières fixes et indécomposables par la 
chaleur (phosphates terreux^ chlorures de sodium, sulfates et 
phosphates solubles^ etc.) que renferment les urines rendues en 
a4 heures par des individus de sexe et d'&ge différeos, ont varié 
d'une manière notable: 

< de s4J2,Soo di6B II individa». 
a 4 ,84o 

Elles ont également varié d'une manière notable dans les urines 
rendues en différentes fois, pendant des temps égaux, par un 
même individu ; par exemple : 

. . 4 I en 4 fou s4 heures pour A« 

de ao 89a I .^ • /, 

a 13 194 ) "^ 

Elles ont été plus considérables chez les hommes dans la force 
de rage, que chez les femmes, les enfans et les vieillards. 

Ckes les premiers, la moyeiine a été de i€ 88 maximma 2i4,5oô 

miaiuniiQ 9^960 
femme», -^ . i4 38 Biaximnm i9,63s 

minimom 10,789 
enfans de huit ans environ, -- 10 o56 mazimam 10,990 

minimum 9,910 
vieîUards, -— 8 059 maximum 9,780 

minimum 4,84o 
En se rappelant que chez les hommes, l'urée.est sécrétée en 
plus grande quantité qu'elle ne l'est chez les femmes, les enfans 
elles vieillards, on voit de suite la cause de la densité plus grande 
de leurs urines ; Ton voit aussi que les çircoiistancesqui favorisent 
rendait des urines remarquableme&t acides, et par cela même 
dans des conditions tont-à-feit favorables à l'accumulation des 
phosphates terreux. 
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la sécrétion de Turée semblent également favoriser la sécrétion 
des sels , ou , plus exactement^ leur passage dans les urines , à 
moins, ce qui peut-être est plus probable , que la différence en 
ce qui concerne les sels provienne de ce que, en général, les 
hommes prennent une plus grande masse d alimens. 

IjCS quantités de phosphates terreux rendues en a4 heures 
par des individus différers, ont varié de 

à 0,0^19. 

Elles ont également varié, dans les urines rendues eii diffé- 
rentes fois a4 he\ires par uipniême individu, 



de I9554 

en 6 — pour £. 



, '. ^ } en 9 fois a^ heures pour I. 
i 0,196 ) ^ 

de 1,108 

A 0^408 



Elles n*ont point été en rapport avec le sexe et l'âge des in* 
dividus. , 

Fourcroy avait avancé que chez les vieillards, dont le système 
osseux est surchargé de phosphates terreux, ces. sels existent 
en excès dans les urines. MM. Guibourt et Rayer ayant traité 
comparativement par Tacide oxalique les urines de trois vieil- 
lards et les urines de trois adultes , ont vu les trois premières 
rester transparentes, lés trois dernières se troubler abondam- 
ment. Mes résultats sont, on le voit, conformes à ceux de ces 
habifes observateurs; et j^ajouterai, comme digne de remarqué, 
que les quatre urines de vieillards analysées par moi, ont toutes 
fourni moins de phosphates terreux , pour produit de vingt- 
quatre heures, que les trois urines d'enfans de huit ans analy- 
sées comparativement, bien que, d'après l'opinion de Four* 
croy, celles-ci dussent contenir infiniment moins de phosphates, 
puisque, chez les enfans, le système osseux est pauvre en phos- 
phates, d*oà la moindre rigidité des os et par suite la moindre 
fréquence des fractures. 

Cependant, des deux vieillards mis en expérience, l'un (H) 

Xn. ZooL, — Joài. 8 
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Il résulte de ce qui vient cTètre dit, que la fréquence des 
calculs phosphatiques che^i les vieillards, ou lorsque chez eux 
préexistait un calcul d'une autre nature, Texistence autour du 
calcul primitif de couches, plus ou moins épaisses de phosphates 
terreux, ne reconnaissent pas pour cause, comme on Tatou* 
vent prétendu, la -surabondance de ces phosphates dans les 
urines; elles proviendraient plutôt de la facilité avec laquelle , 
en général, leurs urines deviennent alcalines. 



Les quantités de chlorure de sodium rendu en vingt-quatre 
heures par des individus différens ont varié de 7%55o à 0,016: 
elles ont également varié d'une manière notable d^ns les urines 
rendues en plusieurs iois vingt-quatre heures par un même 

individu. 

de 7,55o ) ^ . . . 

à 4,340 I »^' ^ ""^ * >"^"- 

de 5,34o J ^ n 

< n i Poo^ E en 6. 
a 1,890 ) ^ 

Elles ont offert des différences sensiblement les mêmes chez 
les hommes Vlâns la force de Tâge et chez les enfans âgés d'en- 
viron huitans; mais, pour les vieillards et plus encore pour les 
femmes, elles ont constamment décru d^me manière telle qu'il 
est impossible d'attribuer de semblables différences à de simples 
erreurs d'expériences. On ne peut les attribuer davantage à ce 
que les (emmes sujets de ces expériences auraient fa\t usase 
comme condiment d'une nk>indre quantité de sel marin ; car 
toutes avaient pris la même nourriture que l'individu Cihi sexe 
masculin , lequel a rendu' , en vingt^qi/atre heures, au moins 
. ' ' 2*9 de sel marin. 

, et jusqu'à 4*''6 
tandis que tes deux femmes précitées en ont rendu efi même 
temps . /, 

' ' au plus. . '.' . .0,690. 

etjusqu'à moins dé 0,017. 

Le fait signalé par Proùt de la disparition complète des chlo- 
rures dans les urines des agonisans, serait donc l'effet porté , 
. jusqu'à ses dernières limites, des cajgises^ quelles qu'elles soient , 
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qui, déjà fchez les vieillards bien portans et chez les femmes, 
diminuent la proportion de ces sels. 



Les quantités d'acide sulfurique à l'état de sulfate , de potasse 
et de soude , que onze individus différens ont sécrété en vingt- 
quatre heures par la voie des urines ^ ont varié de : 

3«'-73o 
ào 988 

Elles ont également variédans les urines rendues, en différentes 
fois vingt-quatre heures, par un même individu, 

de 3,73o ^ , . . 

à ^,339! ^«^ * ï^*»" P«"' A. 

de a,85o > ^ . r? 

â .,819 S ^"^ ^ ^"""^ »'^"' ^• 

Elles n'ont point offert de différences en rapport avec le sexe 
ou rage des individus, quoique cependant les urines d'hommes 
dans la force de Tâge en aient en général fourni davantage que 
les urines de vieillards et d'en fans. 



Les quantités d'acide phosphorique à l'état de phosphate de 
soude et d'ammoniaque que des individus différens, au nombre 
de onze, ont sécrété dans l'espace de vingt«quatre heures, ont 
varié de 

1,643 
à 0,011. 
Toutefois elles ont très rarement atteint la proportion d'un 
gramme. Elles ont varié aussi dans les urines rendues, en diffé* 
rentes fois, par un même individu, pendant vingt-quatre heures 
chaque fois,' 

de o.6g4 1 - . . 

de o,i33 ) ^ . « 

. { en 6 lours pour £. 

ê 0,01a ) 

Elles n'ont pas paru en rapport avec le sete ou l'âge de ces 

individus. 

Cette absence de rapports entre l'âge , le sexe des indiiîdus, 
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et les quantités de. phosphates terreux, de sulfates et de phos- 
phates alcalins 9 que sécrèteirt journellement ces mêmes indivi» 
dus par la voie des urines , en regard des rapports que nous 
offre la sécrétion de Turée et celle de Tacide urique , n a rivn 
qui doive surprendre quand on réfléchit que Vacide unique 
et Turée sont simplement sécrétés par les reins du sang artériel, 
après qu'ils s*y sont développés par suite de réactions inconnues; 
oh sont produits par ces organes aux dépens des matériaux du 
sang artériel , en vertu de réactions secondaires également in- 
conmies.., tandis que les phosphates terreux , les sulfates et les 
phosphates alcalins , comme toutes lés matières niinérales de 
l'organisme, paraissent provenir du dehors et se trouver intro- 
duits dans Testomac, d'où ils passent dans le sang , avec les ali- 
mens. Les quantités d'acide sulfurique et d'acide phosphorique 
combinés qu'un homme sain rend, en vingt^quatre heures , par 
la voie des urines , ne me paraissent pas telles d'ailleurs qu'il 
faille indispensablement admettre avec l'illustre M. Berzelius, 
que le soufre de Talbuminç et de la fibrine du sang, le phos- 
phore de la matière grasse sont convertis en acides par les reins, 
je préférerais en voir l'origine dans les sulfates et phosphates 
alcalins que le sang renferme tout formés. 

En résumé, il résulte des expériences consignées dans ce 
mémoire : 

i"" Que l'urée est sécrétée en quantités égales, pendant dés 
temps égaux 9 par un même individu ; 

a* Quel acide; urique est également sécrété en quantités égales , 
pendant des temps égaux ^ par un même individu^ 

3* Que l'urée et l'acide urique sont sécrètes en quantités va- 
riables, pendant des temps égaux , par des individus différens; 

4'' Que les quantités variables d'urée que des individus diffé- 
rens sécrètent pendant des temps égaux sont en rapport avec le 
sexe et Tâge de ces individus , plus fortes chez les hommes dans 
la force de l'âge que chez les femmes , plus fortes chez celles-ci 
que chez les vieillards et que chez les enfans ; 

5"* Que l'ensemble des matériaux de l'urine fi[xes et indécom- 
posables par la chaleur, à savoir: 
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Le& phosphates terreux ^ 

Le chlorure de sodium,. 

Les sulfates et les]phosphates alcalins, 
sont sécrétés eu quantités variables 9. sans aucun rapport avec 
le sexe ou Vkge , par des individus dtfférens , en quantités non 
moins variable^, par un même, individu , pendant des temps 
égaux. 

Les mêmes expériences ont, en outre , fait connaître lés, 
limites dans lesquelles avaient varié les proportions d'urée , , 
d'acide urique et.de sels^ qu'avaient rendus, pendant plusieurs 
fois vingt ^quatre heures , des individus de sexe et d'âge dif- 
férens. 

Lors donc qu*il s'agira d'une urine malade,. au lieu de ne ^ 
pouvoir,, comme par le passé , que déterminer les proportions . 
d'urée , d'acide urique et de sets ^ que renferme un poids donné ^ 
de cette urine, pour ensuite comparer les résultats obtenus à 
ceux de l'umalyse d'urine d'adulte en santé par AL Berzelius , de 
telle sorte qu'en définitive « ces .analyses n'apprenaient rien 
autre chose que f état-plus ou moins grand de concentration de 
la portion d'urine analysée ; l'on pourra maintenant savoir si 
la sécrétion de INirée , celle aussi de Pacide urique , chez un ' 
malade quelconque , continuent ou non de s'opérer régulière- 
ment , ainsi qu'elles le font à l'état de santé. Si, chez ce même 
malade, la sécrétion d'urée , d'acide urique et de sels, contuiue 
ou non de se maintenir dans les limites que présentent d'ordi- 
naire des individus en santé de. même âge, de même sexe que le 
malade, par conséquent si, sous Tinfluence de la maladie, du 
traitement , du régime qu'elle motive, et pendant des périodes 
de temps égales à vingt-quatre heures, ou mieux encore, à plu* 
sieurs fois vingt-quatre heures, la sécrétion de l'urée, de l'acide 
urique ou des sels , éprouve ou non des changemeus notables , 
soit par rapport à la manière dont elle s'opère, soit par rapport 
à la quantité de matière qu'elle produit. J'ai fait, en suivant cette 
m^che nouvelle , quelques analyses d'urines malades, et les 
résultats auxquels je suis arrivé me donnent l'espérance de 
pouvoir résoudre quelques'Unes des importantes et difficiles, 
questions que soulève l'histoire chimique des maladies. 
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N^ 1. Tableau indicatif {ies résultats des expériences destinées 
à faire connaitre^ chez les Hommes dans la forcé de l'âgCt et chez 



les ViEILLiJLDS ; 
1 * La quaûtité d'orine rendue en a 4 heures ; 
90 Laoouleor ) 
3- U densité de ces urines; 
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id, 
id, 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

Jaune foncé. 

id. 

id. 
Jaune rooge. 

id 
Jaune foncé. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
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id. 

id. 

id. 
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1,170 



A. Jeune honme de 90 ans , d'as tea^pénnent eM«.^^ieUeiD^t Ijmpbatiqiie ( yesK bleus , Aeie u x 
châtains, peao blanche et fine), menant une tie aotÎTe et prenant nne noarritnre abondante 
et variée. ' 

B. Jeune homine de aa ans . d*ane bonne oonstîtatîon , d'an teinpérament sanguin prononcé (yenx 
et chereuz noift, teint coloré, pean brune), menant la même Tîe et prenant la même nonrri- 
tore qae le précédent. 

C. Homme de 38 an» , d'nne bonne eoostitation , d'an tempérament lymphàtico-sangnin , ntenant 
une vie active et prenant une noarritnre abondante et Tariée. 
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Jaune ronge. 

Jaune clair, 
«vv Jatme ronge. 
7J7 Jaune feucé. 




D. flomme de 43 ans, d'une bonoe constitution, d*no tempérament lymplintico-MDguiD , retenu 
en lit par suite d*one fra«tare du përoné. Il prenait pour nourriture une «oupe le matin, de la 
viande et na pNOtage à nndi, un iK>tage, de la viande et des légume» à cin^ heures « de i^ k 
s6 onees de vin |)ar jour » et buvait à sa soif Je Teau d*orge nûellée. 

E. Honune de 35 ans, d*une constitution athlétique, d'un tempérament bilieux prononcé, retenu 
à la cbambre par suite de la fracture de l'une de» claviculei. Il prenait une nonrritnre fort 
analogue â celle du précédenL 

T. .Hoonne de 38 ana, d'noe bonne constitution , d'un tempérament Ijfmpliati^ne, prenant nne 
nourriture abondante et variée, et beaucoup d'exercice. 

G. Vieillard (|e 86 an«, d'une bonne constitution, d*un fcmpérameot sanguin, sans infirmités au- 
cunes , se nourrissant bien. 

H. Yreillavd de 85 ans, d'une bonoe coastitotion, d'nn tempérament . sanguin , ajant rappardl 
ttrioaire dan« on état parfaitement normsl , se nourrissant bien. 
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N*2. Tabteau iifDfCATi» (fe/ résuiiats des expénenceg' destinées 
à faire connaître y chez les Femmes et chez les Enfaks ^ 

4« La proportion d*urée 



1* La quantité d'oritie rendue en 24 heures ; 

2^ La eouleiir 1 ^ 
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LE CAiru. — Sur t urine kumaine. 
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I aa MBYEir. ■■ — Sur les orfjanes digûsti/s des ihfusoires. 

Quelques observations sur tes organes digestifs des Infusoires ^ 
Par J. Meyew. (t) 

Tous les naturalistes savent que Gleicben essaya déjà, en 1781 , 
de faire manger du carmin à des infusoires, et observa, le len-*: 
demain, qu'ils avaient plusieurs granules rousses à Ttutérieur du 
tïorps. Il en^ conclut que les ininsotres avaient avalé la matière 
doiorante. Il vit aussi que ces granules colorés s'échappaient 
ensuite piar une autre ouverture. Gleicben a figuré très bien ces 
granules rouges : chacun d'eux, est au centre d'un cercle parti- 
culier, sur la signification duquel il ne s'explique pas. Plus lard, 
M. Ehrenberga fait la même remarque, et il en conclut que les 
infusoires véritables ont plusieurs estomacs qui dans une section 
sont dépourvus de canal intestinal , taindis que dans' les autres 
ils ont non-seulement dés canaux qui les font communiquer 
entre eux, mais encore des appendices latéraux qui se terminent 
en cœcum. En conséquence de ces découvertes , ces infusoires 
furent désignés sous le nom d'animaux polygastriques. M. th* 
renberg crut avoir constaté que ces estomacs se remplissent run 
après l'autre, et il a figuré plus ou moins complètement les in- 
testins qui mettent ces différens estomacs en communication 
entre eux. 

Plusieurs observateurs ont déjà révoqué en doute ces asser- 
tions de M« Ehrenberg(a); pour ma part, je ne les ai jamais ad* . 
mises , d'abord parce que je n'ai jamais pu voir ces intestins qui 
fbrit comitiuniquer les estomacs entt*e euif , et aussi parce que 
j'ai vu, il y a déjà plusieurs années, ces prétendus estomacs se 
mouvoir dans l'intérieur du corps de plusieurs espèces avec 
une grande rapidité, de la même manière que les granules qui 
circulent dans les articles des Chara. J'ai vu plusieurs fois dans 
les.Vorticelles qui avaient 9 ou 10 gros globules d'indigo dans le 
ventre, qu'ils tournaient toujours autour d'un centre, et moa* 

(i) Traduit de raUenaiid par M. Hartina, menbrt de l'espéditioa icicntiiM|ue au.Spiubarg. 
(9) Voyez à ce sujet le Mémoire de M. Dnjardin , inséré dam le tone ex de ce Recueil. 

R. 
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METEN. — Sut les organes digestifs des infusoires. ia3 

traient ainsi de la manière la plus évidente qu'il n'y avait point 
entre les estomacs un canal de communication pourvu dTuti 
orifice anal et d'une extrémité buccale. 

Mais, demandera-t-on , que sont ces vésicules et ^ces boules 
de même diamètre, qui existent dans le corps des infusoires, et 
qu ou a pris pour des estomacs. Je me suis adressé cette ques*- 
tion ^ jusqu'à ce qu'une observation attentive et continue m'ait 
éclairé âur Torigine de ces vésicules et de ces boules. 

Les véritables infusoires sont des êtres vésiculeux dont Tinté- 
rieur est rempli d'une substance muqueuse ; l'épaisseur de la 
membrane qui forme la vésicule est facile à apprécier dan& 
quelques-uns de ces animaux, et, dans plusieurs espèces, j'ai re- 
connu dans cette membrane une structure spiralée facile à 
apercevoir , ce qui établit une analogie complète entre elle et 
les ct:llules végétales. Dans les gros infirsoires , un canal cylin- 
drique (œsophage) traverse obliquement la membrane qui forme 
l'animal. L'extrémité inférieure de ce canal se dilate plus ou 
moins, lorsque l'animal a pris sa nourriture , jusqu'à la grosseur 
des boules qui se trouvent dans Tintérieur de ces mêmes infn- 
soîtes. La surface interne de ct;tte partie du canal intestinal est 
munie de cils qui font tourner en rond non««eulemént les sub- 
stances alimetitaires , mais encore les corps étrangers , jusqu'à 
ce qu'ils aient pris une forme sphérique; Pendant la formation 
de cette boule, l'estomac (car c'est évidemment sous ce nom 
qu'il faut désigner cet organe) a une libre communication avec 
l'œsophage, et, par l'appareil ciliaire qui se trouve à l'extérieur, 
de nouveaux alimens sont introduits dans ce canal et poussés 
jusque dans l'estomac ; mais je n'ai pu m'assurer si Tcesophage 
était aussi muni de cils dans la partie qui sépare l'estomac dé 
l'orifice buccal. Lorsque la boule a acquis la grosseur de l'esto- 
mac, elle est expulsée par son autre extrémité et poussée dans 
la cavité de l'animal. Il se forme alors liné nouvelle boule , sHi 
existe des substances solides dans le liquide environnant. Cette 
deuxième boule est elle-même poussée dans l'iqtérieur de la 
cavité de l'animal , et pousse devant elle la première boule avec 
les mucosités qui sont entre deux ; la formation successive de 
boules semblables par les matières ingérées dans l'animal , se 
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,1 a4 aiEYEN. — Sur les organes digestifs des infusoires. 

continue saqs iaterruption de la même manière. Cest TexistencQ 
aimult^née de plusieurs de cei^ boules qui a fait croire à M, £b* 
renberg que ces animaux étaient polygastriques. S'il n'existe pas 
de substances solides dans le liquide environnant , alors les 
boules sont moins solides, et elles se montrent sous les formes 
qu'elles affectent dans les iufusoires plongés dans des liquides 
incolores. Dans ce cas, les boules se composent £uû petit 
nombre de particules « et principalement d'une masse considé- 
rable de mucosité qui les unit. Quelquefois, deux boules de ce 
genre sont tellement pressées Tune contre l'autre par les contrac- 
tions de lanimal^ qu'elles finissent par se réunir. 

Si Ton veut suivre la formation de ces boules , il faut com» 
mencer ces observations au moment où les infusoires sont plon- 
gés dans le liquide coloré. La déglutition des particules colorées 
se fait très vite, souvent au bout d'une demi-minute, et les 
boules colorées sortent l'une après l'autre de l'estomac et sont 
poussées en bas le long de la paroi interne de la cavité de l'a- 
nimal. Pans les Paramaecies ,. les Reronies et les Yorticelles, la 
nouvelle boule pousse la précédente devant elle avec les muco*- 
sites qui sont entre deux , de façon que la première remonte b 
Jpng de la paroi opposée, retourne à l'autre extrémité de la ca-i 
vite, et est poussée eu bas de lautre coté. Les boules s'accumu- 
lent ainsi successivement, jusqu'à ce qu'ellçs soient expulsées 
Tune. après l'autre par l'anus. Le nombre de ces boules est sou- 
vent assez considérable pour remplir toute la cavité de l'animal^ 
et tellement rapprochées, qu'elles forment une grosse masse 
qui tourne lentement sur ellcrméme comme dans lesYorticelles. 

Cette rotation est un résultat de la force avec laquelle la 
boule nouvellement formée est poussée de l'estomac dans la ca- 
vité et se meut le long de la partie inférieure de la boule précé- 
dente. Je m'en suis assuré de la manière la plus positive. Dans 
d'autres cas où il n'y a pas encore beaucoup de ces boules, on 
remarque la rotation circulaire dont j'ai déjà parlé au commen- 
cement, mais je ne saurais dire quelle est la cause de cette 
rotation. 

Ainsi , dans les vrais infusoires^ les substances qu ils absorbent 
sont introduites dans la cavité abdominale sous forme de boules; 
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KKTFN. — Sur les organes digestifs des infusoires^ iû5 

l*estomac en extrait les substances nutritives. Le résidu reste 
fians ces mêmes boules; souvent néanmoins , les mucosités in- 
terposées sont résorbées I et déjà, à Tintérieur du ventre , tes 
particules de la boule se désagrègent , ce qui néanmoins n'a 
lieu que rarement. 

Quelle est la nature de ces cavités vésicùlaires qui se montrent 
en si grand nombre et d'une grosseur si variable d.ius Tinté- 
Tieur des infusoîres? Ce ne sont point des estomacs; ils n'ont 
rien de commun avec les boules dont nous venons de parler ^ 
quoique celles-ci puissent y parvenir isolément , ce qui ne doit 
être considéré que comme une coîucidenoe accidentelle* On 
peut suivre la formation de ces cavités dans l'intérieiir des înfn* 
soires, ainsi que leur disparition subite et coitiplète, avec autant 
de facilité que la formation de ces boules» Il y a plus; H est 
quelquefois possible de voir comment une de ces cavités se 
moule sur une boule et disparait ensuite au bout de quelque 
temps. Le microscope montre que ces cavités i|e sont point ta*- 
pissées d'une membrane propre, mais qu elles consistent en de 
simples excavations d^ la substance pulpeuse. Elles se montrent 
souvent aussi très près de la face interne de la membrane qui 
forme la peau de l'animal, et quelques-unes s^agrandissent au 
point que leur diamètre égale le tiers ou la i;noitié de celui de la 
cavité totale de Tinfusoire. La faible réfraction que les rayons 
lumineux subissent à leur circonférence, prouve que ces cavités 
ne sont pas remplies d'air, mais par un liquide; et dans les 
grands infusoîres, il est facile de s'assurer qu'elles né s^ouvr'ent 
poiiit à l'extérieur. De semblables cavités se forment'dans le mu- 
cus des cellules véritables, surtout dans quelques Cryp.tpgaine^ 
aquatiques. . i/. 

Mes travaux botaniques ny'empécbècent de pousser ces re- 
cherches plus loin ; mais elles sont suffisantes i^owt engager tés 
naturalistes à les poursuivre. Elles demandent une grande per- 
sévérance, car il n'est pas facile de coustater ces faits sar 
chaque infusoire; mais elles sont d'une grande infiportance , 
puisque l'ordre des Polygastriques a déjà été admis dans plu- 
sieurs traités modernes de zoologie. 
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itW3 CANTRAINK. — Appareil mammaire des Galéopiilhèques. 

OÉscRVATiOJirs sur l'appareil mammaire des Galéopithèques y 
Par F. Cautraiwe. (Extrait. (0) 



L'organe éducateor externe présente, chns les Galéopithèques^ une purlîcn- 
larité tr^ remarquable , méconnue en quelque sorte jusqu'i ce jour , puisque 
Pàllas est te seul qui en ait parlé (a) : elle consiste en deux masses hémisphé- 
riques plaeées comine chez îa femme , sur les côtés de la poitrine ; mais chacune 
dé ces mamelles est surmontée de deux mamelons ou papilles très distincts , de 
sorte iqne ces ammaax ont quatre mamenes , quoique les auteurs ne leur en as- 
sq;nept que deux. Cette erreur» dans liiquelle Linné (3), Gurier (4), Deana- 
rest (5) j A. Desmoulins (6), etc.» sont tombés» provient «^s doute de ce qu'on' 
n'ayait pas encore vu les masses glanduleuses galactogènes se confondre, brs- 
qu'elles sont thoraciques » et former une espèce de pis de chaque cote de la 
poilripe; en outre» les Galéopithèques nous arrivent rarement dans Tesprit-dç^r 
TÎn » et la dessiccation ne laisse sur les peaux que de faibles traces de cette 
apoaulie. 

Les mamelles de ces animaux ne sont pas aussi rapprochées de Taisselle que 
dans les Qiéiroptères » et fonnent de chaque c&té de la poitrine une saillie très, 
volumineuse» couverte d'une peau fine. Cette saillie est surmontée de deux ma- 
melons placés sur une ligne parallèle è l'axe vertébral i et entourés 4*nne aréole 
d'un brun rose glus ou moins foncé. Chez un grand individu femelle du Galeo- 
pUhêcua variêgatuB Cuv.» qui mesure i5 j- pouces du museau & la base de la 
queue t cette naase galactogène a un diamètre d'dn pouee et demi » et les mame- 
lons sont diaUns Tan de l'autre de 9 lignea. Çhea nn mile» la mameUe était bien 
prononcée» mais les mamelons se voyaient à peine. 

Pallas» dans son mémoire sur le Gafeopiihecua Moianè, indique très bien 
cette conformation de l'appareil mammaire; il dit» page !2i3» loc. citât. : Mam* 
marwn situê pectoralù elgeminœ êingularum papillœ s et puis , page 919 : 
Fapillœ matnmarOm uirinque in thorace grminœ supra seçundam j ier- 
4èamqu0 noBtam approximatœ ; cbêoUtiêêimœ mascuUê . Mais ce caractère est 
ofiis dans les figures qui acconquignent son tratail» et la femelle; figurée par 



(i) BaUetîa de VAaàhuM des Sciouees deBnizella (juillet 1887 > 
(^) Jeta petropol. ann. 1780, vol. iv, i'« partie» pag, ai3 etaxo* 

(3) Sjjrstema naturm y édit. xiu, foi. i, pag. 44. 

(4) Anatom. comp. » vol. v, pag. i56. 

(5) EncYclopédie métbod. Mammalooib, pag. 107. 
(6] Uict. dais, d'hist. nal. , art. GALioriTBi^iuB. 
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Seba , I , pi. 58, fig. 2 , copiée Ent^cL méthodique, pK 99, fig. 3 , rend très 
imparfaitement cet appareil. 

Eo îetaot \h jeiu sur quelques -dessins qui se trpuvent dans Seba , YEn^sy^ 
ciopécU9 méthodique et jiuelques auteurs iconographiques, on serait porté à 
croire que cette conformation de l'appareil mammaire des Galéopithcques est 
commune à ia plupart des Lémuiiens ; mais de telles figures sont faites pour 
donner uue fausse idée de cet appareil , surtout Seba , I , pi. 5a , fig. a. Guvier 
nous a fait connaître exactement que les Loris ont en effet quatre mamelles j et 
il nomme épigastrique la paire inférieure, i cause de la place qu'elles occupent. 
J'ai constaté cette position des mamelles sur le Loris gracilis Geoff. , mâle , et 
j'ai trouvé que la paire inférieure est placée inférieuremebt au thorax ; il en est 
de même chez. le Lemur catia, de sorte qu'on peut déclarer unique, dans la 
série des Blammifires f cette conformation des Galéopithèques. 



PUBtICATIOlfS irOUVCLLSS. 



Reskaa^ofs^ etc. — Recherches sur le développement^ la struc- 
ture et les maladies des dents ^ par M. A. Nasmtth , in-8^ 
Londres, iSSg. 

Ce volume reûferme l'introduction liistoriquc de l'ouvrage que H. Nasmjth 
se propose de publie): sur l'anatomie, la physiologie et la pathologie des dents. 
L'auteur passe successiiKen^ent en revue les travaux des anciens, des anatomistes 
de la renaissaqce et des zoologistes modernes ; il donne même une traduction 
complète du mémoire intéressant» et peu connu de Retzius sur la structure dès 
dents, et reproduit les planches qui accompagnent cet écrit. On y remarque aussi 
des figures originales gravées avec un très grand soin , représentant la structure 
des dents chez divers animaux; mais le texte qui s'y rapporte ne paraîtra que 
dans le second volume , dont nous espérons pouvoir annoncer prochainement la 
publication. 

TftAiTd de physiologie comparée de l'/fomme- ei4êsammauae , 
par A. Do(iÈs. 3 vol. in- 8". M ontpeUîer, iSâg.; 

Le troisième et dernier volume de cet ouvrage , dont nous ayo^ dqà enJm- 
tenu les lecteurs des Annales, vient de paraître, et contient l'histoire des sécré- 
tions et des fonctions de propagation ; on le lira avec non moins d'intérêt que es 
deux volumes précédens , et si la nature de ce recueil ne s'y opposait pas , nous 
nhus sexions ehprcssés d'en faire ici un examen approfondi. 
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Principles, etc.— Principes de physiologie générale et campa- 
lècy sentant d* introduction à V étude de la physiologie^ hu^ 
mainCy etc. , par W. C arpenter, i vol.in-8*. Londres , 1839. 

Dans cet ouvrage , Tautear traite de la physiologie végétale aussi bien que Ae 
la physiologie des animaux . L'introduction est consacrée à des considérations 
sur les corps organisés et leurs propriétés générales » à l'étude des tissus primi- 
tifs , et & un coup -d'oeil sur les principaux groupes natureb dont se composent 
les deux règnes. Le corps de Touvrage se divise en deux livres : dans le premier^ 
l'auteur traité : 1° dé la nature et des' causes dc3 actions vitales; 3^ de l'influence 
des stimulans sur les' propriétés des êtres organisés ; 3® des lois générales du dé- 
veloppement oi^anique , et 4® àe» fonctions en général. Dans le second livre, se 
trouve exposée l'histoire particulière desHiterses fonctions de Téconomie. 



Études de micromammologie, par M. Selts-Loncsàmps. 
I vol. in-8^ Paris, 1839. 

Pendant long-temps, les zoologistes négligèrent beaucoup l'étude des animaux 
de petite taille y qui peuvent cependant offrir pour la science tout autant d'iu- 
térét que les géans de la création ; aussi est-ce dans l'histoire de ces êtres qu'il 
reste le plus de découvertes à faire et d'erreurs & redresser. Depuis quelques an- 
nées, les naturalistes s'attachent à remplir ces lacunes, et, pour montrer com^ 
bien il restait à faire, il nous suffira de rappeler qu'à l'époque des premières édi- 
tions de Buffon et de Linné » on ne connabsait en Europe que vingt espèces dé 
petits Mammifères appartenant aux groupes des Rongeurs , des Insectivores et 
des Chéiroptères , tandis que maintenant on en compte dans là faune de cette par- 
tie du monde plus de cent espèces. L'auteur de Popuscule que nous annonçotis ici 
a étudié avec le plus grand soin les Musaraignes 9 les Campagnols et les Rats qui 
hâbiteat hi Belgique et la plupaict des autres contrées de TEuroye» et son on- 
viage ne pourra manqaier d'intéresser tous ceqx qui s'occupent spécialement de 
l'étude des Mammifères* On y trouve aussi un catalogue méthodique des Mammi- 
ftrts d'Eorope. 
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BBSPiBATioif primitive de l'embryon* Détermination des fissures 
cervicales de Vembryon de VHomrfie et des Vertébrés ^ 

. *" Par M. Serres* 

( MémoiFe la à TAcAdémie des Sciences , le a3 septembre 1839. ) 

En exposant , dans un précédent Mémoire (i) ^ l'appareil de la 
respiration branchiale du jeune embryon de l'homme, nous 
avons rappelé que cette fonction avait été attribuée à de petites 
fentes ou fissures, situées sur les parties latérales de la tête et 
du cou. Nous avons ajouté en même temps que ces fissures nous 
paraissaient étrangères à la respiration primitive , à laquelle la 
nature avait pourvu par des organes particuliers, qui précèdent 
ces fentes, et qui subsistent même après leur effacement. 

Quelque nécessaire, quelque indispensable que soit la respi- 
ration pour le développement primitif des animaux, on conçoit 
néanmoins que Texistence simultanée de deux appareils respi- 
ratoires, en eût tellement compliqué l'exercice, que Tun eût 
annulé les résultats de l'autre ; car le quadruple courant san- 
guin, qu'eussent nécessité ces deux respirations, parait in- 
compatible avec le développement si imparfait, à cet âge , des 
systèmes artériels et veineux. 

Sitôt donc que nous eûmes reconnu dans la disposition des 
caduques , du chorion et de ses vaisseaux, l'appareil branchial 
primitif de l'embryon, notre attention dut se porter sur les fis- 
sures elles-mêmes, afin de déterminer , s'il était possible, leur 
caractère et leur nature, ainsi que les parties atfxquelles elles 
correspondent dans l'ordre naturel des développemens. C'est le 
résultat de cette étude que nous nous proposons de faire con- 
naître dans ce Mémoire. 

Si l'on considère l'embryon de l'homme , au quinzième jour 



(i) Voyez les Amuilei des Sciences nalurelies , deuLième série , tome »» page 3s 5. 
Xn, ZooL«— 5p/i/lmi^re. 9 
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au moins de la conception ^ et au vingt-cinquième au plus , ou 
le trouve dentelé dans sa moitié supérieure et latérale. Ces den- 
telures correspondent à la partie inférieure de la face et au 
thorax, le cou se trouvant k peine dessiné dans oette première 
période de la vie embryonnaire. En arrière , le canal vertébral 
est ouvert dans toute son étendue, il existe un spina bifida 
postérieur naturel , recouvert par une pellicule cutanée et trans- 
parente. Dans la gouttière du spina bifida^ et au travers de la 
transparence de la peau, on distingue uu trait blanchâtre, di- 
visé sur la ligne médiane dans toute sa longueur. Ce trait est la 
nioelle épinière et ses deux cordons primitifs. 

En haut, la tête est imparfaitement dessinée ; en bas, les ver** 
tèbres coccygiennes, très nombreuses, forment au-delà du tu- 
bercule du bassin un prolongement caudal, dont la longueur 
est égale au reste du coiips du petit embryon. En avant, la poi* 
trine, l'abdomen et le bassin sont ouverts. 

La large gouttière qui résulte de la division de ces trois ca- 
vités, est occupée en bris par la vésicule ovo-urinaire, dont 
l'existence est si éphémère chez Tembryon humain, et en haut 
par la vésicule péritonéale qui remplit l'abdomen et le thorax , 
et du centre de laquelle s'élève le pédicule de b vésicule ombi- 
licale. Tel est l'être imparfait d'où doit provenir l'homme, et 
d'où il provient par une formation successive d'organismes 
nouveaux et une transformation de ceux qui existent à cette 
époque. 

L'embryogénie a pour but de le suivre dan^ toutes ses meta- 
xnorphoses, d'en apprécier tous les temps, toutes les périodes, 
de rechercher les règles expérimentales que suivent dans leur 
marche les organismes en action, afin d'arriver de ce point de 
départ au terme de son développement complet. Chaque organe, 
chaque système d'organe, traverse de cette manière, et en vertu 
de ces règles expérimentales, une multitude de formes transi* 
tqires avant de revêtir définitivement celles qu'il doit conserver 
dans le cours de la vie. 

C'est à un phénomène de ce genre que sont dues les fissures 
que Ton remarque fugitivement sur les parties latérales et supé- 
rieures du corps di4 jeune embryon de l'homme; d'où il résulte 
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qqe, pour eq apprécier la nature et Tusagç, il est uéces^aînç 
d'en suivre l'origine »^ position ainsi que Yçfhcevçi^% rajpi4Ç| 
afin de déterminer à quelles parties elle^ se rapportçp)^ d^:is la 
série des développemens. C'est ce que nous allons .essayer d$ 
faire. 

, Ou s^t que primitivemepf Tembryop ^st txifidé sur tontfi w 
partie antérieure, c est-àdjrç que If. face., le tl^oras , ( ab^Oi^fp 
et le bassin, sont ouverts sur la ligne jnéfiiape, et cp^pqsés.^ 
cleitx moûj^ssymélriques. Tune droite, l'autre ga^bq. Qa «ait 
^ussi que dans la s^rie des dévelqpp^jnçn^^ c(^$ deiin^o^ti^ffr», ' 
d'abord isolées, fnarchent à la reqçorJtre l'up^jd^ V^^v^rff {Hiiur 
ae réuolr, et qu'elles se réunissei;it à ja i?çe eu pr^ÎQir liea,.eê 
second lieu au iborax, ef en trqisj^me |ieu à FaMoV^M ^.t MV 
bassin. L'embryon j qui était ouvert cçmm^ iH>us,yçpow de 1^ 
<)ire , se trouve alors clos de toute part» 

, Mais, pendant que s'exécute ce.preip)^ t^iqps dci déitetU>pp0r 
xnent, les maxillaires sont représentés par d^ux t^bevcules ^^ 
longés et obliques d'arrière en avant» ^^ côte^ 1^ sont à leur tpw 
par trois tubercules analogues , un pei^ aïoÎAS iOicUsM quei jks 
précédeps. Ces tufiercules sont sép^és les u^s dea wMw par 
4ea fif sures percées d'abord d^ pAVt eu p^rt, qifi, d^y^jn^a^t: 
moins profondcis, spfit plus tard dti^ ^outtièrfsjepfip eus gpufr 
tières se comblent à leur tour k m/ei^ur^ qw les.mij^c}«a.ii>telri^ 
maxillaires et intercostaux se dévisloppeut. Uobliqi^té de9 tu*;* 
^rcules maxillaires les rap|Mrocbe.si près du pten^ier ti^b^rjcnle . 
.CQ^tal , qu^. le cou «n est effacét en avaut > tandis qu'eta arrîfijne 
lies vertèbires qui lui correspondent décrînent un arc, dbna.la 
qpncavité duquel sontiogés les rudi«iflDs4Upbarynx,j{fe l'bjiaide 
et du larynx. Très visible che% rbcÀMBe et les maamM^ertt^.ûâtte 
dernière, disposition est «sagiérée chex les oiseaux, à cnu^e de la 
«Içpgu^ur dp Qou dans oette dasaa de vertébrés. 

Si l'on se re{H^eote des arca fix^ Sabord en artièee. pair 
leurs extrémités postérieures, et libres en avant ainsi qu'en bftut 
et en bas, on aura l'idée première de ces fissures qui sont ou- 
vertes par un de leurs bouts, comixie le. sont les espacés qifi 
séparent les doigts aux pieds ef aux mains. Si dans un second 
temps, on suppose ces arcs fixés k leurs deux ^j^Uémiiê , màs 

9- 

Digitized by VjOOQIC 



1 3i srftRES. — * Sur Vemhryon. 

dénudés encore en partie dans leur intervalle, on aura leur se- 
conde période ; enfin , si Ton suppose leurs intervalles comblés 
par les muscles qui doivent les mouvoir, on aura le temps qui 
correspond à reftacement. 

D'après nos observations chez l'homme, le premier temps se 
manifeste au moment où Fembryon situé hors de Tamnios , va 
s'enfoncer dans cette vésicule ; le second , à celui où il s'est en- 
veloppé de sa lame réfléchie; et le troisième, à l'époque où 
Pamnios étreînt les canaux qui composent le cordon ombilical. 
Sur deax des embryons du dixième au vingtième jour, qui m'ont 
servi à établir le mécahtsme de sa pénétration dans Famnios , 
les fissures pectorales étaient digitées; les maxillaires ne Tétaient 
pas. Sur Fembryon qui fut reçu par M. le docteur Félix Hatin , 
le 7 décembre i838 (i), la digitation des fissures était effacée , 
l'embryon était en outre déformé par son séjour entre le cho- 
non et l'amnios. Les deux embryons représentés par MM.Rieser 
et Lobslein, avaient également leurs fissures séparées^ et l'un 
et l'autre nous paraissent s'étrè arrêtés au moment où ils s'en- 
fonçaient dans l'amnios. (a) 

Depuis que j'ai communiqué à l'Académie la manière dont 
l'embryon humain «'enroule dans cette membrane , M. le doc- 
teur Jacquemier m'en a présenté , le 19 mars iSSq, un cas des 
plus intéressatis qu'il avait reçu quel()ues jours auparavant. Une 
jenne dame avorta à la suite de douleurs abdominales, vingt-et» 
un joui^ après la cessation des régies. L'œuf, qui au plus pou- 
vait avoir vingt jours , était entier et régulièrement conformé. 
L'embryon , en pénétrant par le dos dans la vésicule de l'am- 
nios, adhérait au chorion et à l'endochorion par son pédicule 
allantoidien } la vésicule ombilicale était libre; 

Le petit embryon moitié en dedans, moitié en dehors de 
l'amnios, était dentelé dans ses deux tiers supérieurs. Les den- 
telures étaient produites par une série de tubercules , alignés de 



(i) Mémoire sur le développemeot de ramnÎM chez rhomine. (Comptes reodus de l'Acadé- 
mie des Sciences, i838 , &* semestre , p. 999.) 

(a) Der urtprung des Dahitianaù, etc. Gottingeo * i lio , Ph 1 1 fig« a » ^i «i /# ^* -^ ^ 
la wiritioa du foins I PI. 1 9 fig. t f ^» e. 
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haut en bas , sur les flancs de l'embryon , et séparées les unes 
des autres par des fissures plus ou moins profondes* On complaît 
supérieurement cinq tubercules et cinq rainures qui les sépâh 
raient. Le premier était le rudiment du maxillaire inférieur ; les 
quatre suivaus représentaient l'état primitif des côtes. Pairmi les 
rainures , la première , qui se rapprochait de T^il , correspon- 
dait à l'ouverture buccale; la seconde , qui se prolongeait jus- 
qu'au point que l'oreille occupera plus tard, suivait la direction 
du maxillaire inférieur temporaire, lequel ^ d'après nos observa- 
lions (i), est un prolongement de la longue branché du mar- 
teau. Les trois autres fissures , plus antérieures et moins pro- 
fondes f représentaient les espaces intercostaux. La poitrine était 
ouverte antérieurement; le cœur avait sa pointe arrondie en. 
fivanty et sa base tournée vers la colonne vertébrale au qivçau 
du premier tubercule costal. Deux vaisseaux supérieurs , et un 
troisième inférieur, sortaient de cette base. Les Aeus, premiers 
étaient les deux aortes primitives, lesquelles recevaient sur leurs 
côtés des branches capillaires au niveau des rudimens costaux. 
Je ne pus distinguer les carotides primitives; mais en les recher- 
chant», je rencontrai dans la conoavité qui séparait le tubercule 
maxillaire du premier tubercule costal , une membrane striée 
transversalement par de petits arcs , que je regarde comme la 
moitié primitive de la trachée-artère , bien que je n'aie pu re- 
connaître les vestiges des poumons. 

Parmi les embryons de cette période de formation, réprésen- 
tés par les anatomistes , ceux qui se rapprochent le plus du 
nôtre sont, d'une part, celui de M. le professeur Mûller (a) , et 
de l'autre, celui de M. le professeur Burdach (3). Le premier 
offrait cinq tubercules et cinq fissures; le second n'en présen- 
tait que quatre. M. Millier détermine les deux premiers tuber- 
cules, qu'il considère avec raison comme les deux maxillaires 
rudimentaires. Les trois autres sont si évidemment les tuber- 
cules costaux, qu'un i»imple coup-d'oeil sur la figOre suffit pour 



( 1 ) Annales des ScieDCM naturelles , mai 1837. 

(t) Archives de Meckel » t. v, t83o, PL zt, fig. ti,e,d^€, 

l3) l>« Fœtu humano annotaiîones anatomicof, fig. t et 9. 
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les faire reconnaître. Cet anatotnisté ne dit rien des tissures m- 
tertiiaxillaires et intercostales qui les séparent, quoique cet em- 
bryon soit cité par M. le docteur Âscherson (i) au nombre dé 
ceux qui étaient pourvus de fissures branchiales. M. Burdach , 
âtt contraire, ne dit rien des tubercules maxillaires ^ mais il dé- 
termine exactement lés tubercules costaux (2) , ainsi que les pli& 
transversaux qui servent de pardis à la moelle allongée. SUr un 
ietûbryon du vingtièhie jour, que décrit M. Vel peau (3), il n*y 
avdit qu'un tubercule costal voluminéut , très éloigiiié du rudi- 
liient du maxillaire inférieur, et dans Tintervalle il n'existait ni 
plia, ni vestiges dé fissures. 

Les tubercules maxillaires et costaux, ainsi que les ràinuteà 
phis oii moins profondes qui les séparent, différent peu, chez le 
jeiiiie embryon du chien et du lapin , dé la dîsposîtiion qu^lfi 
affectent chez Thomme. Sur Tembryon du moutorr, il m*a sent- 
blé que le second des tubercules Correspondait rlon à la pre- 
mière côte, mais & la grande corné de Tos liyôïdé , comtile iious 
yélTons que cela existe chez fe têtard des Batraciens. 

Il en est de même chez les oiseaux. Leurs fissures cervicales 
ne se nfrontrent que lorsque la tête commencé à revêtir les ca- 
ractères qui doivent la distinguer des antres parties. t)ans les 
incubations que nous avons siiiviès cet été, dans le but de leur 
étude, nous n'avons distingué les supérieures que vers la qua- 
rantième et la cinquantième Keurë. Avant cette époque. Il faut 
cètopriitier et aplatir légèrement la tête, pour eti apercevoir les 
pt^emiers vestiges. Leur plus grand développement nous à paru 
eiister entre la soixante-douzième et la quatre-vingt-quatorzième 
heure de Tincubation, ainsi que les représentent nos figures. 

Sur Tembryon du poulet de la Soixante-douzième heure, nous 
avons reconnu cinq fissures. Lès trois premières séparaient les 
deux tubercules d'où sortent plus tard les maxillaires ; les deux 
dernières correspondaient à Tintervalle des tubercules costaux 
qtii n'étaient quau nombre de deux. Sur Tembï-yon de la quatre- 



(x) Thèse soutenue à Berlin , xS39 

(a) L. C. p. 4. 

(3) Pag. 88 , pi. xxi^fig, X , 1 bi*. 
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viDgt-quatorzième heure , il y avait un tubercule costal et une 
fissure de plus. 

Si, à partir de la soixante-douzième heure, on place Pem- 
bryoD sur le dos de manière à le voir de face, on distingue Toii- 
verture buccale entre les deux tubercules supérieurs. Cette ou- 
verture se prononce de plus en plus les quatrième, cinquième, 
sixième , septième et huitième jours de l'incubation (i). Or, pen- 
dant cette période, la métamorphose de ces tubercules eh ma- 
xillaires ne laisse auclm doute sur le caractère et la nature deà 
fenîes et des fissures qui les séparaient (a). La transformation 
des tubercules costaux ne s'opère que plus tard, ainsi que nous 
Pavons exposé dans nos Recherches sur Vostéogénie. 

Chez l'embryon des Oiseaux, de même que chez celui des 
Mamniifères et de l'Homme, les tubercules et les fissures du cÀtë 
droit sont plus prononcés que du côté gauche, ce qui tient ^ 
l'inégalité de développement des deux moitiés du corps , déjà 
sensible à cette période si peu avancée de sa formation. 

La détermination des tubercules maxillaires entraîne néces- 
sairement celle des fissures ou du vide qui les sépare ; les deux 
premières fissures sont donc les espaces intermaxillaires ^' et leis 
suivantes , quel que soit leur nombre , sont donc aussi Pétat 
primitif des espaces intercostaux. Quand elles sont libres , le^ 
premières doivent déboucher comme elles le font dahs le pha- 
rynx, de même que les secondes ont leur issue dans le thorax. 

En général , les fissures intermaxillaires et ihoraciques s'ef- 
facent peu de temps après que l'embryon s'est revêtu entière- 
ment de la lame réfléchie de Pamnios. Mais quelquefois elles 
persistent au-delà de cette période; et comme alors Pembryon à 
acquis des formes qui nous sont familières, on peut plus faci^- 
lement que dans la période qui précède en préciser la nature. 
Nous allons en rapporter quelques ca.^. 

(i) M. Trederh a très bien représenté cet état de la bonche , dans les fig. 3, 4 , 5,6,7 
et 8 y de sa Dissertation inaugurale. Ovi avium. Hist. et iocub. prodromum. 

(a) X^ due «ppeBfdici situate éotto U eapo, cbe sono i rudimeuti ddla mascella inferiore, 
State da Buscke e da altri prese per nidimenti di organi respira^ori o brancbie (Rolando, Mé- 
moires de V Académie de Turin , t. xxxv, p. 371 ^ fig. 55. Embryon de poulet, soixaiile-dou< 
zième heure de rincubalion). Vojez également M. de Bacr pour la conversion de ces tubercules 
ta maiillaireSy ainsi que les figures de M. Trédern L, C. 
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Je reçus en mai i836 , un œuf humain de la fin du deuxième 
mois. L'embryon qu'il renfermait offrait à la partie antérieure 
du crâne et de la face une hernie de l'encéphale des plus com- 
pliquées : par l'effet mécanique de cette hernie , le maxillaire 
inférieur ^ appliqué sur le sternum , avait consenré sa position 
primitive, ce qui d'une part donnait à cet os l'aspect qu^il affecte 
dans son ostéosarcome , et avait empêché d'autre part le cou 
de se développer en avant. On remarquait^ au-dessous, la fis- 
sure sous- maxillaire, située entre le bord inférieur de l'os et la 
partie supérieure du sternum ; un peu en arrière et immédiate- 
ment au-dessus du membre supérieur, on remarquait également 
la première fissure pectorale. L'une et l'autre étaient imperfo- 
rées (i). La convexité du cou, aussi prononcée chez notre em- 
bryon qu'elle l'est chez le poulet du troisième au quatrième 
jour de l'incubation, était lisse sur les parties latérales ; il n'y 
avait dans cette région nul vestige de fissures ni de plis. 

Le 19 octobre j838 , une femme de trente-sept ans fut prise 
d'une hémorrhagie utérine, à la suite de laquelle un avortement 
eut lieu, dans la salle des femmes de ma division (a). L'œuf, qui 
était régulièrement conformé, appartenait à la fin du deuxième 
mois. L'embryon paraissait mort depuis quelque temps , car la 
lame réfléchie de Tamnios était soulevée en divers points, no- 
tamment en arrière le long de l'épine dorsale , et en avant , ou 
existait une hernie volumineuse, étendue du bassin à la base 
de la mâchoire inférieure. 

Un tubercule costal très gros occupait la partie latérale du 
thorax, dont la hernie avait empêché la clôture en avant; un 
second tubercule costo-claviculaire était placé au-dessus du pré- 
cédent; entre eux, se trouvait une première fissure costale; 
une seconde occupait le bord supérieur de la première côte. 
.L'une et l'autre nous parurent imperforées; mais toutes les deux 
étaient recouvertes par une pellicule mince, transparente, qui 



(t) M. le docfeor Bfartin Saint-Ange a deniné avee le plm grand toin rouf et Tcmbryea 
•ur aes dÎTfnesJfacei. Pi. ix, fig. x , 9 » S , 4 , 5* 
(3) L'œuffut reçu par M. Gonelin» interne de garde à la Pitié. Examiné une heure après, 
fut dessiné par M. Estevenet, prosecteur de l*CGole d^analomie des hôpitaux; 
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les oblitérait en forme d'opercule. Uo opercule semblable et de 
même nature recouvrait rôeil, Veutrée des fosses nasales et la 
bouche. Il n y avait pas de vestige dWeille ; la région cervicale 
était moins bombée que chez l'embryon précédent ; on remar- 
quait sur sa partie latérale de légères dentelures correspondant 
aux lames transverses des vertèbres cervicales , dorsales et lom* 
baires. Deux des embryons représentés dans l'ouvrage de 
M. Yelpeau, offraient également la persistance des fissures 
costo-pectoralesy l'un à la partie supérieure, l'autre à la partie 
inférieure du thorax. (1) 

Ainsi les fissures que l'on rencontre sur la partie latérale et 
supérieure du jeune embryon de l'homme, sont les espaces 
primitifs qui dans l'ordre naturel des développemens , séparent 
en haut les maxillaires, et en bas les côtes ; leur manifestation 
coïncide avec l'apparition de ces os, et elle cesse quand leurs 
intervalles ont étéjcomblés par les rudimens des muscles desti- 
nés à les mouvoir. 

Aux preuves directes que nous venons de donner de cette 
détermination, nous en joindrons d'indirectes qui peut-être ne 
seront pas moins concluantes. 

L'embryon humain ne débute pas dans ses développemens 
par l'état qui caractérise les animaux vertébrés ; primitivement 
il est invertébré, en prenant ce mot dans le sens rigoureux des 
zoologistes. ^ 

Or, pendant la période invertébrée, période qui m'a paru 
s'étendre jusqu'au milieu de la deuxième semaine de la concep- 
tion, l'embryon humain est privé de maxillaires et de côtes , 
et, d'après ce qui précède, il doit être, et il est réellement privé 
de toute espèce de fissures. Lors même que par des causes que 
nous chercherons à apprécier dans un autre Mémoire, il ne 
franchit pas ce degré inférieur de l'organisation animale, le ré- 
sultat final des développemens est de former un être qui rap- 
pelle à certains égards les Ânnélides et les Mollusques. Si des 
fissures de nature branchiale étaient nécessaires pour la respi- 
ratioQ primitive de l'embryon , ce serait bien sans doute lors* 

(i) Ovologie humaine, PI. v, fig, 8; pi. vi, fig. 5. 
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quM s'arrête dans cet étal , le plus bas de Téchelle organique 
auquel il puisse descendre? Or, il n'en a pas et il ne saurait en 
avoir, puisqu'il manque des élémens sans lesquels les fissures ne 
sauraient se produire. Les dessins que nous plaçons sous les 
yeili de l'Académie, en mettant hors de doute ce fait, donne- 
ront en même temps une idée de ce que peut devenir l'homme, 
entravé dans l'ordre naturel de ses développemens. 

D'après le plan général du règne animal , tous les vertébrés 
ont des maxillaires, et, selon nous, leurs embryons doivent 
avoir des fissures qui leur correspondent ; mais tous n'ont pas 
de côtes. La famille des Batraciens, déjà si remarquable sous 
plusieurs autres rapports, l'est aussi parce qu'elle est dépourvue 
de ces arceaux de cloisonnement du thorax (i). Si donc les fis- 
sures sont intimement liées au développement de ces parties , 
leurs embryons devront se distinguer des autres, parce qu'ils 
seront privés de fissures costales, tout en ayant des fissures 
maxillaires : c'est en effet là le caractère qui les distingue. 

Si on observe les têtards des Batraciens, du troisième au 
quatrième jour de leur développement, on remarque d'abord 
en arrière de la tête un large pli en forme de bourrelet d'où 
doivent sortir les branchies. Un peu au-dessus , on trouve éga- 
lement deux autres bourrelets parallèles et un peu obliques. 
Le premier correspond au rudiment du maxillaire inférieur ; le 
second est l'état primitif de l'appareil hyoïdien. Ces bourrelets 
tuberculeux sont délimités par trois sillons ou fissures, l'un su- 
périeur intèrmaxillaire, le second placé entre le maxillaire et 
la grande corne de l'hyoïde, et le troisième sous-hyoïdien. C'est 
ce dernier dont j'ai cru reconnaître l'analogue chez l'embryon 
du mouton. Au-dessous du bourrelet branchial, c'est-à-dire au 
niveau que devraient occuper les tubercules costaux , il n'y a 
liul vestige ni de plî ni de bourrelet , ni par conséquent de sil- 
lon ou de fissure. Cette absence, déjà remarquable à cette 

(x) J*aisi^alé dans les lois de l'ostéogénie les côtes rudimentaires, faisant suite aux ïï^ 
phases transf^eraes des trois tertèbres qui suivent la première, chez V Obsietrîeans vutgarit, et 
d'après MM. Mertees el Dogès ,chez leB. tgnetts. Mais ces rudimeos costaux ^ très significatifii 
pour la théorie analogique des développemens de notre collègue M. Geoffroy^aint-Hilaire y 
6ont MHS valeur, et en quelque sorte nuls pour la question qui nous occupe. 



Digitized by 



Google 



SEiMj; — Sur l^emhryoA. 1^9 

époque, le devient surtout si Poh continue Inobservation lés 
quatrième, «cinquième et sixième jours du développement du 
têtard ; car alors on voit l'appareil branchial se dessiner de 

Î)tus en plus , tandis que leur partie inférieure reste toujours 
Isse , à c^use de Tabsence dés tubercules costaux. 

Enfin chez l*embryon des poissons dont les branchies, qui 
ne sont que temporaires chez les têtards dés Batraciens, doivent 
constituer l'organe respiratoire permanent, les fissures sont 
plus nombreuses et plus pirononcéés que chez l'embryon des 
Reptîleis. Mais, ici encore, les trois fissures supérieures déli« 
mitent deux tubercules obliques, de la métamorphose desquels 
M. Ratke a vu sortir les maKillairas , rbyoide et les os pharyn- 
giens des poissons. Or, les os pharyngiens me paraissent repré- 
sentés transitoirement chez les embryons des Mammifères et de 
rHomhie, par rhyoïde et le maxillaire inférieuf tempdraît'èfe*, 
dbttt Inexistence ne dépasse pas ordihàirehlest le premier tiers 
de la gestation. 

Quant aux changemens qu'éprouvent les fissures dans leur 
forme et leurs diverses profondeurs; quant à* leur effacement 
successif sur lequel M. de Baër a donné des tiotions si précises 
chez les Oiseaux, je crois inutile de répéter ce que j'en ai dit 
dans les lois de l'ostéogénie. Je rappellerai seulement qu'en trai- 
tant dans cet ouvrage du développement binatre des maxillaires, 
de l'byoide et d«s côtes , j'ai montré, ce que eotjfirikient les faits 
que nous venons de rapporter, que cette partie d« sysfèm© os* 
seux devait être ramenée dans sa composition à un seul et même 
type, le type costal, et non au type vertébral , comme lavaient 
admis beaucoup danatomistes. 

Des faits qui précèdent, il suit donc : 

1" Que les tubercules digités de la moitié supérieure du corps 
des jeunes embryons des MamYnifèrés et de l'Homme, sont les 
rudimens des maxillaires et des côtes; 

a*^ Que les fentes ou les fissures qui les séparent correspondent 
à l'état primitif des espaces intercostaux et intermaxillaires ; 

3*" D'où il suit encore que les embryons des Vertébrés, pour- 
vtis à-lsf-foTs de maxillaires et de côtes, sont doués de deux 
ordres de tubercules et de fissures; tandis que ceux privés de 
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côtes y comme les Batraciens, mais .possédant les maxillaires , 
ont bien les tubercules et les fissures qui correspondent aux 
mâchoires, mais sont dépourvus des fissures costales, parce 
qu'ils manquent des tubercules dont les côtes doivent provenir; 

4^ Il suit enfin , que les fissures ne deviennent visibles et ne 
se forment chez les embryons qu'après l'apparition des tuber- 
cules maxillaires et costaux. 

Ces points arrêtés , nous chercherons à établir dans un autre 
Mémoire « que les fentes ou les fissures cervicales sont complè- 
tement étrangères à la respiration primitive de l'embryon. 



CoirsiDEBATioiiS sur V étude des actions des animaux ^ suivies du 
programme d^un cours sur la nature des animaux et surtleur 
éducation. 

Par M, Frédéric CtnmsR, 

Membre de VAcMbôù des Sdeoœs. (t) 

L'étude des animaux a trois buts bien distincts : 
I* Connaître leurs actions et la nature de ces actions ; 
a"* Connaître leurs organes et les fonctions de ces organes ; 
3* Dériver de ces connaissances : 

i*Les rapports des animaux entre eux, ou leur classifi- 
cation ; 
2* Leurs rapports avec la nature, ou la part qu'ils prennent 
dans son économie. 
L'anatomie comparée conduit en partie au second but, et la 
zoologie, aidée de cette anatomie, conduit en partie au troi- 
sième. Quant aux actions proprement dites, et aux facultés qui 
en sont les causes efficientes, à leur nature, à leur influence 



(f) Cet éerit, trouvé parmi les mamiscrils de feu S. Frédéric Cuvier , nous a^té eoiBmu-- 
niqué par la fauille de ce savant. 

(RÊD.) 
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générale , il n'en a jamais été sériensement question dans aucun 
enseignement , et les idées superficielles et contradictoires que 
ce sujet a fait naître, ont conduit à des opinions si fausses et 
à un langage quelquefois si étrange ^ que ce ne sera pas sans 
bien des efforts qu'on parviendra à faire prévaloir la vérité. Et 
cependant , connaît-on les animaux , si Ton ignore de quelles 
facultés la Providence les a doués , pour se conserver et pour- 
voir à leurs besoins ; quelles sont les modifications que ces fa- 
cultés subissent pour s'exercer dans les conditions si nom- 
breuses et si diverses où les animaux peuvent être placés sur la 
terre? et surtout connaît-on la nature, si Ton n'a pu apprécier 
Tinflaence de l'exercice de ces facultés , des actions en un mot, 
dans l'économie générale de ce monde? Non sans doute. En 
bornant la connaissance des animaux à ce qu'ils ont de maté- 
riel , on fait de la zoologie une science tronquée , qui ne peut 
évidemment donner des êtres qu'elle étudie que des idées in- 
complètes ou fausses. Autant vaudrait restreindre l'étude de 
l'homme à son anatomie et à sa physiologie. 

Mais la connaissance de l'homme elle-même n'est-elle pas in- 
téressée à ce que les actions des animaux et leurs causes fassent 
l'objet d'une étude approfondie et d'un enseignement spécial ? 
Si lanatomie humaine s'est si fort enrichie de celle des ani- 
niaux , il en sera de même certainement de sa psychologie , lors- 
qu'on en rapprochera les nombreux phénomènes psychiques 
que la longue série des animaux présente ; d'autant plus que ces 
phénofuènes ont une simplicité que nous trouvons rarement 
dans ceux dont la conscience humaine est fe théâtre. Sous ce 
rapport, en effet, les animaux, dans ce qu'ils- ont de commun 
avec nous, offrent véritablement une analyse naturelle de Tin- 
telligence humaine. 

Je dois ajouter comme considération importante, que l'igno- 
rance des lois auxquelles les facultés des animaux sont soumises 
dans leur développement, a laissé la culture ou l'éducation des 
animaux dans une profonde obscurité, et que la science qui 
ferait connaître ces lois ne rendrait pas un moindre service à 
la société que celle qui a pour objet la culture des plantes. Ce 
qui est certain, c'est qm U formation et la culture des animaux 
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don)e$tiques s^ont partout y et au grand préjudice de Vintérêt 
public, livrées à la plus grossière routine, et que la lumière 
qfxon répandrait sur cet aveugle empirisme, serait, ppur une 
des branches importantes de l'économie générale « une source 
pouvelle de richesses. 

Dès le n^oment où je me suis livré à Tétude de l'histoire ua; 
turelle, j'ai reconnu que l'observatioiJi des animaux était entiè* 
rement négligée dans ce qu elle a de plus import^fit ; qu'on fai- 
sait une recherche très attentive des organes, et qu'oi^. semblait 
oublier les facultés qui, niêttant leur mécanisme ^u jeu, con- 
tribuent infiniment plus que les organes à donner aux $Lni(paux 
une existence spéciale. Aussi , depuis que j'ai été chargé de la 
survejUance de la Ménagerie, n;ies recherckes et me^ travaux 
put été prinçîpalemçnt dirigés vers la connaissance des anî- 
maui( yivans , vers les moyens de les obse^'very^de les souiqelitre, 
s«ms souffrances physiques, à des expériences raisonu^s, pour 
^cppoail;re les lois de lew existence, ainsi que la nature et 
l'étendue des modificatioDS que ces lois peuvent éprouver. Le 
but de ces travaux était: i'' d'acquérir une connaiss£(nçe.des 
animaux qui ne se bornât plus à celle de leurs organes ou de 
leurs caractères extérieurs, mais qui donnât de plus 1^^ corv 
naissance des forces ou des facultés auxquelles ces organes 
pbéissent^ et celle à^ effets de ces facultés appliquées aux or*- 
ganes, c'est-à-dire^ des actions} i^'' - d'apprécier Tétendiie des 
chângemens que ces faculté^ peuvent éprouver sel|On qqe If jur 
puissaii^ce se trouve s^uggientée ou affaibli^ ; 'il" de flaire une ap- 
plicaJ^lpn def observations précédentes, et à U zoologie, pour 
donner à l'idée d espèce une précision quelle n'a pas, el; ^ l'art 
d'éduquer les animaux , pour ^s faire servir à nos besoios. 

J'étais soutenu dans ces recherches, pour lesquelles je Qe 
trouvais d'appui dans aucun travail antécédent, par l'espoir 
qu'un jour je pourrais les répandre avec plus de succès en les 
professant, et en donnant upe direction plus utile à la ménsi- 
gerie. En effet, cette partie du JVIûséa9ï n'a jusqu'à ce jour été 
considérée que comme un acceisso^re de l^anatomie.et du cabinet 
de zovXogie, de sotte qu'elle n^es^ utile à Rétablissement que 
par la mort dea animaux i (Mi qu'ils vivei^t^ ila lu^ sont à 
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charge ; car il lai faut les nourrir et les soigner : tout ce qui 
pourrait résulter d'utile de la vie de ces animaux , de leur sen- 
sibilité, de leurs forces, de leurs penchans, de leurs actions , 
de la moitié d'eux-mêmes, d'une science tout entière, reste 
enfoui et perdu sans retour, et le public seul profite de la mé- 
nagerie, où il trouve à satisfaire une vaine curiosité. 

C'est pour atteindre le but que je viens de signaler , que f ai 
rédigé le programme qui suit, et c'^st à en remplir le cadre 
que jusqu'à présent j'ai travaillé autant que ma position nie 
le permettait. 

Ainsi, en 1808, je commençai mes travaux psychologiques 
sur les animaux , en étudiant les mœurs particulières aii chien 
de la Nouvelle-Hollande, et en recherchant les rapports des 
mœurs de cette race de chiens avec celles des naturels de ce 
continent. 

En 18 10, je publiai mes observations sur les faculté i^teV: 
lectuelles de l'Orang-outang et sur celles du Phoque , l'un étan| 
l'animal le plus rapproché de l'homme par ses facultés phj«^ 
siques, et Tautre en étant, sous ce rapport, le plus éloignée. Il 
est résulté de la comparaison de ces deux animaux des vérités 
psychologiques de la plus haute importance, et qui ont été 
complètement démontrées depuis : 1° que les facultés intellec- 
tuelles peuvent acquérir leur plus grand développement d^na 
le premier âge, et aller en s'oblitérant à mesure que les forces 
physiques s'accroissent et que l'âge adulte avance; a^ qu'il n'y 
a pas de rapports nécessaires entre le développement des facul- 
tés physiques et celui des facultés intellectuelles. 

En 181 1 , montrant la filiation organique de toutes les races 
primitives de l'espèce du chien, j'ai démontré l'hérédité des 
modifications intellectuelles, comme celle des modifications 
physiques. 

En iSaa , j'ai publié dans le Dictionnaire des Scienceii qatu^ 
relies l'article instinct^ où j'ai donné le moyen de distinguei; 
toujours les actions instinctives des actions intellectuelles; ce 
qui n'ayant jamais été fait, avait répandu une grande obscurité 
sur la nature des actions en général; et c'est cependant sur 1^ 
actions que repose la psychologie tout çntîère* 



Digitized by 



Google 



ï44 F. ctTviER. — Sur les actions des animaux. 

En i8a3,je publiai un examen de quelques observations de 
Dagald-Stewart , quj tendaient à détruire Vanalogie qui existe 
entre les phénomènes de Imstinct et ceux de Thabitude. 

En iSaSy parut mon mémoire sur la sociabilité des animaux, 
et en 1826, mon essai sur la domesticité des Mammifères. 

Or, si Ton recherche les rapports de ces travaux et de quel- 
ques autres encore avec les diverses parties du programme qui 
Ta suivre , on verra que la moitié de mon mémoire sur la do- 
mesticité, mon article sur Tinstinct, mes observations sur les 
phénomènes d'habitude , toute la seconde partie de mes obser- 
vations sur le chien de la Nouvelle-Hollande, se rapportent à 
la première partie de mon programme, à la nature dos animaux, 
et à la méthode que demande leur étude. Mes observations sur 
rOrang-outang , celles sur le Phoque commun, celles sur le 
Phoque marin, mon mémoire sur la sociabilité, et plusieurs de 
mes descriptions de Mammifères dans mon Histoire naturelle 
de ces animaux , ont pour objet la seconde partie de ce pro*» 
gramme, la nature particulière des animaux, et c'est à la troi- 
sième, à l'éducation des animaux, que se rapportent mes ob- 
servations sur le penchant des animaux à la propagation; celles 
sur les mœurs du chien de la Nouvelle-Hollande ; d autres sur 
les rapports des différentes races du chien domestique 3 plu- 
sieurs de mes descriptions dans l'Histoire naturelle des Mammi- 
fères, et mon Essai sur la domesticité, où, tout en donnant les 
caractères de ce singulier phénomène, j'ai montré les lois aux- 
quelles toute domestication est soumise. 

PROGRAMME d'U5E PARTIE DU COURS DE PHYSIOLOGIE COMPARÉE, 
RELATIVE A LA NATURE DES ANIMAUX ET A LEUR EDUCATION. 

Nous nous proposons, dans cette partie du cours, d'exposer 
les règles sur lesquelles peut être fondée l'éducation des ani- 
maux , c'est-à-dire les principes qui doivent guider dans le dé- 
veloppement de leurs facultés intellectuelles et physiques. Nous 
le diviserons en trois pr\rties : dans la première, nous traiterons 
de la nature générale des animaux; dans la seconde, nous re- 
chercherons quelles sont les facultés particulièrement propres 
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a(]^ique^o0(s*ao dév«lopp^roeQt Ue €gs facohés las.Y/ét^^ que 
li(9ij|8iaMroDs établii^sdaiis Iea4le4i*ip^emiw^ - / ... ij 

PiBûEmkw&pkKrtii^.-^De ta nature dès aniniaûx ék '^éhxt ^'' 

Nous commencerons la première partie de ce, p<]^rs pfnc^^n 
po$er les principes de la méthode sur laquelle repose To^serya- 
tioa et rexpérimentatiou des animaux vivans, ppur induire leq 
lois générales auxquelles ces êtres sont 9o\mais. Nous feront 
apprécia epsuite la nature de la science que ces loi> cpnsU^. 
tuei)^9 ses rapports avec les.sc.içnces d'pb^rvaljion , et les^ivfM 
degrés de certitude qui lui sont propres >• çuivani( les é}<;mçw 
qui entrent dans la composition de ces lojis* i . . .• '> 

La méthode particulièrement propre à cette science étant 
établie , nous envisagerons d'une manière générale les actions 
des atiimaùx, et nous reco^Tiàîfrô'ns \ju*éllës se composent 
d*actes physiques et d'actes intellectuels, qui supposent des fa* 
cn^téscoiîrespondantes ; puié^ cônsîdiérant'qtfe les facultés phy- 
siques sont fesSerttielltemènt passives, et danà" là dépendance 
iftimëdiatè de celles'de Tintelfîgènce ^ ^u^ les tin es né se déVoî^ 
lèraîenr-à 'no6s par auoùne thanifestktîoti si ïerf îmtreè'tTè les 
faisaient participer à leur aciîvîté , ' noiîs éonchirans (Jné c'est 
^at les facultés actives queT^thde tlés'âriiraànîC doit côrrtiVienJf 
cer ; que c'est par elles que nèns devtyns* chercher â'apprécrer 
la vërîtaWe nature ^e leurs actions V et nous aurons à ce sujet 
'\tne application fondamentale fi faîi^é de ttOtre méthode, pôirf 
'établir d'urte manière généi^âle lés facultés îft!lell(?ctùellek dëL 
bi^dtes, d'apyès la série des phérihrtiènes cfu'ellesof firent 'ïtidi 
ô(bsef vations», alors qVeUiE?s^ agissenï poWr lettr' propre ébJàyfafVrf- 
t ton ou pour celte de feiWe«sp*ce.ïlI&fe)É*s!fa«Wltés^>3fercèfeîfi^ 
-cond4tîonhel|feififcfl!! , »e'6sl-à-.dii^| en se Cbiitormant a/<iît <îirtfèi* 
sfàtieés dan^ tesiqùeltes le^ espèeeft sejtf ûuveût plâcéëi : ce sôtil 
les facultés c^rttoVes ■? 011 «ttes »'««fcciitiirripér«ivi^^ et 

sous une direction indépendante de la volonté des êtres qui 
leur obéissent : ce sont les facultés instinctives ^o\\ les instincts^ 
Arrivés à ce point, nous considérerons les trois sortes de fa-» 

X II. ZooL. «* Septembre» l o 
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aaMi géuéralts^ c^goiilii^s^ butfnctiv^ê et organiques ott phy^ 
âquetipaar les anfâlyBer séparément^ et établir4es fecttités (mi^ 
ticulières dont cbacttni» d'elles se conipose^ mais en faisant 
toujours reposer ces distinctions sur des faits matériels, sur des 
actions qw pourront constamment leur servir de preUye et de 
contrôle , et cette analyse nous conduira à la distinction absolue 
qui ^pare Thomme des animaux. 

Ces vérités générales exposées , nous montrerons avec queU 
qoed détails les sokts de la nature pour établir la plus parfaite 
harmonie entre les facultés physiques etintellectaellesy et pour 
iâtire dépendre de l'exercice de ces facultés la conservation des 
Anhnaux, et le tôle qu'ils ont à jouer sur la terre , ou leuf con<^ 
dition d'existence , ce qui fera ressortir la sagesse et la profon- 
deur des vues de la Providence. 

DEiTxiiBiÉ PARTia.— Z7^ la nature particulière des animaux é . , 

Les animaux ayant été reconnus des êtres doués de heçké^ 
diverses y les unes intelligentes qui commandent, les autres or» 
ganiques qui obéissent, nous aurons à montrer quç ces facultés 
diffèrent suivant les espèces, dans toute la série animgle^ mail 
plus souvent suivant les genres; et de ce travail résultera une 
sorte de classification des animaux , dans le point de vue dea 
facultés, qui se trouvera quelquefois conforme, quelquefois 
opposée aux classifications établies d'après les organes. Cest 
dans cette seconde partie du cours , la plus considérable par 
les^ détails et par ks conséquencea qui devront s'en déduire 
dans la troisième, que nous devrons rechercher le rapport d'é<* 
tendue des facultés, leur subordination , celles qui.sont doiài- 
saiMeSi et qui, par leur influence sur les autres i déterminent 
plue spécialement la nature des animaux. Leurs Qualités essen- 
tielles et secondaires, et, par conséquent, les usages auxquels 
chaque espèce est plus particuliàremeat propre. 
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TacHsiiMB PARTIE. — De réducation des animaux^ 

Actuenement que nous avons établi, par l'analyse Jun 
nombre suffisant cTactions , quelle est la nature générale et 
particulière des animaux , il nous reste à rechercher les règles 
au moyen de^quellea on peut modifidr cette nature , soit au 
moral, soit au physique, et les conditions nécessaires à la du- 
rée et à la propagation de ces modificatioas. Du résultat de ces 
recherches naîtront les principes sur lesquels repose la forma- 
tion des races. 

L'application de ces règles aax espèces, considérées dans 
leurs &cultés dominantes, viendra ensuite, et nous conduira 
ans animaux domestiques, qui nous serviront à confirmer les- 
vérités générales établies dans les divisions précédentes. 

Cest dans cette troisième partie que , considérant spéciale- - 
ment les espèces que nous nous sommes associées , nous ferons 
connaître la nature de la domesticité, ses conditions essentielles, 
Tinfluence que les hommes ont exercée sur les espèces qu'ils 
ont soumises suivant les circonstances où ils se trouvaient , et 
les espèces sauvages qui sont de nature à s'attacher k neos , et 
i devenir elles-mêmes plus ou moins domestiques. 

Kous établirons ensuite que c'est sous cette influence qu'ont 
dû se former les races nombreuses entre lesquelles les animaux 
domestiques se partagent ; nous montrerons quels sont les 
moyens à notre disposition pour la formation de races nou» 
Telles, ou pour l'amélioration de celles qui existent, et enfin, 
nous exposerons les règles qui doivent être invariablement sui* 
vies dUns ce travail de perfectionnement. 



10. 
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Bappobt sur un Mémoire de M. le docteur Bazik, sur la struq^ 
iure intime des poumons chez les animaux vertébrés^ 

Fait à rAcadémie des Sciences , le 12 ao&t i8-?9 , 
Par M. DE Blaiitvîlle. 



La foBCtion de la respiration çst d'iuie importances! grande, 
si évidente dans tous les corps organisés, mais surtout chea& les 
animaux élevés et principalement dans l'homme , oàsa suspen- 
sion de quelques mînutçs suffit pour déterminer la mort ; lesr 
organes qui en sont les principaux instrumens sont malheureu- 
sement si souvent le siège de maladies graves et fréquemment 
làortelles, que de tout temps, depuis que la science humaine 
existe un peu rationnelle , les philosophes, les physiciens, ;enj 
y comprenant, comme cela doit être, les naturalistes et les nié* 
decÎBS, en ont fait Tobjet de recherches assidues. Eu effet, la 
respiration , envisagée sous ses différions rapports, et elle peut 
rétre physiquement , chimiquement, anatomiquement, séméio- 
tiquement et pathologiquement, c'est*à-dire dans ses instru^ 
mens, dans son mécanisme, dans l'influence qu'elle exerce sur 
le milieu ambiant et sur les autres fonctions de l'organisme^ 
dans les signes quelle fournit à l'art de reconnaître et de juger 
les maladies, a-t-elleété le sujet de travaux importaus, surtout 
très nombreux, et qui tous les jours sont repris en sous-œuvre 
à mesure des progrès de la physique générale et particulière, 
et que l'art de guérir tend davantage à rendre plus rationnelles 
les différentes parties qui le constituent. 

C'est eu effet par suite de doutes qui se présentèrent à son 
esprit en faisant l'autopsie du cadavre d'un homme asphyxié 
par le charbon, et auprès duquel il avait été appelé pour lui 
donner des secours, que M. le docteur Bazin a été conduit k 
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entreprendre le grand travail qui roccupe depuis plusieurs an- 
DéeS) dont il a soumis les principaux résultats à rAcadémie, et 
qu'elle a renvoyés à l'examen d^une commission composée de 
MM. Serres y Flourens et de Blainville. M. Bazin n'a cependant 
pas encore terminé tdute la rédaction de son travail, qui s'est 
en effet élargi à mesure qu'il avançait ; mais ce qu'il en a donné 
à plusieurs reprises à l'Académie, est bien suffisant pour qu'il 
soit possible d'en porter un jugement motivé. 

Nous avertirons <l'abord que ce travail n'a trait qu'eaux or<- 
ganes immédiats de la respiration et à l'état normal , mais qu'il 
comprend, comme cela devait être , presque tout ce qui les 
constitue anatomiquement, 3avoîr : les canaux aérifères dans 
touteà^eurs parties, les vaisseaux sanguifères , et les nerfs qui 
se répandent dïins la masse que forme leur agglomération, ainsi 
que les membranes qui la limitent. Et comme une partie de 
.l'organisme ne peut être bien connue que par comparaison, 
M* Bazin a pensé,. peut-^étre à tort pour son intérêt, qu'il devait 
étendre son travail aux quatre classes d'animaux vertébrée qui 
xespirent dans l'air, et même à ceux qui respirent dans l'eau , 
ou' aus poissons. 

Dans le premier chapitre de son ouvrage j chapitre qui a été 
soumis eu entier à FAcadépiie, M. le docteur Bazin , dans le but 
fort louable de s'iclairer et de se critiquer lui-même dans ses 
recherches^et dahs l'intention sans doute aussi de rendre jus- 
tice à ses prédécesseurs en ne s*attribuant que ce qui lui appar- 
tient, commence par une histoire aussi étendue qu'approfondie 
de tous les efforts faits par les anatomistes pour connaître la 
structure du poumon, depuis Aristote et Galien, dont il apprend 
les traivaux dans leurs écrits originaux et non dans des analyses 
phis ou moins incomplètes, comme cela se fait malheureuse- 
. ment trop aouvent aujourd'hui, jusqu'aux anatomistes les plus 
récens, qui éveillés par lesxliverses communications de M. Ba- 
zin à l'Académie, qu même conduits à cela par la nature même 
de leurs travaux, se sont livrés récemment à des recherches sur 
la structure du poumon. 

Dans cette partie historique, on l'on voit alternativement 
quitter ou reprendiç tejle ou telle nuinière de voir 5 suivant que 
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telle autre était plus généralement admise , ce qui arrive toal- 
heureusement trop souvent dans les questions traitées nos 
principes, M. Bazin montre aisément que jusqu'au moment 
seulement où Torgomologie a pu concevoir et démon trier à 
priori comme à posteriori^ que toute partie de lorgamsiBe qui 
doit être en contact avec un corps alibile , ne peut être qo'tine 
modification particulière et calculée àt Penveloppe générale, il 
a été impossible d'arriver à une démonstration salisfaisanle de 
la structure réelle et de la disposition des <;aBaiix daos lesquels 
l'air s'introduit pour la respiration. En effet, celle-ci pouvant 
être définie une fonction par laquelle le fluide sangain k élabo» 
rer est mis dans le contactée plus immédiat {K>ssèble avec ie 
fluide élaborant ou Tair , on a vu que La modifioatian de l'enve- 
loppe générale qui peut être considérée comme rentrée, devait 
consister dans un amincissement graduel «t extrême deaparties 
défensives ou difficilement perméables, comme l'épidémie, 
dans une diminution des parties sensibles ou aerveuies, et au 
contraire dans une augmentation prodigieuse do systèiiie vas* 
culaire aminci dans ses parois. Dans cette manière de voér, on 
devait successivement reconnaître et admettre dans la trachée- 
artère, les bronches et leurs subdivisions, tous les élémens de 
lenveloppe cutanée, c'est-à-dire %n marchlînt de la aarface libre 
à Ja surface adhérente, l'épiderme ou i'epithelium diratmié de 
plus en plus de l'entrée de la trachée à la terminaiaoD des 
bronches; le pigmebtum etitiérement iml; le réseau nervettx 
distribué à la coucbe musculaire, ou confonds avec le réseau 
Vasculaire , et celui-ci porté au summum dans le développetnent 
: des vaisseaux, et dans l'amincissemept de leurs parois;^ derme 
ou tissu cellulaire sous-muqueut , devenant de pins an pilus Mas- 
tique ; et enfin la couche musculaire, soutenue dans unegmide 
partie de son étendue par des parties solides, pouvant exister 
dans toute l'étendue des canaux aériféres. Enfin , on a pu cber- 
cher le système lymphatique, des cryptes muoipares et des nerfs 
de la vie organique et de la vie animale. 

Toutes ces parties ayant en effet été successivement analy- 
sées avec plus ou moins de soin par les anatomistes ancieiis et 
modernes , on a pu se faire une idée assez juste de la siracttire 
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du ppvmoQ.de l'bomoie, et par mit^ àe$ altérationi doQtfl €Ht 
«iiscepftibUù 

Paos son travail, M. BasçiD a repria cbaçuo de cea point» ^ «t 
il CD e$t peo qu'il o'ait éaUir4s omnéoie f^tendua. Mai» calui aiir 
JeqqelU a k plus inaisté^iet qm a fait le aujet de pluaiwta de 
$M cQiim)uiiiqaiaQs 4 VAc^ààâmf est û (araii»aiaQa d« 
]^oiuJ^s ou dm ca^aMx adrifèrea. # 

, £ji unalyaaDt <»>fiyeDablenQieiit les ppixi^ooa des aoatooiîÉtoa 
aur la manière dont sp termioeot lag broncbea <pb» f boiMM^ 
c'eat-à^ira |ea vaîsiaaux aériens qui, avec ka vaiiaeaui& 4kfi(éwD8 
et effiérefiaiçouatitiieut la trœ grande partie du paraocliynie 
.puUnox^ire,.pu yoitiqfa'eliQ» peuvent çlre rédiiitea i troia prin- 
cipales^ appuyées «ur l'autopsie îonp^diata et sur rauilogie mnc 
.ce qui ej(iate cbez ceriaiaa animaux, et proposa depuîa louf- 
temps^ mai^ auxquels des asatoroiates oot tsùt assea aourent 
. quelques changeipeus t peu ivportaoSf du ratle » et plus «aeotfe 
dans fes teroptes^ que daas le fond. 

Suivait laiweaûèrey la plua aocmme peut^ture, tf qui épaààd 

J^aaéeisur oe ^yie mon^^ le pouoioa des Bieptil«^ et des AmpU- 

binait où ce p'eat qu'eu aso à parois réticulées téUstiqocSt 

.quelqw&ûa £9rt i^^cppaplètement dkMaoMiéesi dans, lesquelles 

9e raçaifie le réseau vasçulaire en deua etucbeé^ et qu«>eat tas<? 

pendaà Te^tréipité d'une trachée pkis ou moms longue^ en 

admet que le Poumon deJ'Homiiie et des MammiCàrea n'est que 

l,';uaembl^9 la concentrât^» de v^éaioules analogues • miîk in- 

.fiiûment plus pitfites« qui tecestueriieut l'extréoiité des der- 

.ui^res nami^ce&tous dei> Jbfoncliea» et qui» pressées^ se défor- 

.jjfymi^^t plus ou moina euaepoljigonantt^tdeviendfaieirtdé» 

peudautsB les unes des eulns ^ en conwMiûîquasit entre eUea. 

Ces^i'opîpîofi d« Jlalpîgfai. 

Vjnm «oe seconde luaulère de voir ^ ces prétendues yéncuJM 
neseraîent lout amplement que les prolougeeseM de la partie 
temnînale dea dernières lamificaiîona des bmAchea, dans les- 
quds Viàimèût certilafineus deiceBesdâ oeaseratt, « qui , par 
MUaéqueMt Amnemmit de pelils coseimis aidbeylindriques 
ubtua^ <tu irdsîeidurasi 

Pttfca oBtlttiynion» cn—ir djuii la psiicjiiinilr j on peptad' 
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mettre que ces productions ou ternimaisons cœëalès ou àTettgIé& 
en doigts de gant, se groupant autour de la brondhiole dont 
«llies ^ms^nent^ saraient indépendantes quoique serrées'et pres- 
'Bées/e'^eât^dire qu'elles ne cominuniquêraient entre étièd que 
'par Tîntermédiaire du tronc qui les supporte; Ce qui est Topli- 
aaionr de Willis^ oU bien que leurâ parois étant percées , eites 
communiquent directement entre elles, et constituent une sorte 
rà*épODg€fj de corps* caTerneux aérifère, ce qtri rentre, ce' nous 
tsemble, dans la troistèiùe «Hmièrê de voir à ce sujet.* 
' •: En effet , dans* cette opinion , reposant sur ce qui existe chez 
'k8 oiseaux, où l^s bronches et leurs ramifications traversant de 
"part en part le poumon , constituent par leurs fil*équentes anas- 
't0moses''dans tous les sens, une sorte de corps spongieux, ca- 
--iiferneiix, aérifère dan^ les parois fistuleusès , tortueuses, anas^ 
atomosées^^, duquel se ramifient les vaisseaux aKtérens etë£Ci£rens ; 
le- poumon des Mammifères serait composé des bronches et de 
leurs ramifications nombreuses, comme ce^a est aidniis dans lès 
^>dèux manières de voir précédentes^ mais jihis ouifioiiss firès de 
-leur terminaison, elles prendraient )e cavâctère dfe tout le pou- 
r mon des oûeaux* ea^ communiquant les unes avec le^ atrtre^ , 
donnant ainsi la disposition spongieuse, labyrinthiqifè, à la pal*- 
*Ci6 essentielle âe rorgdne; C'est Topinton attribuée & Helvétiué , 
imais qui parait devoir remonter à Davernèy;'Comme le {tSijiis* 
tement observer M, le docteur Bazin. • . î. ' . ^; 

^ Mais d«ms quelque manière de voir que ce soit / H'fautrecôn- 
^naître, que ces canaux aértfères Tamifiés'Be sopt qu'une exiéâ- 
-itoii«n forme de jtubes béans et décroissanâr' de -rèlnrélof^pë' gé- 
nérale dans laquelle se trouvent toutes les pàrtiéft qAi constl^ 
•tuent celles«çi : i** la couche mnscukire dans laquelle peuteKt 
se développer des parties solides ; a* la couche d^miquef plus 
r ou moins réticulée et élastique; 5^ la couche vasculaite parve- 
nue au sununtun de eon développement, et contenant elle^tuéme 
•l'élément élastique ; 4"^ la couche ou lame'^pidermique réduite 
à une minceur extrême , afin que le contact du fluide élàbôrafit 
.contenu dans les bronchilles , et du fluide à élaborW jcireulatit 
dans les vaisseaux extrêmement ténus qui en tapissent les^parois, 
'boit presque immédiat) et que, réduits l'un et rautrëiBO fiftiaiens 
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^ktréfâément déliés*, l'action l'écîprbqtie de Tuti sUr Tautrë spît 
j^his intense et plus prompte, tfotnme Wîlfes Ta parfaitetnent 
exposé suÎTànt là théorie de Màyow. 

t C'est la seconde de ces manières de voir, qui au fond d'riffère 
àjsseê peii'de la première; car ifes^términaisotas dé canatiK aé- 
tieii^ i^àiâîfiés* dans lesquels cessent d'existet les parties cartila- 
gineuses , et où se continuent les fibi^s musdikirè^^ ou bieh 

^4és Gélules vésicuhifes , musculo<^va^culairés /qui s'ajoutent à 
l'exti4tnifé des dernières ramifications des bronche^, qu'elles 
soient un peu renflées, ou légèrement décïorsssfiites en forme 
de cœcums, me semblent bien près d'être la mènke chose, qite 
M. le docteur Bazin accepte après de nombreuses et de minu« 

' tieuses' investigations* . ' 

• ' Qr ,cetté' opinion que Ton attribue , je ne sais trop pdurquoi, 
'enckisivement à Reissessen , qui Ta en ^ffet confirmée dânH son 

• •ravaH impottilnt sur la itnict«iVe du pbùmbh, est réellement 
celle des pt^ikiiers anatomistes i^ui se sont occupés dcf ce stijet, 

idepuis U décbuvetf»l!e des verre^grossissans , et surtout celle de 
' WiiUs., queJ'on se borne trop iouvènt à citer, d'après Hâitétf, 
au lieu de se donner la peine de le lire , et qui a évidèmiiaèiit 
i considérablement développé ce'qâe Màipigfa4 avait «dit sûr la 
stroclulse talime dn poumon, employai* 'mêAne 4e mercure 
-|KMir rinjecttoii des vaisseaux àérifères, comme ll49ss€^5en', et 
surtoutMrBaiiin, Toh fait avec habiletà > .• . ^ ; 

r : Ëa effet , en lisant attentiveDdent Malpi^i 'et surtout WÛtf s , 
et en ne s'en rapportant pas <ëxclu8iveniQnt4(ix'%ù^e9'è^ 
ont données , et dans lesquelles sans doute, à cause de tei-^nde 
- di^culté Tecedtiue parWiUîs lni«même idè bien* rendre par le 
i^Msiu des détail» aussi délicats; les choses ont éilf cbusîdéra- 
{Ueinent exagérées; on trouvé qU'ils'a<^ettaient'que là ttaekée- 
aiÉèire, lés branches, les surcroîts {surculi)^\%^ rejetons (j»nf- 
pajgines)^ et les cellules vésiculaiues {celluiw vê9icuhPds)\^ qui 
.liSÉisent siir œ» derciieirs, sont la continua tien do/fcnéHle.càuely 
1 eeUea^t x» différant des antres' que parce qn'elbs Aool ddpoiir- 
vneside cariilagea; mais que partout il y avait deur ordres îde 
fibres musculaires , les unes transverses et les autres longitudi- 
nales, à l'action desquelles WiUia attribuaii^' ^léme Ulk^mw^e- 
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ment de qrstole et <le diastole dans le poumoya. Suivant ce 4er- 
pievp çea contiqualionfi de la trachée, dépqufryue» de 4artil{igeS| 
soDt cependant comme étranglées d'espace en eapace par des 
.fibres: ligamenteuses : et ce spBt les intervalles résultans qui, 
remplis d'air « forment en partie Les cellules vésldilairea; cel- 
lules tS)o.ute Willis, que l'on pourrait compter» sa&s tPo|i dV 
Deptie^ à celles qu« présente le colon des rats» . . 

Quelque serrés que soient oes surcroîts^ ces rejetops iq« lem» 
cellules vésîculaires« au point <|u'ils forment unejsorie de In^is 
inextricable et des espèces de chevelures en se termipant k la 
i^urfape du. paumpiit ces cellules :oe communiquent pw epUe 
elles ,et sont parfaitement indépendante^», (a) ; 

Parvenues à la surface du poumon, où elles prése4ateot dts 

porcs par lesqueble mercure iryecté ne tarde ps|s à s'éçh^per. 

, elles constituent par leur asemblage de petites grappeai» qiii 

ell(PS:rmêmesi[omient les lobulai t^et ceux-ci les lobes du pomna». 

.(^es artères et les veines pulmonaires icirment à la.surfaœ 
4es cellules vésiculaires un réseau ^luirabH ifue Malpigbi «vait 
d'abord pris pour des ueris^ otais doAt il r»coDiauk depuis, la 
y^niable nature» 

^ .;£ofint icet asaemblif e «1 coippiet de ^ais^#aux aériflères et 
jSAgui^eres, an poîut que Willi^ d^it le poumon uu ongane 
entièrement fistuleux, quoiqu'il y recouuaiaee très bien Les lyai* 
phatiques, les glanduies pulmjMftirw et tes n^rfe, est limité 
^ Silîiwut lui par une douiftle enveloppe • l'une fibreuse eoLberne, 
et fautre iutivue presque cdp&nmIm avee^ks «eHuks véeî*> 

JelJe Mt Tap^lyse exacte de ce ifut WUlis dit de plus iropor- 
Mut il «esiqet , ^ qui suffira ppobabibmeot pour faire reoîoiiitr 
à M célèbre médecin l'o^nion la plus géoérefemeni admise àu- 
• ^id'btti sur la structure de rorgane rospîiutiMre de ThpiBflie, 

Ppur par^euîr A accepter, avec connaissance de cause, Tune 
lou Taulre de oes jnaMèros de voir sur la •tnictiire du pouBM», 
IL le doeteur Bafiûn a eu pnQoq[>alement Komirs à l'injection 
des canaux aérifières ati aMgren cb&flteécisrey cotfune Tawrlrit 
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Willis et peut-être ineine Malpighi y et depuis lors Reissessen ; 
et eu prenant toutes les précau tiens conveuables pour être à 
f abri de tout soupçon d'avoir rompu les bronches, il s'est asmré 
que leur terminaison se fait certainement sans renflement ^ par 
de petits coeeums^ ne communiquant indubilablemenl; pas entie 
eux, si ee n*est ,par la branchiole dont ib émanent f et qu'ils 
forment par leur assembbge en groins plus ou moins noa)« 
breux, plus ou moins serrés-, de petits capitules qui^ suivant 
qu'ils s'avancent .plus ou moins in^alement dans l'épaisseur du 
poumon, déterminent à. la surface pulmonaire la formation de 
lobules , comme dao3 lUcmme et beaucoup de Mammifères, ou 
. l'absence complète de cette 4i£)posltion^ comme dans les (ciiieas 
0i les chats. 

M« Baûn, examinant ensoite les enveloppes du poumon, s'est 
M0SÎ assuré qu'il en a deux : ^n# externe fibreuse cm aéreus<ç, 
«t une interne xm propre^ quHl momme capwle , k l'îautation -de 
GlîM^D pour 'Cselle du Ibîe» U croit «oêmie qu'elle est «le nature 
âasti|tte , s'appujFaiit pripcipalement rar o^.qu^il.a vu d abord 
sur une panthère, où, f>fur «Itératkta pathokigiqvie 9 cbtte imai- 
hra^e atait aequis «ne «épaisseur noibbfe ; piiîasur le marsouîi», 
sur l'h^aime vêmei, iMis aibto«t s«r l'éléphant,' c« le tissu 
fii>rett paate si fréquei—ieatià cet état, dans u» gnadsotabre 
depaHîes. 

Ces «onfitmations et ces «eolifiaittena par M* Baûn, de oequi 
avait élé dit «ir la «Iructare do fiCMimon dfes MansmtfèMs par 
Willis et Reissessen, ne sont cependant pas encore admises par 
tous les anatomistes ,^ 4 'Ao >déi nio a4nême entendu , il y a peu 
de temps, des observations contradictoires à ce sujet, dans 
4nqueUes M. fioargerv, auteur d'im grand ouwagevBor lianalé- 
niede Phomm?, proposait de revenir ii l'opinion deiaitermt- 
«iaisoo*des bronchioles poridea canaax >iryégitKèrfea wu<i contour» 
nés, aoastomasés, comme dans le^tissn «averneux , eo An «not, 
labyrinthiformes; mais, d'autre part, M. Bazin a dû voir une 
confirmation de sa manière de voir et de celle de Reissessen et 
de Willis dans un long travail publié dernièrement à Strasbourg 
par un élève de AL Duvernoy , et presqoe sm» ses yenx^ depuis 
que cdui^ci avait examinré avec soin les fvépamtions vom- 
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' breùses qufe'M: Bazin avait accumulées dans les laboratoires 

• d'anatoraie comparée du Muséum, et dont il lui avait fait com- 
plaisamment l'exposition. 

Au reste, ce que peuvent assurer vos commissaires, et s^irtout 
rbn d'eux qui a suivi plu^ patticulièrement M. fia:£în dans ses 
recherches , d'autant plus qu'il avait lui-même admis la manière 
de voir dé Duverney, en généralisant ce qui existe chez les ci- 
'- seaux, c'est que l'opinion de la terminaison des bronchioles en 
' cœcums gemmîformes , distincts , atteignant ou non la périphé- 
rie pulmonaire , l^eur semble hors de doute dans l'Homme et les 
Mammifères, ce que peut juger également l'Académie par les 
préparations etles excellens dessins que M. Bazin a joints à son 
Mémoire, et qui sont remarquables par leur grande exactitude. 
En résumé > les parties que M. le docteur Bazih a communi- 
quées à4'Académié de son grand -travail sur la sttiictnre intime 
du poumon de l'homme et des àùimaux vertébrés, peuvent faire 
présumer ce qu'il doit être lorsqu'il sera terminé; et quoiqu'il 
ne contienne guère encore que desœnfirmations démonstra- 
tives et de& re<;tiâeatîons plus ou môîn^ itnportantes de ce qui 

• avait ë(é proposé depuis long-temps, il met hors de doute une 
' opinion encore contestée tout dernièrement, en même temps 

qu'il montre un anatomiste délicat, persévérant et positif. En 

conséquence, nous proposons à l'Académie de donner sou ap- 

> probation au travail de M. le docteur Bazin , et d'en ordonner 

l'impression dans le recueil des Mémoires des Savans étrangers. 



Description d'une dent et d* une portion de squelette du Gltp- 
TOiMOK, grand Quadrupède de l'ordre des Edeatés ^ auquel 
appartient l'armure osêeuse ieaselée (tessellated ) figurée par 
M. CuFT dans son mémoire sur les restes du Mégahterium y 

Par 3^K.,0wEir. 

La première jiMutîon qui ait été' faîte dis la reucontue des 
- débris : d'un, grdftd Mammifère édeaté fossile, associés à une 
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armure de })ièces 9S8eu6es juxtaposées, se trouve dau^ Tex- 
trait d'une lettre adressée par don Damario Larrap^ga, cuité, 
de Montevideo, à M. Auguste. de Saiut-Hilaire , ajouté commç. 
appendice au mémoire de Cuvier sur le Mégatherium , dans ses 
Ossemens fossiles y Xome 5, page 179 (iSaS). Les os avaient été 
découverts près de la surface d'un terrain d'alluvion , dans le 
Bio del Sauce ^ branche du SauUs^Grande s îU consistaient dan^' 
un fémur de six à huit pouces de large, mais court, et de toiit 
point semblable au fémur d'un Tatou. Il y avait aussi une por- 
tion d'une armure osseuse tesselée, La queue est décrite conan^e 
très courte et très forte, et comme ayant été revêtue d'une ar- 
mure dont les*pièces n'étaient pas verticillées. où disposées en 
anneaux. On assure dans cette lettre que de semblables fossiles 
se rencontrent dans des couches analogues près du lac MirinÇi' 
sur la frontière des trolonies portugaises. L'opinion que les restes 
trouvés dans le Rio del Sauce appartiennentau Mégatherium ^ 
repose seulement sur cette particularité, que don Damario Lâr- 
rahaga a employé le mot Mégatherium comme synonyme de son 
Dos/pus j fossile gigantesque, (i) 

Les dernières observations qui aient été faiteis sur ce sujet 
sont contenues dans le Mémoire géologique de Weîss sur les 
provinces de San Pedro do Sul et sur le Banda oriental (Berlin/ 
Transact. iSay). Les restes dont il y est fait mention consistent 
dans une portion dé fémur d'un Mégatherium, sans aucune ar- 
mure, trouvée dans un camp indien abandonné, près du Que-j. 
guay , pays tributaire de l'Uruguay, dans des portions d'une ar- 
mure osseuse tesselée, qui né paraissaient accompagnées d'au- 
cun os, trouvées $\\r Y^rqpejr-Chico , province de Mohetvideo/ 
et dans des os des extrémités et des fragmens d'armure trouvés' 
près de Rio- Janeiro. Ces restes avaient été recueillis par Sellow. 
le voyageur prussien; et après sa mort, il^ furent confiés au 
professeur D'Alton, qui les décrivit (Berlin, Trailsact. t833), e^ 
qui fit voir qne ce n'étaient pas des débris appartenant au Mé- 
gatherium, mais bien à un grand' animal édenté plîis voisin â^i 
talons. • .' .i 



(i) «Je ne tous cait point stir moDDfisjpQS ( Sîe^aAerUim , Cuvier )• • , 
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Zn iSSa y M. Qift ptésenta à la Société Géologique un mé- 
moire sur les restes du Mégatherium apportés de Buenos- Ayreft 
en Angleterre par sir Woodbine-Parisb. Dans la tîollectîon dont 
ces restes faisaient partie, se trouvaient des fragmens d^une ar^ 
mure osseuse tessetée. M. CHft en figura un , mais ne le décrivît 
point, par la raison qiie ces fragmens n'étaient point associés 
aux restes du Mégatherium. II y avait aussi une portion de mâ- 
choire et quelques autres os qui avaient été trouvés en rapport 
avec des portions d^une armure osseuse dans le lit d^Un ruisseau 
à Vîlîa-Neva , environ yS milles au sud de Buenos-Ayres. 

A Fexamen de ces derniers débris, lorsqu'ils furent arrivés en 
Angleterre, il devint évident pour M. Clift comme pour M.Owen, 
surtout d'après la conformation des alvéoles des mâchoires, que 
des os n'appartenaient pas au Mégatherium, et que le système 
dentaire de Fespèce éteinte dilTère plus de ceux des divers sous- 
genres fossiles de Tatoua, que ces derniers ne diffèrent entre 
eux. Comme les portions que l'on possédait du squelette ne suf- 
fisaient pas pour permettre à M. Clift de déterminer d'une ma- 
nière satisfaisante les caractères de l'animal , il n'en fît aucune 
mention dans son mémoire sur le Mégatherium ; mais ces por- 
tions font le sujet du mémoire de M. Oweii, dont nous don- 
nons ici un extrait. Aussitôt après l'arrivée de la collection de sir 
Woodbine, le Collège des Chirurgiens fit mouler les os^ et en en- 
voya des épreuves aux différens Musées, notamment au Jardin du 
Roi, où ils furent examinés par M. I^aurilhrd et M. PentlandXes 
naturalistes pensèrent également, et surtout d'après les os des 
pieds , que ce n^étaient pas là des resteç du Mégatherium , mais 
d'un Tatou gigantesque. 

Plus récemment, sir Woodbine-Parish a reçu un mémoire âur 
la dééouveke qui a été faite sur le bord d'un ruisseau près du 
Rio-Matanza , à ao milles au sud de la ville de Buenos-Ayres , 
d'un squelette complet et d'une armure osseuse ; et en même 
temps que la description , il a reçiî un fragment d'une dent et 
un dessin de l'animal. A Fexamen de cette dent , M. Owen a 
trouvé qu'elle appartenait à un animal que l'on doit rapporter 
auxÉdentés de Cuvier, mais qu'elle indique un nouveau sous-» 
genre de la famille des Tatous , et il a proposé de le désigner 
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flcmft te noÉs de Offptàdarij pùut finre allusioft à k folnde icbtp- 
Ite qui caractérise ces dents. Depuis ^ il a comparé cette dent 
aax alvédtes du (ragmeht de mâchoire de la collection de sir 
Woodbine-Parïsh ^ et il a vu que les cannelures longitudinales 
qui caractérisent ees aWéoles correspondent précisément aux 
sillons de'la dent elle'-méme, et il a été ainsi en mesure de proti* 
ver que les os découverts avec la cuirasse tesseléê, à Villà-îîeva, 
appartenaient à la même espèce que le squelette et la buirassci 
beaucoup plus complets , trouvés près du Rio Matanza. . 

D'après le dessin transmis à iSr Woodbine-Parish, le Gtyptô- 
êtiu ne diffère pas seulement du Mégathetium par la forme et 
la structtire des dents , mais aussi par leur tiombre , qui paraît 
être de huit de chaque c6té| à chaque mâchoire. Il diffère éga- 
lement de tous les Tatous connus , par la forme de la mâchoire 
inférieure, aussi bien que par fesistence cTune longue apo* 
physe descendant de Farcade zygomatique, deux points par 
lesquels il resseinble au Mégatherium. D'après la même figure, 
la queue était protégée par une étroite bande osseuse qui en re^ 
couvrait la surface supérieure seulemenjt , et elle n*était pas coni!» 
plètement entourée comme celle des Tatousf 

VL Owen a décrit les restes du Giyptodon qui ont été appor- 
tés en Angleterre. Il ne s*y trouve qu\in fragment d*une dent 
molaire ; mais la surface triturante, et plus dun pouce de la 
couronne, sont entiers; la longueur totale est d'environ deux 
pouces. On n'y reconnaît aucune in^cation d'une diminution 
de Ftin ou de l'autre des diamètres depuis la surface triturante 
jusqu'à r^xtrémité opposée , et les alvéoles du fragment dé ma* 
choire se terminent brusquement et sans aucun rétrécissenient 
Les dents sont plus comprimées que celles du Mégatheriûm, et 
elles en diffèrent par leur structure intime, qui les fait ressem- 
bler aux dents des Tatous. Toutefois, le Giyptodon se distinguée 
de tous les Tatous connus, en ce que ses dents ofirent, tant 
à leur surface externe qu'à leur sur&ce interne , deux sillona 
profonds s'étendant chacun depuis un bord jusqu'au tiers en* 
viron du diamètre transversal de là dent, et se prolongeant dans 
toute sa longueur, de sorte que la surface triturante en est di« 
giflée en trois portions réunies par deux isthmes étroits interpo*» 
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sé^ entre le$ siflpas des faqes opposées, il r4sahe de là^ qDe Je» 
dénis présenteiit une. forme plijts compliquée qoe celles d'aiicua 
Ëdeoté connu > etsemb.lent indiquer uu passage entm cette fa* 
mille et le Toacodon paphydermaU ... . , 

Le fragment de mâchoire découvert à VilU*>Neva consiste^ 
d^ns une portion de la l^ranche gauche , v<nsiQe de son extré* 
mité,; elle offre trois alvéoles ({ui vont croissant faiblement d'à? 
vant en arrière. ,f 

L'humérus, dont l'Angleterre ne possède que la moitié infé^' 
rieure,. ressemble beaucoup à qçtte même portion de rhumérus 
^es Dasjrpus ; mz\% le c'ondyle interne n'est pas perforé ; eQ 
putre , les dépressions qui existent au-dessus de la trochlé^ , soî| 
en avant, ^oit çn arrière, sont cpopi^ratlvement plus profpp4e8« 
Sut* la face opposée au trochanter deltoïde, il existe i^ne.émi<'> 
nence à surface rugueuse, djestjiaée à une insertion muspu^ 
laire; M. Owen n'a rien aperçu d'jaiialogae chez l^s Tatous. Oçt 
nuVnérus diffère de celui du Hégatberium^ en ce qu'il n'oifri^ 
^as à son extrémité inférieure l'élargissement. extcaordinairequî 
se remarque chez ce dernier animal; mais le.condyljs iuleru^dii 
Aïégatherium est égalenient imperforé. 

Le radius. du Glyptodon offîpe beaucoup de rapports, avec 
celui du Tatou ; mais il diffère du radius du Mégathérium , ea 
ce qu'il est trois fois moindre dans toutes ses dimensions , et il 
offre en outre des différences bien marquées danstçus les dé- 
tails dé la. structure. 

tés phalanges onguéales duGlyptodon sç rapprochent. beau- 
coup de celles des Dasypus; ip^is leur brièveté,» coipparaiive- 
mént à leur largeur et à le^r épaisseur^ les fait resserubler çu- 
*côrë plus aux phalanges onguéales dés Pachydermes. ]^'opjniofi 
(lé M. Owén est qu'elles étaiçnt logées dans des ongbs fpr.t 
courts^ en forme de sabots, et qu'elles représentent plutôt Ip 
base d'une colonne antérieure^ destinée à supporter un aniiii^l 
enfefmé dans une lourde cuirasse, que des instrumens spociçi- 
lement' disposés pour gratter la. terre ou pour fouir^ II. ne pou- 
vait donc y avoir plus de différence qu'il n*en existe entre fa 
phalange court eV épaisse et aplatie du Glvptpdon, et le^ nt|yau 
*osséux.onguéal, long et comprimé, du Mégalneriiun.^ .. , . , / 
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Dans les tnembres postértears du Glyptodon^ le tibia ^ auquel' 
est soudé le péroné, offre la structure qui caractérise le tibia 
des Tatous 9 tandis que chez le Mégathère, les os correspondans 
diffèrent notablement de ceux duGlyptodon dans leurs propor- 
tions et dans la conformation de leur surface articulaire infé- 
lîeuife. M. Owen a décrit avec un soin minutieux et de^ détails 
qu'il n'est pas possible d'abréger , la conformation de Fastra- 
gale, du calcaneum, du cuboïde, du scaphoîde, des cunéi* 
formes internes , des trois métatarsiens médians qui supportent' 
les trois doigts les plus grands , des trois phalanges du second 
doigt et du doigt médian ^ des phalanges extrêmes des troisième 
et quatrième doigts. ' 

M. Owen a fait voir, toutefois, que quand les os de Textré* 
mité postérieure sont disposés dans leur ordre naturel , il en 
l'ésulte un pied de proportions si singulière, qu'on ne potrraiti 
lui trouver aucun analogue dans tout le règne animal. C'est seU'^^ 
temcnt avec le squelette de l'extrémité fouisseuse de la Taupe .• 
qo'oo pourrait le comparer dans ses proportions massives ;' 
épaisses et cotirles ; et c'est encore dans les pattes antérieures^ 
de cet animal qu'il faut aller chercher' un point de eonii^àraisôill 
Af^c la forme comprimée desmétacarpiens' et;d6s deux pha-^ 
laages suivantes que présente le pied postérieur du G^yptddonl' 
lie pied postérieur de la Taupe ressemble, pdfr ses «iiétktàt«âietr^ 
et ses phalanges allongées^; à celui des Tatous àctuell^neiitéxl^ 
tans, et de la généralité desQiudrupèdes.Lavéritablféstl^noture 
du pied postérieur du Mégatberium n'est f>as'cciniVue^\ïnaiM>4l 
diffère beaucoup de ceux du Glyptodon par les phs^langef^ fèliM 
minales. Les os onguéaubc du pf eraier kont aussi remarqXfidblêS 
par leur forme côm][»'imée et allongée, que ceux (kr derftiéï^ d^ 
ces animaux par leur forme déprimée et Taccourcie. 'PisUie-'lë 
Glyptodon , le{pied postérieur y au^i bientqoië l'antérii^i*, pà'-^ 
rait modifié pour constituer une baseidestiiiée à supjfvofYër' uV^ 
poids énorme ; tandis que chest le Mégatheriûi;» 4ei doigts ^btit 
libres et se développent en des OQgles longs et comprim^^, dés^ 
tinés à servir dé défeiise et à remplacer ainsi taifourrune'é))Àissë 
dés Paressesttx et des Foucmiliers. Les /phalanges oVigaé^le^'cfey 
fourmiliers, par leur lorme plus (DOll0te^.p^s;^pài^e'^t plM 

XII, ZooL. ^- Septembre, i x 
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aplgtie, ^ rapprochent davant^g^ da celles 4a Gljrptodoo f et 
Yon ^st naturellement qopdmit/Bi admettre que le pied postérieur 
de c^ dernier animal est une modification extrême du m/Soie 
plan de structure d'après lequel a été construit celui de rAima» 
dilte; ui^is si les différences offertes par les os tarsiens (diffé- 
r^cea exposées dans leAfémoire) excèdent celles qpe Foq p^ut 
démontrer entre deux espèces de Tatous , à plus forte raispo, la 
fonuo comprimée d'avant en arrière des métatarsiens et des pha* 
Unges, et Tabsenc^e complète des artict^laûops ti^ochléeanes 
gixïglymoïdes , indiquent des différences aussi grandes dans les 
h^bitudiBis générales , que celles qu§ l'on observe d'ordinaire 
entre des animaux de genres distincts, bien que très yoifiîns» 
Ai^si donc y les organe» de locomotion i ^qssi bien que Iqs ffio- 
difîcatioQs du systèoie dentaire 9 prouvent que le Glyptodan fM 
pourr^MJt é|»e désigné comme un Tatou qu'en donna» t à ce 
mot une extension exa^ée; encore moins pourrait-on 1^ con- 
sidérer comme une espèce de Mégathej^ium ;.mais il offre le type 
d'un genre disjtinct, beaucoup plus rapprocbé , parmi les Éden^ 
tés, des Daçypoides que des Afégathérioïdes. M. Owen a proposé 
pour ce genre le nom de Glyptodon, qui rappelle les particur^ 
hffiÂs de son système dentaire ; et comme l'espèce màintenaot 
coamie a de commun avec les ArmadiUes ^armure, dont elle 
est enveloppée i il a préféré le nom de Glyptodan qlan^es/ 
telatjf à U modificalion partîk:ulière. de^ son pied. 

M* QrfCB fait voir ensuite dans le mémoire que noiis :aqaly«- 
sons, ifw les portions d'armures tesselées décrites et âgurées 
par Weîss sont identiques dans leur structure avec cdles qid 
çtAété apportées en Angleterre par M. Woodhine-Parlsh, et que 
k9 e^ trouvés en même temps que l'armure dans l'un et lautre 
cas 9 appartiennent à des animaux spécifiquement identiques* 
Puis il aborde cette question : «Le Mégatberium posséderai une 
9i!mnre osseuse? » Et de la comparaison- de son squelette avec 
fpelui des Tatous^ il concliit par la négative. Le bassin du Tatou 
offre douze vertèbres serrées , soudées entre elles , et les épines 
des vertèbres sont très développées dans leur diamètre antéro* 
postérieur, de manière à constituer une crête osseuse vertioale 
çpntiaue qui suppotte immédiatement le fardeau placé aa-dkai- 
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wqfi. Dans le Mégatbire , les vertèbres sacrées ue sont qu'au 
nombre de quatre , nqn soudées ^ et lés apopbyses épineuses 
sont coipparativement petites, npn réunies entre elles comme 
cbez les Tatous, mais séparées par des intervalles comme ches 
les Paresseux. Dans les Tatojjs , le poids de la cui; asseest traus* 
mis du sacrum au féniur par deux points de chaque coté. Uun 
de ces poiqtSy Visçhium, est soudé à la partie postérieure dii 
sacrutn ; Tâutre est Axrmé par la conversion de Tos iliom en un€ 
sorte de poutre solide à trois faces qui se porte directement de 
la cavité cotyloïde presque jusque contre la partie antérieure du 
sacrum y là où le poids de la cuirasse est le plus §frand. Cette 
structure ne se voit pas chez le Mégatbère. Dans aucune espèce 
de Tatou ne se voit un ilium élargi; celui du Mégathèi^e, au 
contraire, est énormément développé, ressemblant \ -cetui ^è 
l'Éléphant pour les dimensions, la forme et la position; et parmi 
les Édentés, ceux qui s'en rapprochent le plus par cette por- 
tion de leur squelette, ce sont It^s Paresseux et les Fourmiliers. 
'Mais ce qu'il y a de plus frappant dans la structure des Tatous, 
étudiée dans ses rapports avec l'enveloppe osseuse qui doit être 
supportée, c'est le prolongement remarquable qui se fait (l'une 
portion de la verlèbre située en avant de l'apophyse articulaire 
antérieure de chaque côté, se portant en haut^ en dehors et en 
avant) presque jusqu'à la hauteur des véritables apophyses épi- 
neuses. Ces apophyses obliques , que Ton ne trouve à un haut 
degré de développement que chez les Édentés à cuirasse, et qui 
sont parfaitement représentées par certaines pièces pbliques 
dans Farchitecture des toits, manquent complètement dans le 
Mégatbère; la structure de cette portion de la colonne verté- 
brale chez cet animal, correspond par tous ses caractères à ce 
que l'on observe chez les Paresseux et les Fourmiliers, dont le 
corps n'est recouvert que d'une fourrure. M. Owen a également 
passé en revue d'autres points de l'histoire du squelette du Mé* 
• gathère , que l'on a supposé avoir pour but de soutenir la cui- 
rasse osseuse , l'élargissement des côtes, par exemple; mais les 
côtes sont plus larges daus les Paresseux et les Fourmiliers que 
chez les Tatous. 
Le mémoire de M. Owen présente un tableau de la décou- 
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verte de douze squelettes de Mégathére. Dans aucun cas^ Ton 
n'a rencontré des débris d'armure osseuse associés à ces restes ^ 
ou dans leur voisinage. Il s'y trouve aussi une Note'sur les restes 
d'un Glyptodon, trouvés dans la rive gauche du Pédernal, 
avant sa jonction avec le Sala, affluent du Rio-Santé, près de 
Montevideo, et conservés dans le Musée de cette ville. D'après 
les détails qui ont été donnés sur ces restes, ils paraissent avoir 
appartenu à l'espèce précédemment décrite. M. Owen fait éga- 
lement mention de quelques fragmens d'armure osseuse trouvés 
dans le Rio-Seco, dans le Banda oriental^ et ressemblant par 
leur structure aux débris de Pédernal. Un de ces fragmens de- 
vait recouvrir la queue. li était creux à son extrémité, et offrait 
dans sa concavité des vestiges de vertèbres caudales très dis- 
tantes entre elles. 

M. Owen conclut en faisant observer qu'ayant réuni les té*- 
moignages fournis par des restes provenant de cinq individus 
( trouvés dans le Rio-Seco, à Rio-Janeiro, à Villa-Neva^ à Péder- 
nal, et dans le Banda oriental) d'une grande espèce d'Édenté 
recouvert d'une armure , et se rapportant plus ou moins exac- 
tement, par leurs caractères, au Glyptodon ; qu'ayant de plus 
établi les caractères de ce genre tant sur son système dentaire 
que sur ses organes de locomotion,il croit avoir justifié Topinion 
de Cuviersur le Mégathère, en prouvant qu'il est beaucoup plus 
voisin des Fourmiliers et des Paresseux que des Tatous , soit par 
son système tégumentaire,soit par son ostéologie. 

{Proceedings ofthe Geol. Soc. qfJLondon^ 27 feb. iSSg. ) 
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^à:^voTii! sur deux travaux de M. Bellingeai relatifs à lafé-' 
condité des animaux vertébrés ^ 

Par M. Flôurews. 
( La à rAcadémie de$ Sciences , dans sa séance du 9 septembre 1839. ) 

L'Académie nous a chargés , MM. Duméril , Breschet et moi , 
de lui rendre compte d'un grand travail qui lui a été adressé 
par M. Bellingeri , membre de l'Académie royale des Sciences de 
Turin. Ce travail se compose d'une Table de la fécondité des 
Mammifères, et d'un Mémoire sur la proportion des sexes dans 
les naissances des animaux vertébrés. 

Nous commençons notre examen par la Table de la fécondité 
tles Marnmifères. L'auteur s'y est proposé deux objets : l'un , 
d'établir, par le fait même , l'inégale fécondité des espèces de cette 
classe; et l'autre, en groupant autour de ce fait toutes les cir- 
constances auxquelles il se rattache , de chercher à mettre en 
relief la part que chacune y prend. 

BufFon , qui a posé toutes les bases de l'histoire naturelle géné- 
rale , et qui les a posées avec génie , a donné , comme chacun 
sait, une Table des rapports de la fécondité dans les quadru^ 
pèdes (i). Cette Table, divisée en cinq colonnes, comprend le 
nom de l'animal , l'âge auquel chaque sexe commence à pro* 
duire, la durée de la gestation, le nombre des petits pour chaque 
portée , le nombre des portées pour chaque année (a), et l'âge 
auquel finit la fécondité , soit pour l'un , soit pour l'autre sexe. 
Elle contient près de soixante espèces , et déjà ce grand fait en 
ressort avec évidence, que la fécondité est toujours, ou du moins 
presque toujours(car nos lois en histoire naturelle ne sont jamais 
bien absolues), en raison inverse de la taille ou de la grandeur. 

Par exemple , l'Eléphant , le Rhinocéros , l'Hippopotartie , le 
Chameau , le Dromadaire , etc. , ne donnent qu'un petit par 
portée; le Cheval, le Zèbre, l'Ane, le Bœuf, etc., en donnent 

(ij T. Tda Supplément, p. 38, édition in- 11 dePirop. roy. 

(a) I«e nombre des petits et celui des portées sont compris dans la même coton ne . 
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un et quelquefois deux ; le Chamois, la Chèvre, la Brebis, etc., 
en donnent de deux à trois; et les petites espèces, le Lapin, le 
Furet, le Mulot, le Cochon d'Inde, le Surmulot, etc., en donnent 
de huit à dix , de dix à douze ^ et jusqu'à dix-neuf et vingt. 

Et ce n'est pas tout. Ces petites espèces pnt , en outre , plu- 
sieurs portées par année. Le Surmulot , qui produit jusqu'à dix- 
neuf petits par portée , à trois portées par année. Le Cochon 
dinde produit jusqu'à huit fois par an , et jusqu'à dix ou douze 
petîtis par portée. Le Dromadaire , le Chameau , le Bœuf, le 
Cheval , etc. , au contraire , n'ont qu'une portée par année j l'Élé • 
phant n'a qu'une portée tous les trois ou quatre ans. 

Une seule espèce , dans la Table de Buffon , se soustrait ou 
du moins paraît se soustraire d'une manière marquée à la loi de 
la fécondité inverse de la grandeur, et cette espèce est celle du 
Cochon. Etant de moyenne taille, le Cochon ne devrait avoir 
qifUne fécondité moyenne jet cependant il produit deux fois 
par année , et jusqu'à quinze, jusqu'à vingt petits par portée. 
C'est presque autant que les espèces les plus petites. Maïs c'est 
aussi que le Cochon appartient à l'ordre des animaux les plus 
gigantesques. Le Cochon est beaucoup plus petit par rapport à 
l'Eléphant, au Rhinocéros, à l'Hippopotame, etc., que le Sur- 
mulot ou le Cochon d'Inde ne le sont par rapport au Rongeur 
de la plus grande taille ; et peut-être , pour bien juger de 
la grandeur relative d'un animal , ne faut^il pas moins tenir 
compte de son ordre que de sa classe. 

Ainsi donc , et toutes ces choses élant observées, plus l'animal 
est grand, plus, en général, la fécondité est petite. La première 
loi de la fécondité paraît donc être celle de la fécondité inverse 
de la grandeur. La seconde est celle qui règle la proportion des 
sexes dans les naissances; et, selon Buffon, celte seconde foi est 
la prédominance des mâles sur les femelles. 

. a II naît , dit-il en parlant de l'homme , environ un seizième 
d'enfans mâles de plus que de femelles i et,ajoute-t-il, on verra 
dans la suite qu'il en est de même de toutes les espèce^ d'ani- 
maux sur lesquels on a pu faire cette observation. » (i) 

(i) T. ui,p. 107. 
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Il dit ftinetirt : « Il naif t>lllë de âlléi^ t{nt d« gBr^M ^aM les 
pays où les hommes obt UA gtimd nombre de fettiittes^aa liéb 
que dans toas c^itx tfii il B'eàt pas pef mis d'an àToif plus d*tin0y 
k tnftle cdn»erve et réatrse ia supëi*i6rité| éti prodidsaùt en eficft 
plus de m&les que dé femeHek. j» ^f ) ' 

il dit enfin : « Le nofïibKlr deâ tn&les , qiit est déf à ^his gAind 
'^ae celui des ferheHès dàtis les espèces pnres^ est encore bieti 
pins ^i-atid dans les espèces itaixtes. » (a) 

£A rapprochant ces trois passages de Bufibn, on Voit qu^it atak 
reconhti d^abord la prédominance générale dés triâFes sur les ftr- 
n^élfes , et qu'il avait reeôAna ensuite qne cfette prédominance 
croissait sous l'influence , d'urté part, de ki tnénogamle, et, de 
fAutré,dti tnélaii^ des espèces. Noua reviendrons bientôt , à 
f occasion dn ti^Vàil d& M. Bellingeri, Sttr les deuir premlèl^ 
remarqués dé Bnffon , c'eM^^dire sur là prédominance générale 
dés miles etsur f influence dé la moQOgàmie.Quant à ta troisième 
retharque, qtiant i CeHe qni concerne rinfinenoe du mélangé 
des eè|)èoés, cômfiâe M. Bellingeri ne èr'en est pôtttt becnpé^ nobs 
cHoyohs devoir rappeler, en peu de mots, et ici' même ^ le ^tlt 
nombfë d'observations cnrieUses que Bttffbn possédait déjft. 

•Il fit accoupler, dans l'année i^St ,déuic boues avec plusieurs 
brebis; et il oi>tint neuf tntitéts,, sept mâles et deux feinelleâ. Il 
obtint, Fannée Suivante-, de Ifr méménnioâ du boue avec les 
brebi», huit autres mulets, dont six nnâles et deux femdles. Vfiitk 
autrèî côté, raccouplement d^oné liouve et tfun Chien (3) donna 
quatre Mulets , trois tn&les et une fehtelle. Bu^o s'aisura d^àil- 
leurs„par de nombreuses intormî*rîôhà,qiie, dans raécouplémerit 
det'Aneet de la luineht, le nombmdes tnâled remporte constam- 
ment sur celui des fehieHes. 'Enfin la prédomîoAncè des Mulets 
mAles sur les Mulets femelles lui parut bien pins grande encoi*e 
dans la dasse' des Oisèanx ; car, sur dit- neuf petits proVeiids 
d'une Serine et d un Chardonneret, il n'y eut que ttôîs {t^melles. 

« Ainsi , dit Bnffon , le nombre des mâles dan$ les mulets du 
Bouc et de la Brebis, eét ibtnme 7 sont à a: dans ceux An Chien 



(l) T.X^I,p,Sf,^ f. . .. 

(9) T. ▼ du Supplément, p. as, 

(3) Obtcnratiim oommunicpiM à Buffon par 1< Qvquud^ SftiMl'Beillfori. 
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;.e{; de 1^ Louve , ce nombre est comme 3 8ont k i ; dai» cseox du 
.ChardoDDeret et de la Serine, comme i6 sont à 3. Il paraît donc 
presque certain^ cpntinue^t-il^^ue le njom))re des mâl0s,.qui 
est déjà plus grand que celui des femelles dans les espèces pures , 
est bien plus grand encore dans. les espèces mixtes. »(i) 
; Telles sont les deux lois de la fécondité posées par Buffon: 
^l'uné ,1a fécondité inverse de la grandeur; l'autre , la prédomi- 
nance des mâles sur les femelles; et ce sont ces deux lois que 
AI. Bellingeri vient de soumettre à un examen nouveau , la pre* 
n^ère y dans sa Table de la fécondité des Mammifères^ et la 
se/conde, dans son Mémoire sur la proportion des sexes dans les 
naissances des animaux vertébrés. 

^ La Table de la fécondité ^ dressée par M. Bellingeri^se partage 
.en treize colonnes: la première donne le nom de ranimal;.la 
.S|econde , l'époque de la fécondité pour chaque sexe ; la troisième , 
}a durée de la gestation ;la quatrième* le nombre des pedts pour 
chaque portée ; la cinquième , le nombre annuel des portées ; 
la sixième , l'époque où la fécondité cesse: pour chaque sexe; la 
septième , la durée de la vie de l'animal ; la huitième , l'époque 
de l'année où il entre en chaleur, et celle où il met bas ; la neu- 
vième , le nombre et la position des mamelles; la dixième, le 
régime ou le genre de nourriture; la onzième, Tétat de mono- 
gamie ou de polygamie ; la douzième , la patrie ; et la treizième, 
l'habitation. 

Comparée à celle de Buffon , cette Table comprend sept élé- 
mens de plus ; et, pour ce qui est des espèces, elle ea contient 
cent quatre-vingt-huit, au lieu d'environ soixante. 

Les sept élémeos ajoutés par M. Bellingeri sont: la durée de 
la vie totale , l'époque de la chaleur et celle de la parturition, le 
nombre et la position des mamelles , la nourriture , l'état con- 
jugal , la patrie et l'habitation. Et , pour la solution d.u double 
problème que M. Bellingeri s'était proposé : déterminer, d u^e 
pArt, les degrés , et, de l'autre, les causes de l'inégale fécondité 
dans les Mammifères, il est évident que chacun de ces élémens 
devait être pris en considération , et qu'ils devaient tous être 
rapprochés et réunis sous un même point de vue. • • 

( i ) T. T du Supplémeht y p. as. 
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Ainsi^eoQDaitrç le nombce des petits par portée est unechose 
qui ne suffît pas ; car un animal regagne souvent par le nombre 
des portées, l'avantage qu'il perd pour chaque portée , prise 
à part. 

U £iut connaître la durée de la gestation; car une longue ges* 

tation implique une seule portée par anné/e, et une courte ges* 

. tation implique plusieurs portées» 

. Il faut, connaître la durée de -la vie de l'animal ; car plus la vie 

totale est longue , plus à proportion la période de fécondité l'est 

aussi. 

Le nombre des mamelles est une donnée qui ne doit pas'non 
plus être omise ; car il y a presque toujours un certain rapport 
entre le nombre des petits et celui des mamelles. 
. Enfin, pour ce qui concerne les causes» ou ^ si ce n*est les 
causes , du moins les circonstances concomitantes de la fécon* 
dite y ordre de faits dont Buffon ne s'est pas occupé dans sa Table, 
U est évident qu'il faut connaître : l'époque du rut, si l'on veut 
juger de l'influence des saisons sur la fécondité; la nourriture , 
si l'on veut juger de l'influence du régime; l'état conjugal, si l'on 
veut juger de l'influence de la monogamie et de la polygamie ; 
la patrie , si l'on veut juger de l'influence du climat; et l'habita- 
tion y si l'on veut juger de l'influence des cotiditions locales, 
l'élévation, l'exposition, etc. 

Tout le monde sent que , pour recueillir, dans les différens 
auteurs, toutes les observations éparses que M. Bellingeri réunit 
dans sa Table , il fallait un travail immense. Ce travail ne l'a 
point effrayé; et, pour dernière garantie de l'extrême exactitude 
qu'il y a portée , il place toujours à côté du fait cité le non^ de 
Vauteur auquel le &it est dû. 

Dans la Préface de sa Table, M. Bellingeri dit que le principal 
objet qu'il ait. eu en vue, en la composant, est de la faire servir 
de base à la démonstration de cette proposition, savoir, que la 
fécondité est sous la dépendance d'une partie donnée de l'encé- 
phale ; mais il ne dit point encore quelle est cette partie. Nous 
n'avons donc point à nous en occuper ici ; nous n^avons à nous 
prononcer que sur la Table même , et nous nous plaisons à le 
dire: soit par la disposition méthodique de l'ensemble; soit )>ar 
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la savante exactitude des détails, ce travail est un dés phis impor- 
tans et des plus utiles de ce genre qne Ton ait encore. 

Noiis passons ad Mémoire sur la proportion des sexes dans tés 
naissances des animaux vertébrés. 

On a reconnu d'assez bonne heure que, dans fespêôe huihaine, 
irndli |iltiÀ de irfâles que de femelles*. Biilfon disait dé]4r «e tl 
naît à Paris plus de garçons que de filles , triâds setaleftient dads 
la ^bopoKion d'environ 27 à a6, tandis qne , dans d*autres en- 
droits y cette proportion du nombre des garçons et ^es filles est 
de 17 à i6.»(i) 

On sait aujourd'huî par desr catcnfeexach que dette propor- 
tion pour la France entière est précisément de 17 à 16, comme 
Buffon l'avait établie pour ceMaines pfovinces (ôs). La' loi géné- 
rale, la loi commune pour réspèce l&umaine est donc de pro- 
dtHre plus de mâles que de femelles. En est-il de mente pour lés 
• aniniaux ? Buffon le pensait , comme nous avons vu. 

Mais, en se formant cette opinion de la pré^oitiinance absô- 
Itié, dans les animaux, des mâles sur les femelles, Buffon lie 
considérait q^ue le résultat empit-îque des faits observés. Dans ces 
derniers temps, M. Girou de feùzareingues, correspondant de 
TAcadëmie, a voulu remonter jusqu'à la cause qui fait prédo- 
tniner un sexe sur l'autre, et cette cause, ila cru la trouver 
dans la vigueur relative des individus qii^on accouple. Ainsi, par 
exemple,' des brebis très jeunes oli très vidlles, unie's à des 
béfiers dans la force de Tâge-, lui ont'dontié plus de mâles que 
de femelles; et, dans le cas cônt^ài^e, cW-à-dire dAûs le cas de 
béliers trop jeûnes ou trop Vieux, unis à djBs brebis dans la force 
de Tâge; il â obtenu pins de femellfîi (jue dé mâles. (3) 

I^ supériorité. d'un sexe sur l'autre, dans la reproduction, 
varie donc comme Varie la vigueur relative, soit de l'un , soit de 
TaUtre sexe , au moment de Taccoupîemerit. Et cependant cette 
nouvelle mânïèi*e de voir ne contredit point absolument celle 
de Buffon , qui pose la prédominance générale él définitive des 
mâles sur les femelles; car> comme Buffon^ ainsi quHl le dit, 7»^ 



(i) V« tû duSvpfléneBti p. 5u» 

(a)- AiiDuaire du bureau de» Lon^tu4eS| article sur la population. 

^3) De la Génération y^Paris , 1828. 
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prenà la chose qiien général (i)^ il se pourrait bien aassi qae j 
k tout prendre, c'est-à-dire à' considérer ren^mbiê im espèces 
et rordonnanee commune de la nature , la vigueur relative des 
mâles l'emportât , d'une manière générale et dé/lniti¥e, sut* U 
vigueur relatwe des femelles. 

Pour M.-BeUfngeri, c'est une timte autre eatise^ <^^^ lin- 
fluence du régime ou dit gemre de la nouYrJture qui règle la 
proportion des sexes dans les naissances. Selon lui^ le nombre 
des mâles Temporie sur celui des fetnettes dans les animauif 
herbivores ; et c'est, au contraire, te nombre des feédeiles qui 
l'emporte sUr celui des m&tes dans les animauiL carnitores. 

Dans son Méoioire , chacune des quatre cl&sses des animaux 
Teptébrés,les Mammifères , les Oiseaux, le^ Reptiles et les Pois*: 
sons, se pnrlagent, diaprés le réginie ou la nourriture, en qn^^tré 
groapes: eeloi des anitvKaux herbivores ^ celui des carnivores, 
celui des omnivore^ 'et ùelui des piscivores. Pour les t^bis dèr-* 
nières classes , leâ Oiseaux, les Reptiles et les Poissons , et poitr 
le dernier groupe dès Mammifères , celui des Piscivore^ ôu des 
Phoques , des Baleines , des Marsotiins , etc. , Fautell^ matiquë 
d'observations propres. 

Ses observations propres se bornent* la classe des Mammi- 
fères, et, dans cette classe , aux deux groupes principaux des 
herbivores et des carnivores* Parmi les Mammifères herbivores, 
i'aoteur a soumis à ses observations la Brebis , la Chèvce , là 
Vache, la Cerf, le Cheval ,1e Cochon d'inde et le Lapin; et , parmi 
les Mammifères carnivores, il y a soumis t'espèceduCfaien et celle 
du Cbatltous aUons exposa doue manière rapide les résultats 
fliixqtiels il est parvenu. 

Dane un troupeau de Brebis de la Mandrin reale de Ghrvas, il 
est né, du mois de novembre i836 au mois de mars fSSy, 
vi44 dgueaux , dont 809 mâles et 9^5 femielles/ 

Dans la province de Pignerol, 3i8 Chèvres. ont produit, du !26 
janvier au -ai avril 1837, ai3 mâles et 199 femelles. 

De 1 & vadie&qtiî bdt mis basson a obtenu 8 mâles et 7 femelles/ 

(i) « La proportion, dit-il , varie beaucoup, surtout d^ns les provinces où il natt (quelquefois 
autant et même plus de filles que de garçons y mais, en prenant la chose en général , 3 naît en 
fnsM ph» de gtt^as que te flHet •. T« txii , j^. so de la table dtf Çtipplteieut. 
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Pour l'espèce du Cheval, sur ai6 poulains nés à la Vénerie 
royale du Piémont, on a eu i^o itiâles et 96 femelles. 

Enfin l'espèce du Cochon d'Inde a donné, sur i4 petits, 
I o mâles et 4 femelles; et celle du Lapin, sur 588 petits, 3oo mâles 
et sk88 femelles. 

Toutes ces espèces , la Brebis , la Chèvre , la Vache , le Cheval , 
le Cochon d'Inde , le Lapin , donnent donc plus de mâles que 
de femelles. L'espèce du Cerf donne un résultat inverse: sur 
99 petits nés à la Vénerie royale, on a eu 4o mâles et 69 femelles. 

Le Cochon , espèce à-peu-près onmivore, mais plus essentielle* 
ment herbivore, a donné, sur 17 petits, i4 mâles et 3 femelles. 

Dans les animaux herbivores , si l'on excepte le Cerf, il nait 
donc plus de mâles que de femelles. Le contraire a lieu dans les 
animaux carnivores ; il y nait plus de femelles que de mâles. Et 
cependant le premier exemple cité par M. Bellingeri semble 
contredire cette assertion :. sur io4 petits , le chien a donné 
66 mâles et 58 femelles. M. Bellingeri explique ce fait, au moins 
singulier relativement à sa théorie, par la nourriture végétale à 
laquelle le Chien est presque entièrçment réduit dans l'état do* 
mestique. 

Le Chat vit plus exclusivement de nourriture animale. Aussi, 
sur 69 petits, a*t-il donné 33 mâles et $7 femelles. 

Mais une autre cause vient s'ajouter à l'influence de la nourri- 
ture , et tour-à-tour la combattre ou la renforcer. A la Vénerie 
du Piémont , on a obtenu , pour l'espèce du Cheval , plus de 
mâles que de femelles. Les haras de Rodes&, observés par M. Girou, 
ont produit, au contraire , plus de femelles que de mâles. 
M. Bellingeri explique la prédominance des mâles sur. les fe* 
melles à la Vénerie du Piémont, par l'état de polygamie très 
restreinte dans lequel les étalons y sont maintenus. 

Le Cerf est polygame et produit plus de femelles que de mâles. 
A côté du Cerf est le Chevreuil, qui est moongame, qui ne pro- 
duit jamais que deux petits par portée , et qui produit toujours 
un mâle et une femelle , c'est-à-dire autant de mâles que de fe- 
melles. 

Et la polyandrie a sur les femelles le même effet que la poly- 
gynie sur les mâles. Le Chien est Carnivore : il devrait donc 
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donner plas de femelles que de mâles; mais, outre b réghnè 
végétal auquel le Chien domestique est presque entièrement 
réduit, la femelle du Chien vit à l'état de polyandrie, et elle donne 
plus de mâles que de femelles. 

Cependant la polygynie , qui renverse l'ordre de production 
dans le Cerf, en lui faisant donner plus de femelles que de mâlesi, 
n'a pas un effet aussi marqué sur tous les autres herbivores* Le 
Bâyier, le Bouc vivent à l'état de polygynie, et donnent , comme 
nous avons vu , plus de mâles que de félnelles. 

La monogan;iie et la polygamie ne sont donc que deux causes 
accessoires , et dont l'action est contraire. La monogamie ren» 
force toujours la puissance effective du sexe qui est monogame, 
et la polygamie affaiblit toujours la puissance effective du sexe 
qui est polygame. 

La nourriture et l'état conjugal : telles sont donc , selon 
M. Bellingeri, les deux causes régulatrices de la proportion des 
sexes; et, de tous les faits sur lesquels il appuie cette opinion, 
nous avons tenu à ne citer ici que ceux qui lui sont propres. 

Sans doute ces faits sont encore trop peu nombreux : ils lé 
sont trop peu pour la plupart des herbivores, le Cochon, le 
Cocfaon d'Inde, la Vache , etc. , trop peu surtout pour les cartii-* 
vores , où il n'y a que deux espèces observées, et dont Tune con- 
tredit l'autre , du moins en apparence. 

Mais, par le soin avec lequel l'auteur a recueilli ces faits, par 
la bonne foi avec laquelle il les rapporte, par l'habileté rare 
avec laquelle il les emploie , son Mémoire sur la proportion des 
sexes dans les naissances des animaux vertébrés forme un pre- 
ndier développement , aussi curieux qu'important, de sa Table 
de la fécondité des mammifères (i); et les deux travaux méritent, 
sous tous les rapports , l'approbation de l'Académie. 



A l'occasion du mémoire de M. Bellingeri , M. Isidore Geof- 

(i) Et BÂme, âTavenir, la proportion de» sexa sera uo élémeia indûpensable de toute 
Table de la fécondité. Il pourrait former, dès & présent, là quatorzième eolonne de la taUe de 
M. Bellingeri. 

Note ajoutée apeks la uotueb do ftAPPOAT* — Feui-élre réiéioail de U d oB Uitj q W 
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iroy Saiot-Hilaire présente quelques observations sur Vinfltience 
qoe la captivité parait exercer sur le nombre relatif des sexe& 

L'auieur (dit M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire) croit pouvoir 
conclure des observations déjà existantes dans la science et de 
celles que lui-même y a ajoutées^ qu'il y a plus de naissances 
iéihiuinesque de masculines parmi les Mammifères carnivores , 
et y au contraire , pins de naissance^ masculines que de fémi^ 
i)ioes parmi leis herbivores. £n laissant de côté la première 
partie de cette doublé proposition , sur- laquelle il n'a rien à 
ajouter a«ix justes observations de M. le rapporteur, M; Isidore 
Geoffroy difcute succiactement la Taleur de la seconde, qui ^ 
aeloQ loi, est admissible à f égard des Mamrnif<^^nes herbivores 
-domestiques <iKk ^eapti/s^ pais non^à l'égard des Mammifères 
herbivores sauvages. M. Isidore Geoffroy a lui-même constaté 
ia prédomihatioe du nombre des nais^ancel masculines chea les 
Mammifères herbivores conservés dans les ménageries^* et piar 
ûODséquetit soumis aux soins journaliers de Vhomme et réee^Hint 

devr«it-il former aussi uofi coloime distiucle, Qijoi ^u'il en soit, M. BeIlio|eii ne Tapoinl 
négligé daj]s sa Table. Ainsi : 

Le Chim libre ......'...• z portée par an. . 3, 4 , & ou 6 petits par portée. 

h^Chien dwtestique (de grande taille ). a portée 5 A 6, juqu'à za tA 19 palitt. 

Va Chien dçn^ef tique ( de peliie taille ). . z oU 9 •••••••' « < au %. 

Le Cluu sauvage , i,, 4, h ou 6. 

Le Chat domestique a ou !(•••••••• 4* 5 ou 6. 

i;eXiMv( espèce sauvage très voisine 
dttUrilt}.,.,:,,, ^ a oi| $w. ...,., %» a p» 4. 

Le Zap//i domestique^ ••,..,«. tous les mois . • ^ , 4 , 5 jiiS|U*i 9. 

Le 5a/7^/ier( souche du Cochon domes" 

titpté) • 1 :, S à to. 

^Co9k4ndonifiUkptt..Bm.. ^••.•>..«»..».jd« t3« tl»«tni^ • 

VJpt^ealsanchedaÇocJuv^d^lnde)*. i •....*•• i ou a. 

Le Cochon d*Inde, . . , Six" portée « ^ ou 5 ; a*^^ 5 ou 6 ; les autres de 7 

à 8 jusqu'à r*. 

Voici ce que Cuffou disait déjà de l'influence de la domesticité sur la fécondité. « Dans les ani- 
maux domestiques soignés et bien nourris, la multiplication est plus grande que dans les animaux 
iafiv9ges : 5>a le voit par l'eieip^e des . Chats et des Clûeos, qui produisent dans noa «afioqi plu- 
sieurs fois par an, tandis que le Chat sauvage et le Chien abandonné à la seule nature, ne pro- 
duisent qu'une seule fois chaque année. On le voit encore mieux par l'exemple des Oiseaux do- 
ttesti(|[Tjei; Y a-t-n,dan5 aucune espèce d'Oiseaux libres, une fécondité comparable I celle d^l^e 
ponte bien nourrie? Et ^ dartis respèce humaine, quelle différence entre la chctive propagation 
des sauvages et Timmense population des nations civilisées et bien gouvernées 1 • (T. v du 
Qt^p.SS,) 
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de lui leur nourriture (i). Cette prédominance est même un 
obstacle à la conservation des races dans les ménageries ^ et par 
conséquent à leur acclimatation, parce qu'après un certain 
nombre de générations , oq finit souvent par n'avoir plus ou 
presque plus que des mâles. La prédominance du nombre des 
naissances masculines chez les animaux domestiques (et non plus 
captifs] , parait aussi admissible. Mais il en est autrement des 
animaux sauvages. Il est sans doute impossible, à l'égard de ceux- 
ci, de s'exprimer d'une manière aussi précise qu'à l'égard des 
animaux domestiques, pour lesquels on peut faire à volonté des 
relevés de naissances , et obtenir, après des observations sufû- 
aamifî^^ nptpj^r^qsess^ des ivésoltats numériques, dont la con- 
séquence est é.Yidetit«(.pfr eUeM^ièoie; oiais^ au défaut d'uoè. 
ipéthode ngo(ii*^u6e^ nous pouvons reQouihsà l'égard desapit- 
ii^aux sauvages , à diverses considér^Uons qui. peuvent jusqu'à. 
UB certaii^ po^«it:^n tenir lieu^ Ainsi les cdlld€tiQns:eoQlosiqiie& 
envoyées de3 paya lointains et riches en animaux herbivores., ne 
CQntienn^t généralement que peu dé mâles , bien que les inâbs^ 
^ f*^i^ivde leur^ bois , jd«. lenr^ cornes , de leurs défenses ^ de 
leii^ t^ille^ etc; soient plus Spécialeodent rediierchés par les yôya« 
geors} ce qui indique déjà que, si les mâles sont en esqàs dena 
nos ménageries,€e so&t^au contraire, les femeileftqni-setrlNmBat 
en ejLcè^à Tétat sauvage. De plus, d'après les témoiguagfisde8iroya«« 
geurs, les Mammifères herbivores viventpresquetous par troupes, 
oompeeées de quelques mâles et d'un plus {[rand nomiNre de 
iomeUes 9 ces espèces étant généralement polygame^. Pour qiu'il 
y eût prédominance du nombre des mâles chez les Mammifèreii 
herbivores sauvages^ coqime chez les herbivores captifs f 9a 
^me pour qu^il y eftt égalité Numérique mitre les individus des 
deu teates y il faudrait doniB que l'on trouvât dansM»ut|es eM 
espèces un grand nombre ëe^oales isolés , œ qutn^a pasiiea j 
sî^ee n'est accidboterieiaeiiC^ quand un mâle est dtaseé du Crôa^ 
poau fM» Ie8:;amres.fl4^7 ^^ taoïtientanéiiieAir séparé de ses- 
femelles. 

• • • * 

^ (1) Upi^doiiÛB^ncedupoinbce^esQaisttnQesiv^uc^ 

fl|i94|^ la presque toUdiié^ffétû . . 
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176 HBROLD. — * Œufs des insectes. 

RECflERCHES sur le déçeloppement de Vœuf chez les insectes ^ 
Par M. Heroid. ( Extrait. (0 ) 

INTAODUCTIOir. 

La masse de fîiits qui ressort de ce travail , et qui ne sera pas 
d'une faible utilité, non*seulement pour l'avancenient de la 
physiologie en généra] , mais surtout pour éclairer l'histoire du 
développement des animaux dans l'œuf , me justifiera , j'ose 
Vespérer, aux yeux de tous ceux qui naguère encore regret'^ 
taîent de me voir livré à une tâche aussi difficile. Les auteurs, 
tous d'ailleurs pour moi l'objet d'un profond respect, les au« 
teursi dis-je, que Ton me signalait comme des-maîtrea et der 
guides à la suite desquels je devais marcher, n'ont pas une ma^^ 
nière qui puisse en aucune façon être la mienne, puisqu'ils, 
suivent une voie qui s'écarte notablement du but que je me 
suis proposé. Il n'entre pas, en effet, dans mes habitudes de* 
plier tout à une seule et même formule, ainsi que beaucoup ont' 
coutume de le faire , ni de chercher à voir ou de voir en effet* 
toujours et partout la nature sous une face unique. Je n'ai pas 
d'autre maître, d'autre guide que la nature : tout ce que cette 
mère auguste veut bien me laisser apercevoir de ses procédés 
de formation, je m'efforce de. le retracer avec mon crayon y 
mon pinceau et mes paroles; e^ ce faisant^ je ne cherche a 
décrire ou à dessiner que ces choses-là seulement qui viennent 
s'offrir à ma vue ; et quant à ceUes que je n'ai pu réussir encore 
à éclairer d'une vive lumière , et sur lesquelles il me reste dausi 

(1) Cet ouvrage important, qui a pour titre : DUquuitiontt animalium vertebris earentum 
m offû Jbrmtahne , De Generatione inseetorum in ovo , fait en quelque sorte suite aux re- 
dierches de M. HeroU sur les œufs des Araignées , dont il a été donné un extrait très éteud^î^ 
dons le tome an de la première série de ce B^ecueil. Il n'en a encore paru que deux liTraisons* 
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J'esprit quelques doutes, je m'abstiens aaigneiisement d'en parleras 
Je citerai entre autres , comme contenant des faits de ce.genre 
qui ont rapport à la formation des parties contenues dansi'œuf , 
et qui mériteraient d'être pris ébacun séparément comme objets 
de recherches, les planches qui sont comprises dans le premier 
fascicule de l'ouvrage que je livre au public. J'ai dit d'éire prié 
chacun, s^farémeni comme objet de recherches, tant est grande^ 
dan^la formation du contenu des œufs des Lépidoptères , la 
variété des parties dont la signification véritable ne. nous sera 
révélée que par la suite. Ce que j'en ai exposé dans les planches 
que je viens [de citer ne|doit être regardé.que comme de simples 
fragmens dont je ne prétends pas tirer d'autre parti que de faire 
voir que le vitellus, dans la formation de l'œuf des Lépidop* 
tèresy se montre clairement et nettement circonscrit avant toutes 
les autres parties, et que, par son accroissement graduel, il 
absprbe , et en quelque sorte dévore toutes les autres parties 
incolores qui sont distinctes de lui-même dans l'intérieur de 
l'œuf naissant, jusqu'à ce qu'il reste seul visible, et qu'il rem* 
plisse entièrement la capacité de l'œuf entièrement envahi. Pont 
ce point, je renvoie aux figures 9,119 i5, 16, 14» i3 et la de 
la planche 7. 

Il demeure prouvé, par mes observations, que le contemde 
Vceiitf parfait j non fécondé ^ des Lépidoptères, se compose d'im 
vitelliiSj qui remplit, à proprement parler, toute la capacité 
de l'oeuf; d'une petite quantité d'albumine ^ et de la trame blas* 
todermique; que ce blastoderme ne se montre, avec les cars^Q-* 
tères qui le distinguent, qu'après hfécondatipnj soit qu'elle s0it 
le résultat de l'union des sexes , soit qu'elle ait été transmise 
héréditairement et transportée par la femelle non fécon4ée à 
l'oeuf qu'elle contient , ce qui se fait peut*être à travers plur 
sieurs générations. Excepté l'absence d'albumine , que l'on a 
parfois occasion d'observer, l'œuf fécondé à Fétat parfait, dans 
les autres ordres d'insectes, offre ea général la même copippsi* 
tion que nous venons d'indiquer, c'est-à-dire que, i"^ la çajHi'' 
cité de V œuf est remplie par un grand vitelùis; a^ il exista urte 
trame blastodermique invisible , qui , située, tqifjours en dehoira 
du vitellus , ou l'entoure à la manière d'uU'^c, ou , plaoéç',à^,sa) 
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rar&ee atérieure, y occupe un espace primitiTemest bien dé^ 
fini et nettement ciroonsciit. J'irai plus loîti , et je soutiendrai 
avec nne coniriction qui est le résnltat de rexpërience, que les 
asttfs des autres animaux articulés, tels que les Araignées , les 
Crabes I les Scorpions et les antres animaux à enveloppe solide 
dont il sera question dans la suite de cet outrage, lorsque j'ex- 
poserai d'une manière plus complète et plus étendue le déve- 
ioppement dei Hémiptères dans Tceuf , ont, quant à leur nature, 
une complète ressemblance avec les oeufs d'insectes , daûs les« 
quels la trame blastodermique invisible enveloppe le Yttellus 
tout entier, à la manière d'un sac complètement fermi^. Et, 
puisque les choses ont lieu comme je viens de le dire , il est de 
mon devoir de déclarer ici ouvertement que certaines opinions 
tl conjectures que j'avais autrefois hasardées relativement à la 
cioatricule et eu eambium, je les abandonne maintenant^ par 
enite d'une connaissance du sujet devenue plus complète, et je 
ne crains pas que cet aveu puisse ébranler ni détruire fan to- 
nte des observations sur lesquelles ces opinions avaient été 
iradées. 

Je dois m^expliqaw sur le blAme qu'ont prétendu déverser 
sur moi plusieurs personnes , et notamment M. Wagner. Ils 
m'ont ^ecusé de tn'étre jeté témérairement dans les recherches 
4|tte j'entreprenais, entendant par là que je n'étais guidé par 
aucun principe élevé , par aucune règle à laquelle je pusse rap^ 
porter tous mes résultats. En disant cela, ils ont été complète - 
inent dans le vrai , et ce qui le prouve plus que tout le reste , 
<?est que je n'ai cru devoir me préoccuper aucunement des 
deux choses qui ont le plus de faveur maintenant en physlolo- 
^^ je veux dire la vésicule de Purkinje et le champ proligère , 
'^ <p^ je n'en ai pas pour cela moins entrepris mes travaux. 
Ce sont là des bagatelles que je laisse avec beaucoup d'autres à 
ceux qui mettent leur gloire à s'en occuper. Quand on veut ai^ 
gumenter et conclure sur la question importante du développe- 
ment des animaux, on doit s'entourer de la plus grande réserve. 
Averti par les erreurs mêmes auxquelles je me suis jadis laissé 
âtter, je tiens pour certain qu^aucune conclusion ne peut avoir 
d\itîUté , ai elle n'est basée sur une expérience à l'abri de tout 
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fliyrocb^^ C'est là UM orofftnw et «»• righde coBdifit» cua- 

.jqô<^le6 )e veux draieultr toujoui»' mligiebsemen't'fidèht, et e^qftt 
jp^ur ciJa <(u« rimmortel Hanrey^ que j'ai eu tant de fois à citer 
comme un modèle d'une autorité imposuite^ est Ixnijoars pré- 

.eent à ma pensée cemme num maître et men guide. Noua 
«MiBses trop pvoB^ptS'.^ trop faciles à nous liîMvr aHw, par 
âttite de la pénurie où omis sommes d'observations digries de 
foiy à condare des> choses que nous connaissons à celles qile 
nous ae coonaissoiia pas^ mab qui nous paraissait MsasmUer 

• 4Hix premières^ de telle sorte que bientôt nous les tenons ^ilr 
^aleiki^bt vraies. Que lesgens trop portés «os conclusions éka- 

, dient le ^évaleppemênt du fosttis dans les diGKrais ordres d'in- 
SecAes^ et ils comprendront tout cequetaut la ptudeneb : ils y 
iFornem qudle variété de combinaisons ft de moyens emploie 
la nature pour arriver à former le corps des animaux $* ils y ap- 
prendroiit combien la nature^ damsséawovfet^ «Wète aÉi'^des- 
siis.des petîtesiès et des puérilités deil^pritfaiituaiftiyM coM^ 
bien^ pour .pirler comme le grand Harvejr, tombieh1es<trilMs 

;ii^Ti«ibleàiet flyeerètes à laide desquelles elle exécuté ses mfén«k- 
leux .ouvrages de prooréatioà , sont faites yoor déâer k piénér 
tf«ition de notre esprit autant:que«eUed6nosyeuab''Qael 'éw 
fhomras^ea effets qui auraif/ pu rar river à deviner que la nattfée, 

. dans SOS opérations créatrices ^ emploie àe* tous autres :moy#fls 

'^KNMT. former le ve^ d'où doit sartré la mouche ^ que cekit qfti 
éûix dovenic un jouripaipillcin^ malgré* taMtes* les rêftseMMtihMs 
ffÀ exieteBt eslre eûxy ai l'one^ën tient ft la coufcMOatiew ékté- 
nenrede lenrcorps^' - * .•':..:. ;v .1 < 

. Fdur ne parler ici ifuè ides eelifs' des insectes, qu^y tt^*Ae 
pins déitcat et de t>los douMua que ces deux parties* qilki'sottt 
connues sous les- doms dé vésteiile {^rolîgère M de cotKÂepi^tf- 
ligère, et que leursuttributs? Cest ce qui serait sufifein^nfent 
: démontré par ce #ei4 fait,' que ces parties n'sfyant eiicore éVé 
«ignaléès dans lés esufs qulaul premièi^és époques de tetir dé^ 
lopf^iement» psirce' queValors seulement, la transpalfeilice dfo 
Mguniens permet de lils ^percevotr à travers leur épâlsse<rr, tii 
'Wagner, ni les>aikiiss^autenrs, tie disettt ce que ces* parties dé- 
ivetaneni ^uând ces tégumens viettneiilf à perdre leikr'' tMbspàf* 
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rence. Et s'il se trouvait un esprit assez aveugle poilr annoncer 
que le blastoderme de ia Chenille représente ia couche prbli^ 
gère primiti>re , cette opinion ne saurait s'appuye? d'aûcui<e 
expérience positive , et je pourrais citer mainte autre raison q^i 
-démontrerait de reste combien elle est téméraire «I abstn^îe. 
Ces denx parties ^ déjà si problématiques , seront eUcoK bien 
plus remises en question , si l'on porte aon attention sur la na-> 
ture de Vctui de la Mouche à viande {Musâa vomitoria) et sur 
son merveilleux mode de développement; de telle sorte que 
tout ce qui a été mis en avant relativement à la présence d^une 
vésicule quelconque et d'une couche proligére, et à Futilité 
qu'on leur prêle dans tous les œufs d'antmalix [daàs tous , 
j'itisiste sur ce point ) , tout cela , dis^je, ne doit être regardé 
que comme un chapitre de plus dans l'histxiire des erreurk de 
l'esprit humain. . 

Et si l'on me demandait quelle est en effet là signification '4^ 
ces parties, qui sous ks noms de ^ésicuie de Burkinje ou vèn* 
cule proligère^ et de couche proUgère^ ont été maintes fois 
décrites et figurées, {je ne saurais que irépondre , je l'avoue , et 
je laisserais au temps le soin de la réponse » n'ayant pris , dans 
mes recherches y aucun aoin des choses de cette espèce. J'ai 
chercbé et . retenu dans mon esprit ce que m'enseignait la 
nature; à savoir, ce quelle m^ montrait franchement et sans 
réserte» eomoie le véritable rudiment de l'animal en train de 
se forûifar dans rosufy comme le point de départ d'une ^îe 
continue et rigoureu^meat observée <ie transformations se re- 
produisant constamment de la même manière, dans les mêmes 
conditions^ jusqu'au moment où la tr«me qui en est le siège , 
devenant de plus en plus saîsjssable* par les yeux, ait atteint 
iwnifestement la forme attendue de l'animal futur. 

C'est une grave erreur que de croire que l'on arriverait des 
maintenant à découvrir le mystère cie la .génération ^ si l-ôn 
.pouvait observer la procréation d^e To^f à partir de sa première 
origine dans les cellules ou dana les trçmp^ de l'ovaire* Quel* 
que impo|:tant que fut pour la physiologie un semblable ^travâit, 
embirassant le règixe. animal tout enti€ff.; il, s'en îvùX pourtant 
que tout JEut dès- lors ternûiié. Ainsi, dans le coiuir& du dévelo|>- 
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p^r exemple» plusieurs pwUe^ appar^sa^nt ajo yeiix.dërofa«^ 
^r valeur qui disparav^til par la suites Ridant persaooè jus*» 
<|p'ici D> encore pu dire,riitilîté9.]>i€^ qu'on pùtlMr àltdbiier 
Us fonctions les plus importantes à tout aussi ju)te titre <)u'à là 
problématique vésicule ou au. disque proligère, et que le«(r ap<« 
paritipn ne puisse aucunement être regardée comme Teffet 
d'une illusion d'optique. Les fonctions des différentes psirties 
de Tœuf ne .variei;^t pas moins, que ne varient les divers modw 
d'évolution du foetus ; et la formation des parties contenu^ dans 
l'œuf 9 liinsi que leur^. relations mutuelles, variant dans les mém^ 
rapports* Enfin, ce qui résulte abondamment de mes nom* 
breuses observations, du moins pour les œufs des insectes y 
c'est que le^ trames ami: dépens desquelles doit se former rani»* 
mal nouveau, sont primitivement,. ainsi que ikius l'avons, dit, 
complètement invisibles dans l'œuf parfait. Or , si ces trames , 
dansi'œuf complet, ne peuvei^t éti^e aperçues, il n'existe au« 
çunç expérience qui prouve qu'elles appqmissent à nqs jreu» 
dans l'œuf seulement à demi développé ou dans le rudiment.de 
l'œuf; et que ces apparences qui, dans les rudiaiçqs desq^ufa 
d'insectes, doivent être regardées et figurées comme telles, im 
sont jqu'une seule et même chose avec ce quiidaus la SMitevelj 
après fécondation, so moqtrera dans l'œuf pariavt,. de plus %vk 
plus apparent, de mieux en mieujc circonscrit, cprpme )q «éri^ 
table premier principe visible du corps de ^ani(^al futur., 

L'ensemble d'observations que contient ce ];ecueil de p^n^ 
ches, résultat d'un travail pénible et soutenu, ainsi que d'é- 
normes dépenses, n'aura pas seulement une haute importance 
pour expliquer la signification physiologique des divers ordres 
d'insectes, mais aussi pour éclairer toute Thistuire de la gônérar 
tion chez les animaux. Combien ne m'a-t-il pas fallu. 4ç. temps, 
pour rassembler tout ce que je mets ici sous les yeux de mes lec* 
teurs, et tout ce que je compte y mettre encore dans la suite de 
cet ouvrage ! Ce serait assurément faire une chose agréable à 
tout homme adonné à la recherche des faits inconnus, que de 
mettre sous ses yeux, dans leur ordre croissant de perfection, 
ces mille dessins vainement terminés avec soin , dont Tcxécu- 
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tkxi â «diiMiainé dés années , et qui devaient néeessaif ément 
précéder /ceufx dans lesquels nous sommes arrivés à rendre la 
vérité amtc exactitude* Fairéib anx etiveleppes et ani membranes 
qui renferment le germe pendant qu'il se développe, et dont il 
ftfoft !par se débarrasser, ces desMns ne sont en quelque sorte 
que éesofiq}>res* aperçues à travers un nuage, et qui finissent 
]kar s'évtfnouir devant la reprësetitatîon vriaie , long-temps' cher*^ 
.ehée. C'est ce qui a en lieu pour le blastoderme de la Cfaenine, 
qWe/di découvert en i8a2^ après nombre d^années consumées 
en vaiïi à réunir des figui'es et des notesv C'est encore ce qui 
m'est arrivé dans Pétude du développement de l'oeuf de la Bfu^ 
seà t>omiiària ; après avoir pot^suîvi mes recherches sur^ ce 
sujet pendant les années i8!»8, 1839 et r89oy c'est seulement 
dans 'Pété de 1 834, que je. suis arrivé à en avoir la complète* 
eoilnaissance ! Mais par combien dVrreors n'âi-je pas dâ passer? 
que de figures inutilement exécutées! que de comparaisons^ 
et que de contre*épreaves, pour arriVfr à' saisir le lien commun 
de toutes ce& choses , la nature propre et la signification spé^ 
CMilè de lacune! Cependant je suis arrivé à Vaincre hélbrëuse- 
medt toutes les diflScu^és qùr résultaient sblt dé la petitesse des* 
edtijets, soit de la nécessité où fêtais d'imaginer des artifices 
ftmr ouvrir et eh lever les enveloppes qui dérobaient à mes yeux 
h§ prt^^rès dû dételoppement. J*y suis arrivé 4 Paîde d'une assî- 
dtiltë peu corriîhune , d^urie patience à toute épreuve, et stirtout 
soutenu par l'amour de la chose etle-rhéme^ qui s'était emparée 
dèf liion esprit et le reniplissâit de jouissances. Voilà la voie ou- 
verte, voilà Pënlgrafe résolue, voilà des choses nouvelles, dési- 
rées par dés noms nouveaux. Voyez? pesez! jiigez! J'ai laissé 
peut-être encore qiielque chose à faire; que d^autres viennent 
mettre la dernière main à Toeuvre, en suivant cette voie que je 
leur ai ouverte. 
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CHAPITRE I*. 

Do eontena d*œufs appartenant à divers ordres dlnsectes et observés aussitôt 
après la ponte ; des particules élémentaires qui se montrent dans l'œuf avant 
f apparition des premiers rndimens du fœtus ; de k matière primitive des 
cmb, ainsi que de leurs ptnden rndimens dans les 4>vidnetos des krves i 
enfiii, de Vitat dei œufs dans Us oviduclce des chrysalides, ainsi quadtS 
cliangemens qu'ils éprouvent soit dans leur ensemble , soit dana eharâiio 4« 
leurs parties ; k mesure qu'ils approchent de U fécondité. 

$ I. Œuf du Hanneton commun (Coléoptères) (^L 7» fig. i 
et a). — L'œuf du Hanneton commun est rempli par un latex (i) 
que sa couleur et sa consistance font ressembler presque à de la 
crème. Ce latex est presque entièrement composé de granules (^) 
fiottant dans une liqueur limpide (a) que Ton ne peut distin- 
guer clairement que sur les bords ^ et ce sont ces granules qui 
communiquent à Tœuf leur propre blancheur. Mes observatîoMf 
m'ont conduit à penser que c'est Tensemble des granules qi4 
constitue la masse vitelline tandis que ce liquide ambiant est 
Xalbumen. 

$ d. Œuf de la Sauterelle verte ( Locusta viridissùna ). 
(Orthoptères), (PI. 7, fig. 3 et 4)* — H contient une humeur 
jaune d'or, huileuse^ dense et visqueuse , laquelle , par suite de 
la tendance qu'elle possède à adhérer à tous les corps avec les- 
quels elle se trouve en contact, se laisse difficilement extraire 
de l'œuf. Cette humeur est composée de globule^ (6^ A) de 
grosseurs diverses, qui se touchent, et qui p.ir If ur forme, leur 
couleur, leur brillant j leur tr.ifisparence, offrent un hcl aspect. 
Ces globules , si on les compare aux molécules qui , sous la 
forme de granules très petits, constituent la masse vitelline des 
oeuB de plusieurs insectes, sont tellement grands, qu'ils res» 



(i) Nous nVons pas trouvé de mot français qui nous ait semblé rendre complètement la 
i%iiificati<Mi du mot latin latex. C'est ce qui nous é fait croire qu*!) conviendrait mleuK de 
«MNTMT M noi amil st«««Él fM â<Mft»l*réÉ<àfllt«riittl. 
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semblent à des gouttelettes d'huile. Sur les bords de la masse , 
se voit un liquide , de même nature en apparence que les glo- 
bules , et dans lequel ces derniers paraissent contenus. 

Je ne me suis toutefois pas assuré si ce qui se présente dans 
le contenu de ces œufs sous Tapparence d'une liqueur amorphe, 
est en effet une liqueur dans l'œuf alors qu'il est encore dans 
son intégrité ; il semble même que ce liquide est produit par les 
secousses qu'éprouve le contenu des œufs pendant qu'il est ex- 
trait de son enveloppe. Quoi qu'il en soit, comme il est évident, 
d'après ce que j'ai observé, que le vitcllus constitue , par sa 
quantité et par la place qu'il occupe, la partie principale de 
l'œuf des insectes , je pense que tous ces globules constituent 
la masse vitelliile. 

§ 3. Œuf du Pou du pubis (Pediculus pubis). (Aptères ). — 
Son contenu consiste dans une masse liquide, granuleuse, in- 
colore, assez ferme, bien que sur le bord de cette masse on ne 
puisse distinguer aucune trace de liquide , de telle sorte qu'on 
n'y reconnaît autre chose qu'une structure uniformément gra- 
nuleuse. Nous devons toutefois y supposer un lien qui rattache 
ces granules entre eux, ce qui ne peut avoir lieu que par l'in- 
termédiaire d'un liquide. Si l'existence de ce liquide est admise, 
Ba petite quantité et le peu de place qu'il occupe, en même 
temps que son adhérence avec les granules, semblent empêcher 
qu'on l'en distingue. Ainsi le contenu de cet œuf, comme des 
œufs de beaucoup d'autres insectes, se compose manifestement 
d'une double substance : d'abord, de granules qui constituent 
un vUellus^ et d'un liquide ambiant qui en est X albumen. 

§ 4* OEufdu Ljrgée aptère (Ljrgieus aptems). (Hémiptères). 
— Il renferme un liquide composé de globules d'une dimension 
remarquable. Ces globules, opaques sur leurs bords et trans- 
parens à leur centre, offrent l'apparence de sortes de vésicules. 
Dans l'œuf en question, ces globules se montrent isolés et ag- 
glomérés. Il est très vraisemblable que l'ensemble des globules 
constitue la masse vitelline , et que le liquide limpide qui se dis^ 
tiugue sur le bord^ et qui parait être absolument de même na- 
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taire ipie les globule^,' n^e^ point iad atbametiy mai» écfirietii^tit? 
leconteno des*globales déehèréft. 

§ 5. <Muf de la Mouche à viande ( Musca vomitoria). 
(Diptères)* --— Il olfre un latex assez coulant, de coideur ;un 
peu tirant sur le jauue, rempli de granules dont Tensemble m^ 
parait constituer la masse vltelline , tandis que Yaibumen m^ 
semble consister dans un liquide assez distinct des granulçs. , 

§ 6. Œuf de là Fourmi faui^e (Formica rufd). (Hyraénoplères). 
— Son contenu consiste dans des granules blanchâtres et dans 
une liqueur limpide où les granules sont contenus. Chaçupe de 
ces deux portions, dont l'une paraît devoir être considérée 
comme la masse viiellinej l'autre comme Valbumen ^ peut , par 
suite de la transparence de l'enveloppe de l'œuf, être facilement 
distinguée à l'aide d'une lentille, et même à l'œil nu, mais doué 
d'une grande netteté de vision. 

§ 7; Œuf de la Sembiis bimudata (Névrotptéres) (PU 7, fig;^> 
«-^Bien que, par suite de leur extrême pi:tites6ê, il soit plt^difr 
Scile d*étudier le contenu de ces œufs que celui d'un gvand 
Dombre d'autres, j'ai pourtant reconnu qu'ils ofifrent oeriaihs 
rapports avec celui des œufs de la Sabterelle vevte.: on y Voît^ eil 
effet) une humeur composée de globules de couleur d ocre et 
transpar^ns (^) , lesquels, TÎsibles à travers les tégumens , offœiit, 
dans l'intérieur des matières contenues dans l'oèuf , l'apparence ée 
gouttelettes d'buile de grandeurs différentcis» Sur le contKMir des 
matières contenues à l'intérieur, se voit une liqueur amorphe (a) 
qui, par $a couleur et ses caractères, rappelle la matière des gl<>- 
bules. Il n'est pas douteux que ce Uquide n'offre en rffet les 
mémes' caractères que celui que nous avons déjà signalé dans 
le contenu de l'œuf de la Sauterelle verte; de sorte que, d*aprèp 
la manière de voir que nous avons déjà exposée .en parlant-.de 
ces derniers, ce liquide est de même nature qve la subsliatace 
même du vitellus. 

$ 8. OEuf du grand PapilUm du chm ( PapiUo brMsioœ). 
(Lépidpptères), (PI, 7, fig. 7 )• -^ U renferme une liqueur gf^- 
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nuIeoM U $Mêm e&omumt^f de oocdenr jaune. Les parties tpm 
Ton y observe sont des granulée et un liquide dont les premtttBS 
constituent la masse vitelline, et le second Valbumen. 

§ g. MoHères primitii^es des œufs y et rudimens de ces dernière 
dans les canaux otnductes des larves. — La fig. 8 de la planche 7 
x'eprésente Fembouchare des quatre trompes ovariques d'un côtë^ 
telles qu elles se montrent dans là larve adulte du Bombyx rubi. 
Trois de ces trompes {e^ e^^ e) ont été coupées. Pour qu'on recon- 
naisse mieux leur nature » on a enlevé l'enveloppe membraneuse 
qui recouvre les circonvolutions qu'elles forment dans l'état na- 
turel. Leurs extrémités inférieures (c, Cj c^ c) sont renflées et 
creuses, puis elles se rétrécissent^de manière^ fçrmer un renfle* 
inetit (^) d'où part un filament {filum) très délié (a) qui dans la larve 
sVtend jusqu'au rectum et se termine au-dessous de ce derniev. 
Cette extrémitéinférieuredes trompes, le renflement dans lequel 
elles se terminent, ainsi que le conduit filiforme, offrent une 
tenture grcnuleuse. La partie ÎKiiérieure de ehacpie trompe t>({re 
un étranglement teiininal(/*)qmétablil la limite entre la portioa 
tenainale renflée et l'extrémité supérieure du canal, beaucoup 
plùa kMigue {g^g, gjg^ g)y où son t cooleDus les premiers rudimens 
des )0^s (j> i, if i j I ). «^ ▲ partir de cet étranglement, sur une 
étttidue courte, mab bien trancbée, la substance de la trompe 
jbM pins transparente (A) ; mais quelle importance devons* nous 
altacberi ce fait? c'est ce qu'il est impossible de déterminer avec 
certitude ; il en est un autre qui doit fixer d'une manière toute 
apéeiale l'attention sur l'extrémité inférieure des trompes : c'est 
q(ie pendant le temps qui s'éeoule après la transformation de 
la larve en cbrysaUde, cette extrémité se transforme peu«à*peu 
eu un tube plus on moins long et cylindrique, et remarquable 
pnr sa mollesse ^ sa transparence^ et la cavité qu'il présente à 
aou ialérieot. 

Ldvaqae les osufii Mit atteint toute lec^ grandeur et aoot prêts 
à être expulsés , plusieurs , soit déjà dans la chrysalide , ainai 
que cela a'iieucbez les Bombyx, soit seulement dans l'insecte 
parfait, comme je l'ai observé cbes le Papiiio brassicœ^ plusieurs, 
<Da*jet Fespace menant à leur manqueir^ passent de celle partie 
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de la trompe qui avait été en quelque sorte le bereem des 
OBufa^ pour tomber dans ce tube nouveau que nous venons de 
signaler. Ce tube ^'avec le reste de la trompe, constitue un seul 
el unique réservoir des osufii; et comme ce réservoir est en 
rapfyort avec le nombre et la grandeur de ces derniers , il a pris- 
par extension le nom de trompé. Quatre trompes de ehaque 
oAté coneooreoià fermer foviducte^ dont Torigine s^anuoùM' 
par un rendement (a) et un filament {/ilum ) {by 

Cette portion de ta trompé, de beaucoup la plus considé* 
rable , où se forment et où sont contenus , ainsi que nous fa* 
vous déjà dit, les rudimeris des œufs, va diminuant graduelle* 
menit depuis rétranglement (/), dont nous avons déjà parlée' 
j'usqu^au sommet (/); et en même temps fies rudimeM de» 
oeufs qui j sont contenus depuis le .point où elle est le plua 
étroffe jusqulk presque ftatrémité de la trompe, se montrent 
de plus en plus petits en i-aison de la diminution du diamètre 
du cand qui les contient. I) y a toutefois cela de coftttmm ft 
tou^ les rudimeiis des œufs^ que nulle part ib ne sont en con-* 
tact avec les parois de la trompe, ihais que toujoura ils sonr 
séparés, soit entre eux, soit de la membrane de la Irompe* 
{d9g9gigjg)f pti" ttn petit intervalle rempli d'une Oèrtmie 
matière grândlense que nous avons représentée en kj s^éeouiant- 
(fune dédiinire faite à la trompe, afiu dTén faire miemc éoncfe^ 
voir la nature. Cette substance ^ de même que le contetm des 
cetrfs de plusieurs insectes dont nous nous sommes déjà précét 
dêmment occupés^ consiste dans un liquide rempli de globuiés. 

Pour'ce qui regarde les rùdimens mêmes desoetrfs, ce sont 
de petits amas arrondis ( i^ i, ij i^ i,i^i) qui, remarquables 
par leur blancheur et leur éclat, se distinguent facilement,~dan^ 
la ti^mpe, de la matière ^nùleuse plus transparente qui les 
entoure. Mes observations me condtrisent assez à penser i|ue ces 
petits amas', eomposéa aeolement de granules tris petits^ nous 
oibeM la fm m tiàr m imnm du iriêêlkisi de tella sorte qM'aii;dDtt 
regarder le vitellus comme la portioii qui se développe Ja pm* 
mièffe dans révohiCîoD dea oiufa de» ynsec^ee. Noua devons nb- 
aerver ffneore que la trompe, à partir de la région ^u'occupeiit 
les «NMafrendeastndiinena do vitellus, se renfle de façM» à c« 
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(\ui^^ à oblique petit amas ou trsune de vUellus corresponde tih: 
renflement de la trompe ^ séparé par un léger sillon du renfle* 
ibent qui lui est contigu. Pat suite des progrès de T^e^ et lors- 
que les laf ves se sont converties eu chirysalides « on compte au** 
tant de renflemeus que de rudimetis de vitellus : car chaque 
portion dilatée de la trompe ^ en même temps qu'une autre par- 
t^ cachée dans l'intérieur,, et qui ne se laisse pas encore aper* 
cevoir extérieurement, correspond à un intervalle d'une.grande 
importance, puisque cest là que. doit avoir lieu la formation de 
chacun des œufs. 

Je dois no.ter enfin que.fai constamment observé le sommet 
4e la trompe ( /) rempli de k| matière gpranuleuae dont j'ai pré- 
cédemment parlé, et de plus^ parfaitement fermé et libre de 
toote adhérence avec les parties environnant;^. 

On voit en 2 de la même figure, la première forme des quatre 
trompes ovariques d'un côté, telle qu'on l'observe dans la larve, 
du PapUiç braswœ* Deux de ces trompes ont été coupées {e^ e). 
Pour qu'on puisse juger plus sûrement de leur caract^e, on les 
a dépouillées de l'enveloppe membraneuse qui les recouvre et. 
les protège. 

Entourées et dépouillées de cette enveloppe, elles cofisi&tent 
dans des tubes droits et obloogs {cccc. II) qui vont se termi- 
ner dans un renflement commun (fi) , tandis que leur extrémité, 
opposée est libre et fermée (//) , et n'adhère , autant du moins 
que j'ai pu l'observer, à aucune autre partie. Chaque tube^re^ 
vêtu d'une membrane des plus minces (gj g) , qui constitue la 
trompe elle-même , et dans l'absence de toute espèce de vestiges 
de rudimens du viiellus, est rempli d'une matière granuleuse 
homogène. Du renflement (^) dont j'ai parlé, part un filament 
d'une extrême finesse (a), qui, dans la larve, se dirige vers l'in* 
testin rectum et va se terminer au-dessous de pet organe. 

XiC n"* 3 représente le coinmencenient des tubes ovariques 
d^un côté, tel qu'on lobaerve dans la larve du Bombyx queraus 
immédiatement après la seconde mqe* 

Les rudimens des trompes demeurent encore renferniéea 
dans la tonique membraneuse qui leur est commune à tou3 (d)^ 
et se voient distinctement au travers, par transparence (c, c,c^c)* 
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Toutes les trompes vont se terminerai! bnrenflêmétit^^yqtii se 
prolonge en un filament desplttsdéliés(a a) et se termine dans la 
larve auniesQousde Fintestin rectum. Ces rudimens primitifs des 
trompes se montrent remplis d'une matière granuleus , et pa- 
raissent se terminer par une extrémité libre et fermée (/, /, l^[). 

§ lO; Globules du vitelliis des œufs de plusieurs insectes y 
ap&D plusieurs parties du foetus ébauché de la chenille du Bom- 
byx potatoria ( PL 7, fig. 9 à la). — Les globules du vitellus, 
dont nous avons figuré deux de chaque œuf, se montrent tou- 
jours simplement composés de granules , et tantôt d*nne seute 
Couleur , ce qui a lieu dans la plupart des cas, tantôt de deuï, 
- ce qui ne s'observe que dans les œufs de quelques Lépidoptères. 
Quant k leur forme et à leur grandeur, les globules vitellins 
sont arrondis ou ovalaires, et un même œuf en présente de plus 
grands et de plus petits. . ' 

(/Ti) Globules vitellins de couleur rouge de Tœuf du Bombfx 
monachce. 

' {k) Globules vitellins de couleur bleue tirant un peu sur lé 
violet', dé l'œuf du Bombyx quercus. 

{h) Globules vitellins dé couleur verte de l'œuf du 'Bombyx 
vinulœ. '■ \ 

(/)• Globules vitellins de couleur blanche ^ de Tœuf du Hail- 
Béton commun (JfeibibniAa t^tt^m). 

(^) Globules yitdtiits de . couleur jaune, de l'oeuf du Pa-- 
piiio bretsêieœ. 

' ( I ) Globules vitellins vert tendre à leur centre et sans cou- 
leur sur leurs bords, de Tœuf du Sphynx ocellaia. 

(./) Globules vitellins violacés twtôt à leur milieu, tantôt 
*8ur plusieora points différens , et qui vont se décolorant. gtd- 
dueUement vers les bords de l'œuf du Bombyx poiatoria^ 

Los autres ligures appartiennent au fœtus de la chenille du 
jB(M7i^ar^ dont nous avons déjà parlé. 

Fig. lo. Moitié àbtériei^e de la tête à demi formée; on y vpit 
deux points arrondis qui proéminent/^* 

Fig« II. Premiers riidiaien& des quatre anneaux postérieurs 
du corps. ! 
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F^g. t %i . Rudît»€n t id'une patle antérienrie. 
Toutes ces parties d'un fœtus de chenille oàt cela de eoM- 
mun 9 qu'elles sont constituées par une matière granuleuse. 

§ II. Matière primordiale désœuf^fUind que lewrs premiers 
rudimena dans les trompes des chrysalides (PL 7fig, i3). — 
M^ i« Gafontencement des quatre trompes ovariquea d*un côté, 
tels qu'ils se voient dans la chrysalide da Papilio brassiasK^ le 
huiUème jour après la transformation de la chenille en chrysa- 
lide* Trois de ces trompes sont coupées (^j e^et) ; La quatrième 
Mt intacte y et à son sommet adhère une tunique (/) ressenrée 
et ridée.i laquelle , avant la métamorphose, servait à recouvrir 
#t à protégea les rudimesis des trompes , auxquellies, par consé- 
quient^ elle conslttuait une enveloppe. Cette tunique^ au mo- 
ment où la larve va se transformer en chrysalide, les trompes 
venant à s'accroître, se distend de plus en plus» et finit 
Iptar perdre Tadhérence qu elle avait cou tractée avec ces der- 
nières, au point précis {b) où elles vont se réunir. Cette por- 
tion des trompes (c, Cj c> c), par laquelle elles se réunissent^ va 
grossissant graduellement depuis leur poiiit d'union (b) jusqu'à 
«me cei*taine distance {d). Au point où elle atteint son « plus 
grand diamètre, on aperçoit un tube (Ojo) à rintérieui^ de la 
trompe {g, ^), et séparé par un intervalle très petit de la tuem- 
brane propre de cette dernière. Son usage propre est de con- 
^iiir les premiers rudimeos des œab^ ainsi que leur i^oatière 
primitive. J'ai désigné ce canal sous le nom ^opiducte de ibd^ 
hr^ en l'honneur de celui auquel nous en devons la découverte. 

Les rudimeos d'erofs que l'on aperçoit dans cet oviduote jol- 
qu'jt une certaine distance, consistent dans de petites masses 
bianchas (i^ i, iy i , i) peu éloignées les unes des autres , et sont 
formés d'une matière granuleuse peu compacte. Je suis assez 
porté à penser, d'après mes observations^ que ces petites masses 
ne sont autre chose que les vestiges du vilelhis. Les intervalles 
qui séparent ces rudimeos du vitellus sont occupés par une ma- 
tière liquide un peu transparente, et remplie de granules. Là où 
Uê rudimeos dn vitellus cessent de pouvoir être distingués dans 
l'intérieur du réservoir qui les contient , toute la partie exeé^ 
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dMite de l'dvidncte <le Maller^ c'est-à-dire la fkm langue | est 
remplie d'une matière homogène et granuleuse (^^ q, q)j qui pat 
suite se transformera dans les rudimens du vitellus. La portioii 6^ 
Yers laquelle convergent les trompes, se, continue en une tige 
istylum) (a), d*abord un peu plusétroite^puis ensuite plus renflée* 
Cette partie , dans la chrysalide, se termine au-dessous de Tii^- 
testin rectum ; et lorsque ensuite la chrysalide se transforme en 
papillon 9 c'est elle qui, par une transformation nouvelle, de« 
Tient l'oviducte. Cette portion , de même que Textrémité infé- 
rieure des trompes (c^ c,e^ c), paraissent être creuses et d'une 
texture granuleuse. 

N* a. Portion inférieure de chaque trompe. La partie interne 
tX, transparente de Toviduc^ de MûUer (o) renferme trois radi^ 
iMns d'oeufs {ikf^ ikf, ikf) tirés de la chrysalide du Paon et 
unit, tel qu'on l'observe dans le tnois d'octobre et pendant tout 
l'hiver. Â la suite de cette portion, et en contact avec elle, se 
Toit la partie supérieure de la trompe (c^ c^ A) , qui est creuse 
et entièrement vide, et dans laquelle se transforme^ par la dispa^» 
rition du fil (fig. 8, i a^ a a^ 3 a) et de la tige (stylos) (fig. 8, i a), 
la partie primitive du tube, celle qui, dès Forigine,- contient 
les rudimens des oeufs. Les rudimens des œuFs, dans l'oviduete 
de Mûller,se montrent nettement circonscrits, de forme A^eu* 
près sphérique, et composés de plusieurs parties bien distinctes 
entre elles. Parmi toutes ces parties , l'une surtout frappe les 
yeux {l^i, /)-, sa couleur jaune la distingue assez bien; on y 
remarque une sorte de sèment sphérique qui occupe, dans 
chaque rudiment d'oeufs, à*peu-près la moitié infi^rieure du vd^ 
lume total. Ce segment se compose . de granules réunis en une 
masse assez compacte , et constitue l'origine du vitelluit. Cette 
partie est entourée d'un limbe {limbus) transparetit (/, f^ f) 
qui remplit le petit intervalle que laisse libre Torigine da 
vitellus dans la moitié inférieure de l'œuf à moitié dé^e» 
loppé. Ce limbe, qui enveloppe l'origine du vitelhis, paraît 
constituée par un liquide limpide rempli peut-être de granulefti 
L'autre moitié de l'œuf commencé , c'est-à-dire la moitié snpé^ 
rieure, est remplie d'une matière sans couleur et granuleuse $ 
dans l'intérieur de lac[ttcdie se voient certains cwps blancs d^iap* 
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parçQpe annulaire {/c,k^Â) qu} se composent 4'une raatièi^e 
^r#ttuleuse assez conipacle , et se montrent diversement dispo- 
;9^^dans chacun des rudimen's primitifs des œufs. Entre le pre- 
mier rudiment d'œuf, c'est-à-dire le rudiment iaférieur, et la 
partie crease de la trompe (c^ c) , de même qu'entre deux ru- 
4imensd'œufs Consécutifs dans Toviducte de MûIler,on aperçoit 
une matière jaune et granuleuse (m, m, m) qui disparait à me^ 
âure que les rudimens des œufs prennent de l'accroissement. La 
jnem^rane de la trompe (g) , ainsi que sa portion creuse (cj c) , 
offrent une texture granuleuse. Cette dernière partie est trans- 
parente à son extrémité (/}) y et elle est suivie d'une bande 
plus obscure y qui lui eàt parallèle , et qui peut être regardée 
cotj^ïoe la trace de Toviducte de Millier. De chaque côté^ jus^ 
4]u'aU'mi}ieu de la longueur de la portion creuse de la trompe^ 
<:ejtte bande se montre sillonnée de lignes ondulées transver- 
sales que Ton ne distingue qji'à peine. Là où la trompe, qui en- 
veloppe Toviducte de Mûller/ s'unît avec cette portion. creuse, 
cette bande plus obscure (sj s) s'unit à une autre qui est ^e 
forme annulaire (Ji) ; celle-ci établit la limite véritable entre I9 
partie creu^ de la trompe et celle qui enveloppe l'oviducte de 
Multer ; mais l'espace qui existe entre la trompe et l'oviducte 
de Miïller (si toutefois il existe un espace entre ces deux parties), 
€et, espace, dis-je, est-il ou n'est-il pas rempli d'un liquide? 
fi*tst ce.qni nous est tout-à-fait inconnu, 

li^ 3. Portioii inférieure de la trompe (g) embrassant la ré<- 
gion correspondante de l'oviducte de Millier (o) que l'on aper- 
4|^t: par. transparence, et de plus, cette région extrême de la 
:trompe.(o s h) qui est creuse, de la chrysalide du Bombys 
!ijinukpy tel qu'on peut l'observer dans le mois d'octobre et 
pendant toute la durée de l'hiver. La région creuse de la trompe, 
.qMi constitue un cylindre , se distingue par sa ténuité et sa gra- 
cilité de la région beaucoup plus large et beaucoup plus solide 
qi|i enveloppe l'oviducte de Mûller. Chacune de ces deux ré^ 
£ions,la trompe et l'oviducte deMùller, offre la plus grande 
largeur à peu de distance du point où elles se réunissent avec 
la poi^tipn creuse de la trompe, et toutes les deux, après qu'elles 
QQt.atteint leurs plus grandes dimensions, vont diminuant jus; 
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.qa^àl'extréinlté supérieure de la trompe, ce que Ton compren- 
dra fecilement, si Ton compare à la figure que nous venons de 
décrire la figure i8, qui représente le sommet, c'est-à-dire 
. l'extrémité supérieure de^ la trompe. La portion creuse de la 
trompe, transparente à son bord extrême, ^vec une bande in- 
térieure obscure et onduleuse {s) qui se recourbe en arc (K)\, se 
eonlînue dans Toviducle de MiiUer (o). Cette bande (^) reproduit 
donc, l'image de cet oviducte dans la portion creuse de la 
trompe et dans la région qui y fait suite. Quoique la trompe 
.tout entière ainsi que la partie creuse présente une /texture 
-granuleuse , eett« texture est pourtant beaucoup plus visible 
dans l'intervalle qui sépare les lignes otidulieusea {a) , comme si 
•lapprtbn de cette ré^on de la trompe qiie ces lignes enfer- 
:n)ent.(^^ h) n'était remplie que degranules. Dans l'oviducte 
de jffûller, se voient trois rudimens (J'oeufs^s/A:, i/jfe^ */^) 
ainsi que la matière primitive qui a servi à les former; çà et là 
M voit une bande transparente et onduleuse (r^ r) dont l'usage 
est de. limiter ces rudimens d'oeufs, de telle façon que l'on aper<» 
çoive nettement entre ces bandes tout ce qui appartient à ces 
mditnens d'œUfe, tandis qu'en dehors se voit mie matière gra- 
Bùlèuse (h^ h) qui remplît dans l'intérieur de l'oviducte tout 
l'espace que les rudimens d'oeufs laissent inoccupés. La partie 
' prîncipsde qui frappe les yeux dans chacun d& ces rudimens 
4'œufs, consiste dans un corpuscule de couleur d'ocre (ij^^ i) 
fdont la forme s& rapproche de celle d'unô fève, et qui se com- 
•f»M de granules réunis en masse compacte^Cest 6e corpuscule, 
4ont le. bord supérieur est orné d'uo^ sorte de linibe tran$pa«* 
ceat (/^ f)j qui constitue le rudiment du vitellus. An dessus de 
ehacun de ces rudimens du viteliQs, dans une région de l'œuf 
.rudimentaire que rènlplit une matière granuleuse, se voient 
deux corps annulaires (A:, A*) , pendant qu'au-dessous de chaque 
.fudiment de vitellus^ se fait apercevoir une certaine matière 
. ja'unei^lair (m^ m, m) , composée de granules. 

.. % la* (KL Hérold a consacré cinq figures à représenter les ru- 
dimens d'œufs pris dans la chrysalide du grand* Paon de nuit 
i^BQmiyx.péiwnià)^^ncote renfermés, dans la portion do la 
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trompe qui l^r correspond ^ et qui a éU^paœée des pdniônB 
contiguês. Nous en reproduisons trois seulem^At (fig. i4^. i5 
et i6). 

Qçs figures sont destinées à faire cotnpreodre les chaBgei)aet« 
que l'o^f rudimeutaire subit dans sa forme et dans lea parties 
. dont il se compose pour arriver à sa maturité* Tous ces chan- 
gemex» se manifestent surtout dans le vitellus (s) dans i'as- 
croissement qu'il prend i dans les couleurs qu'il présente^ et 
aussi dans le matière incolore de Vœuf ^ à l'inténenr de lafquclle 
se mofitrent certains corps annulaires {k)y et qui va dôcroistadt 
à mesure que Toeuf avance ea âge , tandis que le vitellos taa'v^ 
croissant dans la loeme progression. . . 

Chacune de ces figures représente le nidûnent d'oeuf qui od- 
çupe daqs la cro^ipe la première plaoe, e'e£tt^«^6 l'extrémiM 
la plus inférieure, afin que l'op soit plus à même de juger de tous 
changemens qui s'opèrent par le progrès de l^âg^e^ et qui, par 
•conséquent i se succèdent les uns aux autres, tant de ceux qui 
se passefitdans le vitellus que de ceux qui ont pouraiège la 
m$itîère incolore de l'œuf» 

Je dois noter eneore que toutes mes observations sm* révo- 
lution de Tœaf du grand Paon de nuit, oui été failf^ à ràôée 
d'une étuve , vers le milieu de l'hiver, ' 

La figure 1 6^représente l'cedf à demi développée 11 n'est pkis d|e 
forme sphérique (comme dans la figure 1 3^ n* %) , maûdefinnAe 
o\A\dé-^{g) trompe; (o) oviducte <le MuUer ; (a) partie de la 
bande recourbée qui termine la portion creuâe de la trooipie 
(voy# fig. i3, tt^^il, h) ; (m^ m) matière jaune et giranuléusè située 
entre dtox rudimens d'œufs dans l'oviducte de Mûllet ; (i) ton- 
menoement du vitellus $ ( /) sorte d'atmosphère {limèus) trans- 
fsktente qui entoure le vitellus { (k) matière incolore de i'draf , 
avec les parties àonulaires qui s'y voient^ 

Let principaux changemena qui s'opèrent ont lieu dans ke 
vitellus , qui de la teinte jaune qu'il avait passe au rert de pAt^ 
en plus foncé, en même temps qu'il se développe en volume, 
de manière à remplir une portion de l'oeuf dé plus en plus iour 
aidérable(fig. i5). 

T^ figure i4 montre l'œuf dons un état de déveiappemékit 
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)|>.eaiiçou9 plus ayaiicé: (ap e) ^«It Ja troa>j?ejf(i) V^ vilejlus^ 
r/eaipli^9ai;it ^éjà .I^ç3qi)e tQuU la capp^jt^ 0q Vœuf» et arriMé:iaH 
degrécfo la couleur yerte qu'il doi|; çQO^erver^ L'ati^osphàredij 
yitellus oe se distiogue ploe ; (k) indiqua* la ppii,i<;>P in^colore d(^ 
VœiiC: elle a iSté presque eptièi;cin]ieMf^4ny;Bi^^pav U^.^wro'm^ 
ipenssuçc 9s^f$du viteUu^*; , i, . .1 • 

$ i3. La fig. 1 7 représeole l'ext^^ié de. la trOQap^(|Ué'j^)4 

se terminant en yn appendice filiforme beaucoup plus grêle 

iVjiê^ iy9^J^iHtA%ml le CQiil»|CMl dé l^sthéuiité dâl'ovidi^te 

44^7^fUl^ (^^ 0^*^), dàna le<)uci'9.oitfi^icâ^[ii;udune|iis d^œofii 

içf^fji\<ikf^ o](fy 0^/) dont wi n'est ifiàible;«|a'fei» ptrli» v.. «< 

vpifp^ 4'«vi|r.e». p^etîCjoltô {fJfJifjiJ ) qui^doiTOoLsavvir à lartnef 

}e$. «f|dis%e<4 (Voufâht ÇeHe poiition'. de trosilpfi prb'tfiafirt.Ae U 

cbi?jr«atide.dQ gnaiitd Paon de mât {Banibyse pa$^ain\^^^9ÀVLAt 

l'hiver , saison durant laqu^filb IV^^étro demeure ^aais ni| . éiat 

idoiifttatM %% îUYiuiUble de développemtot/ . 

>. ii^hiyi) Rudiment ^a ^iCeUus; {f^fyfjtf) atmoapbète liit 

ViteU^;. (1^^ i:^Av ^) pprtum inéolot^ do l'^ar; (in> in> «9>7ffit) 

matière jaui^ tqû s^are deux radiiAena ooiAiéctttifa d'âsoft 

dans roviducte de MùUen La partie excédante de cetovèd^ti^ 

*dq;ittisla.letjtre(/), tfaiv m ftraa5re^|pranlière>elt en ba^, j\à^i a 

bilebtt^a {rùj qtù eil désgnerîextbémiié^ p«(ai(} coiviK ^nfàgé« 

.«làlk^ dana la plus gi^ande.fiaj^tiç obsa loQgeieurv.pâr de légers 

itrai^lem0ps.<|ni,se'maBifestebtJpae des ^igneb ob^en^es^^iuttib- 

versales (r^ r^ r^ r^ r^ r^ r).. Cà&il^®' ^<^^ dé^efiBBant ^aduelto* 

jDBMt îoaqu'à l'iéxi^énûlé {n)é Cas Iqgs ne scmt a«tce>c^^ que 

-d«&«4pa0esoà.dQivleot.aif.f(»Be» forla rudiment des 

•OH|fs.^ efc chaque Joge est remplie dé partie» ^opres^è^ee^b^. 

•Bn; cfielif ër> y ▼oit^outre les rudimans du^vîMilUi^ kj}jfj^j)\ 

'«^oejorattère.gianiileiisèqut sa-'inoiure ^et 1^ prétinie par pecil^ 

•aiBaiebni^oteé.(rf^ t^ t^t} t^t) et irMgMlicn, soie peut la fomie , 

,8citifnvv:lM'diai«aéioDp..Ldrs^ii6llei to^es de rovidircte^^ 

JttâUer nft ssabt f}lus*cHatinct«&, '^dif-àÀdire atix entkfofts de som 

:eaLtréraii6£ebméf,l^eQttiidiiAtéJde't'^lrkkiet^^ô^ cm petite amas 

idiapp^fifi ligne dî-dite 'et' iort rapf^rdefaéfifles una dès aulreis;, 

\Mi méfqetnafpBiq|ii&k ittUèn graftilleuse. Aifisi , ce n'est pafr 

i3« 
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saDs motifs que oous sommes portés i regarder ces derniers 
petits amas comme tes premiers vestiges des rudiment des vitel- 
lus qui doivent se développer plus tard. L'appendice filiforme 
(5r^^)qui termine la trompe (g^g^, g") paraît posséder une tex- 
ture granuleuse, et se termifner par une extrémité fermée (/) 
qui ne va se réunir à aucune autre partie. Quant à l'espace qiii 
sépare la trompe de Toviducte de Mûller, il ne paraît pas con- 
tenir d'autre substance qu'un certain liquide. ' '> 

§ i4- On voit dans^ k figure 18 reztrâmité.cou)>ée ^'la 
trompe {gpg)j prolcmgée en un appendice filiforme {q^ t)^SLVtc 
la portion correspondante de l'oviduetede Miitler (o^ ôy/i)^^ où 
sont contenus des rudimens ^osàh {ifkyifk^ r/). Provient dé 
la ékrjsBÏvàtéa Bombyx y inulœ^ observé dans l'hiver , saisoiî 
durant laquelle les oignes générateurs demeurent éonstsial* 
ment dans le même état de développement , ' .' 

(<y i) Origine des vitellus; corpuscules blanchâtres offrant ta 
forme d'une fève, qui s'en vontdk^croissant graduelldoieyntejt se 
rapprochant de plus en plus* à mesure qu'ils s0 rapprochent de 
l'extrémité, et sont formés d'une substaivçe granulease et 
compacte. > 

(/y). Atmosphère transparente et courbée en arc; èontiguë 
au bord supérieur de chacun des rudimens d'œafs. Vers l'eiitrë* 
mité terminale de loyiducte , aior^ que tes rudimens des vitellu6 
4lécroissent, et lorsqu'ils sont devenus trop petits, 00 cesse de 
les voir entourés de cette atmosphère. - - < 

{kj k). Corps annulaire^ plus ou moins adfaérens eiHtre eaoD, 
formés d'une substance granuleuse qui.relie entre eus les rù- 
dinïens des vitellus, et qui, de. concert avec cette dernière par- 
tie , constituera par la suite la portion incolore de l'œiif en prd- 
.grès de développement. Vers l'extrémité de l'oviducte^ cea corps 
annulaires disparaissent ( 9 ^^ ^^^^^ sorte qu'on n'j distingue 
plus, outre les rudimens de vitellus, que la matière gcaaqleàac, 
.mais non plus rassemblée en des amas distincts. Le sommet db 
Toviducte de Millier {n) ^'aperçoit, de même que danil la figure 
précédente, à l'intérieur de la trompe, et. loin, dii ^inti^^ciii 
ce dernier prgaue va se terminer réellenleul} par os» appendiee 
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filiforme (gr); L'oviducte et la trompe sont également fermés au 
pçfint où Us se terminent, et cette dernière ne paraît pas adhé- 
rer; assez s^vec aucun autre organe , pour que Ton puisse ci:oir6 
qu^elIe forme avec, lu^ un tout continu. 

M La trompe (gsg)$ qui est sép^ée de roviducte de Mûller pat; 
un intervalle assez considérable, de même que Tappendice fili-*' 
forme par lequel elle se termine, paraît posséder une texture 
granuleuse. L'espace qui: existe centre ToYiducte et la trompe , 
est-il OU: non vide ^ ou rempli d'iin liquide quelconque ? c'est ce 
qu'il est impossible de décider. . 

CHAPITRE II. 

Étode cûmparatiTe de Vdut An Bombyx quercus au moment de la ponte et 
dans lés premières périodes de Tineubation. 

§1. Immédiatement après la ponte ^ on y observe un latex 
violacé, quelquefois même pAtitôt blêii (PI, i , fîg. ao^ i, b) , assess 
consistant, et composé, pour la plus grande partie, de granules. • 
Sur le bordi se voit un liquide limpide (a, a) qui est en quan- 
tité bien moins considérable que l'ensemble des granules. Ceslf 
à ces derniers seulement qu'*appartient la couleur qu'offre l'en- 
semble du contenu de FoeuT. L'ensemble des granules constitué 
le vitellus;le liquidé transparent n'est autre chose que lalbumen. 

$ 2., Six heures après la ponte (PI. 7, ûg. at et !2a), si la 
température de la puit et du jour est assez élevée pour, que le 
thermomètre de Réaum w marque à l'ojnbre a3 degrés, à l'heure 
de midi, le contenu dc}rQQufo£&*e déjà quelques chaugemensqui: 
mjéciDent de fixer l'attention ; car, biea qu'il conserve ses carac- 
tères primitifs, bien qu'il consiste de même dans des granule§ et. 
dans un albumen , on voit apparaîtra nettement dans son milieut 
une bande blanche dont je doi&:au.hasard seul d'avoir aperçu la 
disposition onduleuse telle qu'elle est représentée sur la figure. 
Quelque temps j'ai été porté à regarder cette bande comme le Hi- 
dunent du foetus de la petite oheaille, pensant qu'il n'avait pris 
la/forme contournée ettiraïUée que je iui yoy»s, qu'au mdulent 
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oè les matières avaient été forcées de sortir de Vœttf. Maïs ètè 
observations niainteis fois répétées isur le niddé deformÛtlciti dél 
la chenille à Tétat emlrvonnaii^e, iiyèrit' appris ijtk 'Ht ïiibân c^tî^ 
Ton aperçoit plus tôt ou plus tard dans le jour qui «uit lapotaffèr 
de Toeiif , B*est autre chose que ràlbumete liîon<SKé|é:€'é»t eef que 
ks obserrations suivantes rendrôûi évident. w < , .., 

' S 3, Pendant le premier iour (PI/ 8, fig. ft et^), tàittàteé' 
granuleuse (*, V du vftèlkis/soilmîfie à'Fitifluèncè d\inè tèiii»* 
pérature élevée, s'est en partie' rasisémlilée pour' **bnstiMjër 
des globhles (c) de diverses grandeurs , sphériques ou ovalaires, 
et qui , par suite de leur peu flç cohésion , se résolvent bien- 
tôt, sous les yeux de l'observateur , dans les granules mêmes 
(lont ils $ont composés. Ces globulç^ s^pnjt dç 1^ même coul^up. 
que la masise graoulçtw^ du VitçU»s eJÏfÇrBPiP^^^ 
sortir les matériaux contenus dans l'œuf, et qu'on les verse sur 
iffllî iame de verre, spit à c^usc^ ^e, leui: poi(J? p^ di^ l^^i* fp^Bde 
^Uériqu.e,^ ils se transfiortent v^; lei$ bord^^ 4^ çftpteou {\^ 
l'œuf y et s'y moptre^t plus abpn^P^ et plu^ aipoppelés d^^ 
l'aUjmmen q^i enveloppe laxnas^e^.^tière du VLt^llIl^q^e dao;^ 
t«Qt|t le resta où l'on n^aperço^t que 46S g^pbu^ î^ajésiUAautrf : 
ppirit.a fixénot^ç attention dan^ \t coptenuide l'œu^f-^u^ ques-s, 
tipi\: c'e&t qpe ^ubstapce blanche et grar|yleu$e, sapf limite^ 
bite^ dâSinie^y adhérapt fprt€imep,t ^p ^^.^ft l'o^^f: ^^^^i^|I^" 
blant à une membrane extrêmement mince , cette substance ne 
hiisse aucunement aperceveiÉt' lamasseVkeltineqa^ettereëodvse; 
son aspect permet de prononcer que c est Une partie qui , pa^ 
suite de la violence qu'a éprouiré le' Azfl^^ lorsqu'il tf éré chasiâé 
hors de Toeuf, se montre maintctaant tordue et ^ve<iiïne dispo- 
sition toute autre que qell^ qui'tui est naturelle ;'et il est fe^U« 
de comprendre que cette figure blanfchei, qui tranèhé' ^nf te 
peste du contenu de fœuf , n'est autre chose qo^ TalbumeH déjà' 
concrète, pour constituer tes rudimens du fœtus. 

8 4. Le second jour (Pi. 8y % 8 ei'g), k isassci gràiiujeiie^ 
du viteilus , qui , hier ^léjà, se moûtna»^ di partie tiraiisft»raiéé> 
e«i globules granuleux, estmaipieoâiitcDteplàtenieMtiKm^rOTtief 
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en glofanlM anrMidt» o» «^blobgs, plus grands oa plus petits. 
Bans ï% eontjBnu de Vqduf , ce$ giobules se Tdient comtût nageant 
âiDs r«P>ani«n (a) en oMapagnie du f<Mns , devenn plus appa-* 
lebt^Qiuint auioatus liii-mAitie, il of&e rappareiice dVine mem- 
brane extrémeiiMiit déUcare^ dVine substance très homogène et 
decbideur blancke; par inife <lé sa merveilleuse déKcatesse, 
eotto- membrane^ laisse aperoevoir dtstinctement , comme au ira*" 
Yera d^ûn nuage ^ les globules qui se trouvent au-dessous. Néaii*^ 
idoiafl^, défà à cette ^oqne, le fœtus se montre assez bien dea-» 
sine iponrifue le corps, partagé pârdéa vestiges èe sîIIods trana 
vcvsfllut à peino sarsîesables (i^^r^r), se montre fortné d^anw 
neaoK de pkis en plue érroits, dapuia le rudiment db la tète 
(iff) jnsqH'iiti dernier anneau 4u «corps. Le corps membra" 
neux ne se montre pas, comme celui du foetus du Spbjnx 
ocellé (Chapitre III ), partagé en deux substances distinctes, 
ce qui m<^rîte dVulaut plus d^étre signalé , que ces fœtus se res- 
8iemt)lent davantage par Fâge, par Tépoque de révolution , par 
H raille', et par plusieurs autres points. La fragilité du (œtu$ 
est excessive , ce qui est. une conséquence de sa merveilleuse 
dâicatesse, et c'est à un hasard heureux , plutôt qu'à dé rhabi- 
leté, que nous devons d'avoir pu le faire sortir de l'oéuf, en 
i9éiAQ temps que le reste des matériaux qiie ceiMÎ-ci contQnxit, 
dans un étal d'mjtégrité pareil à celui où nous Tavona repré-* 
sçqté d^na notre figure* Les rudimeps de$ pied3 ne saper^ 
Çpivenf pas, à cause des innombrables globules vitc^lUfis q\\\ 
adhèrent ^u corps. Le dernier anneau (i a) se montre un pen 
fendu» pt par suite comme divisé en deux parties (jr$y)' 

' CHAPITHE m. 

QBc&daSfibjni «tU {Sphyms unUaUt), tent au moment de, h ponte qM 
) ffff^imi tes pp«inifrc8 p4riodea de leur développement. 

. % l. ImmédiQiement après U ponte de Vœûf{Jè\. 7, fig, a3 
«^ J5i4)» 9n y obsene un latex gr^nuleuy, de couleur vert tendre, 
composé de granules et d'un liquide clair : les premiers cons- 
tituent la masse vitelline ; le second est 1 albumeu. Les granules, 
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loa HEBOU>. •-** OB^â des insecte$. 

TUS au travers d'une lentille, appellent Tattention^inQiiisiBiicoTO 
par leur couleur que par leur brillant , qui fait qu'ils offrent 
l'apparence d'une poussière que l'on aurait obtenue eu! poilvérî** 
saut très fin un verre de couleur vert tendre. A la sur&ce des 
matières sorties de l'œuf , se voit une membrana mince circon*^ 
scrite par des replis, blancs, (i^), offrant l'apparence dîua^venU 
taih II est certain que cette membrane, qui constitue d'ailleUM 
la tunique interne de l'œuf, ue doit qu'au hasard seul la con« 
figuration élégante sous laquelle nous l'avons représentée, et 
qu'elle a prise par suite de la violence qu'a éprouvé le contenti 
de l'œuf lorsqu'il a été expulsé de son enveloppe. Les portions 
(cp) de cette membrane qui recouvrent immédiatement le con-^ 
tenu de l'œuf, laissent voir, par suite de leur transparence ^ les 
granules qui constituent la masse vitelline. 

Nous allous nous occuper [maintenant des changemens que 
les particules élémentaires qui constituent la masse vitelline su- 
bissent dans leur disposition relative durant un espace de temps 
très court, si la température vient à s'élever assez pour que le 
thermomètre de Réaumur monte, à l'ombre , au-dessus de aS 
degrés. 

§ a. Jprès quinze heures (fig. aS), la masse granuleuse du vitel- 
lus ne présente déjà plus une matière similaire distribuée'paitoUt 
également , comme dans la figure 24- Mais les granules tendent, 
pour la plupart, à se réunir entre eux , de telle façon qu'ils 
constituent d'innombrables petits amas granuleux , qui se dis- 
tinguent de tout le reste du contenu de l'œuf, lequel consiste 
dans l'albumen (a) et dans le, reste de la masse granuleuse du 
vitellus. Au-dessus des matériaux de l'œuf dont nous venons de 
parler , se voient de nombreux fragmens d'une membrane àé' 
chirée(((^), dans laquelle il est facile de reconnaître la tuniqui^ 
interne de l'œuf lacérée. Par suite de leur transparence, ici 
comme dans le premier cas, ces débris de membranes minces 
laissent apercevoir au travers de leur propre substance et les 
petits amas granuleux et le reste de la masse granuleuse de l'œuf! 
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Hnouh^ ^ ^Bé/j^ des inèêatesf, aof^* 

§3&i Aprèêvingt-quatfë heurê^f&g. s(8), toftts li^ glrâmilëè '^ 
montrent désormais réwifô eh corpuseoles (h) askéï dtistbîcis* 
les uns des Autres. Lorsque ces corpi]i»colésgràii(illëfnciriettl)4ti€> 
à être êépsatés par un intervalle bien sensible, oti yoitapparfaltiie^ 
des iatérvalles transparens , entièrement privés de grâinUles ,' et^ 
qui sMt sealement remplis par la maiiàre dé rarlbum^* Géhii^ 
prouve que. la portion des granules qui dans Teeclf ^ Tobsl^î^ 
valion précédente (fig. ^5jb, è) ne s'était pas encore taéseniblée! 
en ooi^ttscules, sont venus se réunir aux 16o^pU9culéë d^ for^t 
méSf par suite d'uneattraction à laqdeUe>ils ont oliiéi, de telle 
manière qup, maintenant, toute la masse vitellincr se {compioAr 
de ces oorpusculea granuleux, dkmt les particules élémentaires^' 
qui constituent les graiioles, «ont étrœtêmienr réonies daiis 
chaque, corpusci^ pat une attraction naturelle. lAta eeutMf'de 
chacun de ces corpuscules, se voit une^sorte de noj^iLdfuae 
couleur verte plus fonoée, qui semUe formé i par; ^estgtanùjei^ 
téunis en masse plus compacte ; car suV lei bords ,,oà lesfpari» 
ticules élémentaires sont moins oondenaées, les çorpuectdés sont 
plus tran^rens. Ck>milieL dans la figure à5, on voit flottât 'au«< 
dessus du contenu des Qeu& oerlainea particules aatembrawesv» 
(jBt, .9) €pie leur configwation désigne assez bien txmmieîdeà 
déblais d'une membrane déchiràe. Je reste poUrtanrt .ddna U 
doute sur la question de savoir si ces parties .memfamseose^ 
(tant est grande leur minceur et la mèç veilleuse déticatease dd 
leur tissu!) peuvent être regardées conîHie des débms émlà 
. membrane interne de Tœuf; et je serais même porté i pèîiseD 
que ce ne sont autre chose que des débris de l'embryon delà) 
chenille. Il se pourrait faire aussi que Tuiie et Uaiitee de oes demi 
opinions fût ^;alement vraie, et que ces débris. neinObnuieus 
provinssent en partie de la tunique interne de rQMp,!ec èoifé»^ 
tie de Tembryon rudimentaire. Il n'y a donc riénrd^étènéairt^ir 
ci que leur transparence., aiiisi que nous l'avons ;dit, pèrinettë 
d'apercevoir, au travers de leur propre solistanoe, les' cbvpns^ 
ctiles granuleux qui se .trouvent au-«desaous^ : 1 - * [ 

• ' • -. > ' ''* 'i 

. $ 4* Trente^we heures après lapaoie (PI. 8^ fig,^ ji); toos^ ka 
petits amas, ^nrès avoir psia une f prme spliéM|iae ^ seidoi^vâH 
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4'fU](ie,0j9^I»¥r vert fq^Q^^^t^^ du ooflltM 

4f^iîmiC^Qni|A«l94geai^< dws l'ftUnnwn» iftiJH# UYotte dons déi 
sMUtré Q9mm^ oertala %«ie la mia^a «ntiàre du TtteUiiBQ'ettaMr^^ 
q^o^^ ^u'uR liniÂs de glpbuka. OutM Tidbtntf^^aet latnasseénorflM 
4Mî gl0i)llb9^i aA Yoil^appaarftitPâ pour lu prttniorefoisrettilNryov^ 
df kictieiéUef qui Mj|npj|t]3e t>oiir¥U.dè6 JiaiéMa|eBk diqtinoti'd^ 
|M«ip^t«¥tM MS paortid» ^xtérieUr^. G'e$t ^ ort iràtanl seules 
miilt.'^Ue r<>a.peat< armer. pour te premiàMfoiaà faim jsortiry^ 
nâtm l^€«i()iMba9»ager^ile &Btp& eticûDe é'ttiK texture si d^oata^ 
^aîVoojyxéBfiBltyiCc a«st qu -après ^'innombraUesaf péaibtM 
çaaaitihmg^ieiapbjûmtol^sts'Paireil ^ ime memhvanD» d^piia Maet^ 
aMaitéauiÈéquiofirirait àuxiyflu^ FiqifMrranect d'wiicttu», sQi|' 
«Érpa Mt/Sioâtre aplati at aomprimé ; et da ploa v le yoîDt ^)^)!o£i> 
eamitaenae la tâte^i^tqoi «sJb celui où le dàaoïècre'ickr coi^est 
le^^oal^rgey jiisqu^à Feitvèàiîtépmténeare (f^at)^ ilm devenant 
de);pln en pltis grélej Des Testîges d^siUoas Irai^versaux dëjà^ 
dssas éniîiiots (r^ r^ ir)^ partait le corps du fœcuseri un cerMli)^ 
Bombrd dé parties qui, arrec le itanji» , defieànettt de^ attriecfn^ 
àu^8epneti& dai corps» iDepuisle^oiUiau de la téDô (JS*) fujiqii'aii' 
deiiiicrs6^eiit(« %)^ à reatçepliou des pwtiiliis tàiéi'aleÉi(;V^^iV^ 
hf aadsàtalice du ifbelnsestextté»iement «toue^ et, par siitfey 
teUeoieDt transpavenle, ^pie le$ glebuleto du vkeli)is de vmenl'>ati^ 
tmTers. Cette pertîôn diaphane, qoî^^suit la ligne médiane^ 
ftirale une bande d?ab(mil bsige, puis de plus en-, plus étroiiey 
et?idécpu[]ëe wr ses bonds p^ir le^pakiea btéraks (j^^i, i^i}^ 
GfeUés«oîi d'itoe anbstanee^ plur Caisse et nisfnq[uai]t de tranSf* 
parence) aé D9(taitii>ei|it aetteaaf ns leimiivéeB /ee par suite de leur 
oouèsov Uaflchéy et par b ^Diteer aivMidie de «^le de kMvs^ «h** 
iDémittésiqui esCeDicontHMitravef la banidé eu question; Ces pari 
tiODS latéralbs ibhnehés offre»! au preosèsb cof^Hcfoeil Taspecl 
deiraplisf Cette. appareaoe eaUeUeien effet Teflipréssion dp la 
¥éii|étB c'est ce qu'ûneuseetà peine permf» d'espérer- que l'on 
puisse jamais déterusiiter âveo certitude , tant ese ei^ftéine et la 
petitesse et la délicatesse de Tobjet. Mais je doute fort que ces 
ftktM (j^àfiji^) dôiYeat>to ^f£et ^élvçreg«adées>e6àifne dèste* 
pli»7tel|ee pav^wa^) bieiB^utd6.mi^tituea desifiQiiîotft'de k) 
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tètù elt ila thaqiie aa^^ot ,<ki isàrpt v plhê ëpatasèi: tt'iplot bcMbh 

aai^p^test M pai? 4'aiithra:âhseiévaliQtù;^Ëfi^vii^fiiccit de la tête 
(i(f) / aogulciufl: (//)« '«(4o :|il»l t '^aAfipcO cooif lihiéiocitailne 4bofc 
Ù^iQ^eiiiblfîiiu eorp^^rso loabitBelèraiinë'flÉirttiiaiLf porikm past* 
tîfi |»r^i)»imiil|«$ fimHifU»(£f^]^a;partîflis Umclifi8laft6Bales^/) 
q^A if YiMPt daM Iflt ti^CBtià'fsaktnexjaenâb |a tisÉSi, sepoétageob 
mn^i h itUHtfcé' anftiif 0i1k. {lavi des liBo^boi» {ifmèûr^MaBtA {n, 'h) 
l^|giiUàir0farât4^|qk>M^ fo$ iipes^sd <liingèDtdam.l9;bQna 

Wj^r^t l^ttito à^ artfolw tatnapai oote^v. • (La (été i M àiitièranwl 

lAW^d* mrp§:^im vgitiiipp^w^pë» apnli^ifemÉbxjda'eâa^À^iB^ 

«iy>6t2H9^qaela«|iQrlioimiaiàraltti^iK)bfl9;>>r^ . . '> ^n ».f 

$ 5. ^près deux Jours (PL S, fig. a et 3) , le fœtus de )a chenille 
4u|.69by»iOWllâ» fM^wr to(H ce! q|ii tièpcefvie lea ibn^taisiDiis, 
Ij^ foffiwai l^si^iffét^m:^ eiibpe laportiôf blaMbls ptiopaqiie 
Çt )i^ portÎQt^tmnfpiiPttdte de !« sohilai^oe duiCorpsvl'appamofii( 
qii0 ee dAMim^Préteûtr; d'ime^oeto' de ■èéndaianc ^f laqupUaj 
sâfAiiint ébaueU^M les p^rlîeajesf crie orfs-^ offre ii^^pèu^^prèa jlr 
ii^étqe itôpi^ct t^w AQ¥itavo0s:aigoalaèn Ffaclaot ccKnptedeliQbfi 
sçf'vaAion précédente ($4)* Cependant, bd outre, de la cohér 
nm pltPô^giwa^e de l^:Sruhei]:cp€e da^ oorpb, qui Veaft imcvu^v 
ipai^^Vnie manlèrç-à p^W^eiensble, oiK^iaebve quelqnta par* 
t^çf4arHé« quilméritan.tTC^'éire aîgaaléesi^^ikâYisi^lcspanii^ htéf^ 
iial^%H%n€fhf9^ duloBtus (î^^fVi) parnsfianl^ae rapproicbieaikai 
ur)e&.di9( '^Ulrea^ rpr^l^^lei^eut pab smte de l'aoïiroiâ^eat^aot 
qH>M^ pi^^nn^f^t ^Hx d4|^Qd» 4» la pQi«i<Hi .nutyioD»^ tt uapttr< 
c^edu iça^p9(>e< se.P9i»aftrrat^jà.pkis>graBtflea diuia Ibs^ani*; 
De«tHx dtt coi?p$'à:4eq)i t^imûkéa. Quoique le« pi)rtionAl^âriilM 
b^iiql^ et de U %éte (>()et{dQ6 aumaïut (n^ift) <)ISreiit tive db'i 
pQ^qa bten. dî9tî#<^i ofq»^9dAOt-cettei:d|0^^ iâ! 

t4\^i d^fè?e^ d^.MUe qu-^im ob$brve rdaita le fiâBittft>fi|ft^é (J^L .9<^ 
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jtQ4 HEAOLm ^^ iXSt^ des inse&tes.^ 

amôs dans .l'œuf en ont été expulsées ^ oa bien doit<èlle être at^ 
tribuée au progrès qui s'est {ait dans le développement ? <î*es« 
ce qui est d'autant plus difficile à détermina; qu'à éette époque^ 
de Pétolution y la face dorsale du fœtus se distingue moins de la 
face* ventrale^ La portion diaphane du corps Qe se montre pas' 
moins r^ulièrement disposée que la portion opaque , qui est* 
de couleur blanche ^ elle est nràintenaiit réduite aux vestiges de$^ 
$illons transversaux (ryr,r) et à une bande longitudinale ditué^ 
sur la ligne médiane du corps , et s'étendant depuis le milieo de^ 
h tété (A) jusqu'au dernier anneau (la). La tête, ainsi que la' 
figure I le faisait déjà voir, se prolonge en un angle de chaque 
eôté (/,/), et se ternûne en avant pzt deux parties arrondies- 
( rf, if ). Les rudimens des pieds ( e , e*, c ) , comme tout le fœtus* 
lui-mémè, sont aplatis ^et comprimés , et d'apparence conique.' 
Le reste des matériaux contenus dans l'tBuf se compose d'un' 
albumen {a) et de globules vitellins (c, c). 

$ Q.jipris trois jours (fig. 4 et 5), le corps du fœtus la chab^' 
de forme} il ne vk plus décroissant petit à petit depuis la tête 
jusqu'au dernier anneau; mats les anneaux ; postérieurs , qui/ 
jusqu'à il y a peu d'heures encore, étaient d'une dimension 
moindre, Calent presque maintenant, pour la largeur, les an-* 
nêaux antérieurs, c'est-à-dire ceux qui sont les plus larges, de 
sorte que> maintenant , tous les anneaux du corps ont une di- 
mension telle , que le fœtus se rapproche en quelque sorte, par' 
sa XK>nfiguration, de la chenille sortie de Fœuf, puisque la tête (k) 
ainsi que les trois premiers anneaux ( i,'a, 3) diffèrent peu, 
poUr la largeur, des anneaux (4-i2i) qui constituent le reste du 
conps. Le dernier anneau du fœtus, que partage une ligne ti^ 
rant sur le vert (t;), probablement la première ébauche du VAisr 
seau dorsal ou rudiment du cœur, comme découpé à -son ^ex- 
trémité en deux portions arrondies (/, y). Si l'on examine at^' 
tentivemént l'ébauche du corps, chaque anneau, de l'un et de' 
l'autre coté, Réparé des anneaux cpntign^ par un léger étran^ 
glement qui corï^espond aux sillons transversaux, se montre 
sous la forme d'une sorte de segment dé sphère. En outre^ le 
corps du ibettis offre encore «l'dspect d^une membrane aplatie et 
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£Dkik\— AdUtiom à la Fàutm /wsib ik$ Brédl. • ào6 

Jùotaipnaïée^ et lesdaix snbstanoes qui entvont'dan^ u compo- 
jskion sot)t> et dans la tête (k) et dans les anneaux (iii, i^ità), 
.entièrement ili^osées de la même. manière que dans la figorç 
.précédente. La tête nestplus anxieuse, mais avrondie^bien 
.4)Q'eUe .se. termine encore antérieurement par les. deiir appeiH 
rdices arrondis (d)i Les pieds eux-mêmes {ejO^e) apparaissent 
divisés par de légers sillons en plusieurs vestiges dUirtacles. lie 
reste dêï matériaux de Toraf consbte dans un albqmen (a) et 
:daas des globules vitellins (c, c). 






/i 



lÏpuTBiij^s oBSERVATJiqvs m^ h Founfi JàssUe cfo; SMsU^ exinitep 
, , d'une, lettre, adressée awç, rédaot^wi» par M. liiuu). (0 - 

^ • Gelt«l!ïote contient «pielques additions' à plusieuri' famiMéà!, 
■principalement à celle des Rongeurs, famille -que j'avais traitée 
itfvec moins de détail qtie les autr^'; tant à caiisfe de fiAn'om'- 
brable quantité d'ossemens que j'en iK)ééède, qtté'parce qiie jb 
Wavais ptfa alors des matériaux de conipaMison a^ses compléta. 
La famille des Rotigeurs' était /dans mon premSe^ aperçût àh 
petit nombre de celles qui iraient à l'état 'fossile' u» nombre 
^'espèces moins côdsidérable qu'à l'état viVMft ; aujouffd'hùi-^ 
elle rentre dans la règle générale, e'est*&«<life qu'elle présent 
une plus gratide abondance et une plu9 gra^e^irâlt*iéCé ^é'forilh^ 
podr Pépoque passée que ^ pour l'époque sMtUeHe. Le gefittf des 
'Ra«s est oelui qui a re^fi le plus; d'accroisiiexneHt.' J'eiV cohkÛds 
aujourd'hui douze espèces vivantes ici ,4€KM«s bien dé(ef*miuéè^, 
tant par rapport aux caractères extériëtirs, qu'à'ceùk'tf^és'fle 
'l*osiéolôgie. Parmi ce nombre, il y en a deux qur mé pàraf^iient 
^Introduites de débours, tvoi^ {Mus seîoms) aie PInde,l*âutt^ 
\Mu% muscuàis?) de l'Europe. Des dix espèces restantes,' htiit 

* '(k) C6tto èonUnunioatioâ', àsilie dd'Iâgôâ'S&iita le ao'ÉvrU iéSy / fait suite t icçHe iosirèe 
dans le Tolume précédent d« ce &«eueil. i ' '• i ^<li <'<«('>' 
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4»piitr«Bt plusoiinaioinB d'analogie a Vtecotflnt'd'^apfBCM foqnle% 
.itafls <[ue je puisse encore déterminer A cette. reto^ilibkDce tm 
jusqu'à une ideiitilé spécifique \ les dëusl autres ne ki'out juaqô'im 
montré aucun analogue pansu les espèces fossiles. Eu re^auch^, 
•cel^s^d m'en ont; of&rfe qiuitre^ qma'éiiMgneaaasBCfe de toutfB 
.les espèfaa Hvan^^ que jV connais jinqh'id* ¥dy« pour lés 
nDms:disidiittS;cesjaspioesiaf^te.mfj<>iant»; .. : * \ .1' 

; Le groupé dasi Balfl[.épiMi»)s!ent augmenté d'une nowfeUe 
forme fossile , que j'ai établie coinmâ un toli»-getuté.slQUs leriioin 
de Lonchophorus* Elle réunit les genres Loncheres et Echimys 
(dans le sens où j'ai adopté ces deux genres) , ayant les mâche- 
lières d'en haut formées côinlDedàns le premier, et celles d'en 
bas comme dans le dernier dès deux genres.nommés. 

Parmi les animaux nommés par les Brésiliens Prea^ je suis 

vpirri«»tt à^'icKi^in^a^r^'d^ espè^d dMineteé; dôtitThhe p\é& 

graii()9^«^iriti^ ;>r^ira plus peliTé, roti^ftti'ei EHeA dilFèrent 

entre elles, par de nombreux caractères très essentiels du sque- 

}fsm. l^3^ç.l»,,preini^^fiqMi?^ te Trille ^aTpMw.d^, ]M[ai;f rsiaf , 

je réser?fe. 1q npqn.^ (^na ifper^j à j'atttre, j!i^pU(|M« )M^p 

A^.Ça^vifum^pi^Sr^ \^^o^^i^^fs^^%,^fom\^\K{m j'aVais. jwqj*'w 

i^ppfirté^à up^ espîsçd.voiwp deC <ï?«iwi,^ se.ftM* .wontré* 

4|ériv/ei? aussi de deu^L.^^^è^^ diiffér^tfls^ .{{ui^ti diiHingueV 

,ppqrt9i;^M#WÎblfmeiit.dep|il«ui|e|pèM»v^^^ ; . , ; 

. , , . Illlaist L AcqioisitlDa k plu» remat^iuft^e quQ j'ai faU^^dans MUf 

(imi|l«4^pvis niQQ premier :âpprçdiij4M (»lle.dft)(i.mâQb9llre iHr 

.^îwre etd'i^pe d^t molaire^. qui iBOD^F^^tq^là. eem^po^^^ 

ij ifi,y^itdsuw. û p^tie tropii^lfi^HBi^l Una<0sp^4e Vil^Mh» 

.ili^V^}onHfli)f genre qwii aujourd'hui est riidMit4VW(pA5rsitaa^ 

pér^s de Fiàn^éricme m^idjpnftle, A iiui v^^Mî «iitsi.s^ raagfir 

aoii^.le^ p^est rapppi^s i^ogv^ î'ai^yJéjÂltomtfoii- 

.^é^ poi^r, 1^ genre .lVl5f>p9tfi«e*., .j, t . . îj m 

, JUes,ff|6tes fossik^.q^e. ji possède delà /«bhH9 dei flWwqp- 

tèrl^|o^ié(é soumît jiiw e«if|ien4élailLé,^et fts ^^^sQotnioairâs 

appaytonirà quatre ^isip^ws. dii^éffeaMs » toiU^d d<i gwive *%*- 

lostoma, dont deux ressemblent assez à des espèces vivantes, 

tandis que les deux a^tre^ s'écartent a^ee de çe^çs .que j'en 

connais jusqu'ici. ^.; i. • 
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La famille des Singes s'est augmentée d'une troisième espèce 
appartenant auganre Jacchus ^ ou au moins stKpprochant le 
plus de ce genre, quoique surpassait les espèces dont il se com- 
pose actuellement de plus du double. 

Parmi les autrtt* tiipèfl^ fossiles ^m sont yémiM depiiis>ve 
joindre à la première listes je nommerai encore un» espéèe^^ 
Tapir, remarquable pâ)^ Btt'p^itesse, parce qu'elle égale à peine 
tm cochon de ftiôyehûe; taille , et je me contente de renvoyer 
pour les autres à là liste iA-jointe, qui contient le nombre total 
de toutes les espèçi^.-qi^eî^ suis parvenu à rétablir jusqu'ici , et 
qui surpasse àéyk^^ùèmsU^fiVk^Xe verra, celui des espèces actuel- 
lement vivantes de cette contrée. Ainsi le résultat que j'avais 
déjà annoncé commeibrt probable, se trouve aujourd'hui établi 
de fait , savoir : que te création animale de la dernière époque 
de ]a terre était (au mpitis dans cette partie du globe, et quant 
à la classe des Mi^mmifipres) ptus abondante et plus vari^ ft^ 
celle que nous .y voyons de. nos jours. Quant aux Autres t^hI-* 
tats établis dans mon premier aperçu, je n'ai rien à y ajouter ; 
seulement je dirai que là probabilité d'une différence spécifique 
constante entre les espèces analogues de ces deux époques, a 
gagné en force par l'examçn 4^9, .e^p^ces du genre Cavia. 

. Additions à la liste d^Mammifères du bassin deJti^dM F^lhm* 

(Voyez tome XI, page 33 1.) *\». 

Viwis. ' FossUm. • * 'i' • '*'• '-''^^ 

Effûjui^ptia. 

Eolophoruè minor, 

t^AGHT|>£BlIATA« . 

Tapiruéùjp'dmefitâttùlf * ^' ''^*'J 
— êuinui. 

fttUS» ^ 

Féluproiopantherm 

— aff, conoolori, 

— aff. macroeerof. 

— exiU». 
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■Vr:., •'■ : { , ;•; ': 



finoB. 



~î.î •} 



»»:! -i 'î 1- 'li: i: ... ' • 

Ji) . ::>• :-; .-.: ••..; • '' 
jJd. .'j il il >• : ,•.•-•■.. . *i 

'>r, iir. '.(:.■> / .• . . 

Fe9pêrtUio tp» 3. 
CUoêBophaga sp. a* 
Plecoiuêsf. I. ., 
Deamodus sf, i. 



FûMiki. 



GuaES. 



• - Mmaff. pfineipàU. 

— ijj^ vulpino* 
— àff,Jà880fio. 

^^ aff.lariuro^ 

— orycter* ,.,... 
— . taîptnua. 

JLbnchophorué foBiilu. 
"' PJiyUûmynnff. hrctsiUend. 

. — aff.soisaêili. 
— bilobidenSi 

dHE'lidpTlUlA. * '* 

^'^' •*^'L^^/%llo»li»ilia«p. 4V • ' 



Jacchus frrandis. 



Total des espj^Yivantes^ 79. ^^ ToUl des espices {ossiles , gr. 



ii4i^ 



Digitized by 



Google 



QWBir. — Dents des Sqikdéê. 2109 



BccBERCHES sur la êtructure et la formation des dénis des Squa^ 
loidesj et application des faits observés à une nouuelle théo'- 
rie du dei^eloppement des dents f 

Par M. R. Oweh, 

Gdmspondtnt de PAeadénie des Sckaoiê, 
( Prcientées i rAcadémie d^s Seienc^ » }f «6 décembre i839* ) 

Les auteurs les plus récens qmi ont écrit sur la nature 
et le déTeloppement des dents , et qui ont résumé en pro» 
positions générales leurs obsenrations relativement à ces or- 
ganes dans les Poissons, les Reptiles et les Mammifères, les ont 
décrits comme des corps de nature inorganique, dont Faccrois» 
sèment s'opère à la manière des corps hruts , par la juztapôsi* 
tion Successive de couches elcsudées par un bulbe ounsembrane 
glandulaire. Telle est la théorie proposée par Guvier et par set 
savans continuateurs ^.dans la seconde édition des Leçons d*anfr* 
tomie comparée ( t. iv , t^^ partie , page 19 ). La même opinicm 
se trouve reproduite tout récemment par M. de Blainville, dans 
sa magnifique Ostéographie (page i4 et i5); et le professeur 
Muller, tout en reconnaissant, avec la profondeur de sdenoe 
et la perspicacité qui le distinguent, la nature plus compliquée 
de la substance dentaire, telle que l'ont démontrée les recher-^ 
ches de Purkinje, de Fraenkel et de RetzÎMS, regarde pourtant 
encore les dents comme formées, ainsi que les poils et les ouigles, 
par une exsudation progressive de couches fournies par un bolbe 
sécréteur (i), et nie Tezistence d'aucune connexion organique 
entre les dents et ce bulbe , si ce n'est dans les genres Mylio* 
bâtis et Rhinoptera. ^ 

Le fait manifeste du développement centripète des dents et la 
facilité avec laquelle on peut séparer du bulbe sous-jacent la 
portion de la dent déjà solidifiée , paraissent avoir éloigné toute 

(t) Banabtteh der Phonologie. Band f, Absèhit. ir; Wichilham , p. S85(I>ritU lu- 
Sage. i838}. 

XU. ZooL.-- Oclobn, i4 
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comparaison ultérieure entre le développement des dents et celui 
des poils, et avoir empêché toute espèce de doute relativement 
à n4ej:4ité dd cet deux tortea de développanens. 

Ayaot AUquta^ pendant i6 coars de mes recherches microsco- 
piques sur la texture des dents d'^nimaas réoenf jçt d amoiauK anté- 
diluviens, appartenant aux différentes classes de vertébrés, des 
preuves réitérées que là texture du tissu dentaire est diamétra- 
lement opposée à M que aérait une sàvukM aouches superposées 
ou concentriques ; j'en ai suivi le développement dans diffé- 
rentes cbeses d^mmaat^, al j'ai étudié avec le microscope les 
changemens qu'éprouve le bulbe sécréteur dans l'exercice de 
k.fiMBCtion qu'il remplit D^ps la mmmupieatioii préaente^ je 
ma propoee de toaxM\trt k f Académie le néapltat ^e met 
Mcherahes 'tur le déreloppement des dénis chez 1^^ IMesoaf 
Hegioêtomea de k Camille des $qualoS4es, en etquisieat bmè* 
vameot U texture de^ denti, teHe que je l'ai obeerrée dane 
troie genres de Sqpalee* 

P<Mur ce qat regarde la etriiotupe des dents eheé le genre Lara* 
na, m^ rertlerohes pnt élé précédées par celles du profei»eor 
Setrioe^ niais elles sont complèteaient Indépendantes de oelles 
dal'itl|utra professeur saédqis , et dntérieures k la.réanionde 
IfAssQciation britannique de i838 , à laquelle les nâsuhats de 
Eetatus ont été oommuniquést Ces réialtats sont essenlielle- 
nent les mêmes que ceux auitqaels je suis parvenu , si ce n^est 
qnq jV rencontré de nombreuses et libres pnoslomoses antre 
les canaux médullaires. Je v^is les exposer id , parce qu'ils 
sont néoessairea pour rintelligence ^es obserTations suivantes 
«or le développement dts dents. 

Sans tous les genres de Squales, le corps de la dent est prind- 
pelement œenpé parles deux sortes de canaux que j'ai désignés 
sans le nom de médalktires et deeaicigères (i).Toutefois, ces der- 
niers sont essentiellement de petites branches on des continua- 
tions des premiers , et, bien que dans la dent nouvellement for- 
mée ils se distinguent par la nature de leur contenu, cette dîf- 
ftr^nce s'efface pourtant graduellement par le dépôt successif 

(j) ^ntnii â'mi mémoire «xr la stnicUire «iicnMço|ttque ie$ d^aU. -«.CoaslM Ht/^ àM 
Issociatîoii britaonique^ i838 , page 137. 
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à0 aubiliMè etUsaire en cxmciMi eosMUtobinai dang l«4tonMB 
nédQlliifni* 

La figure 3 représente la stnickore éek dents ches tlkne espèce 
de Lamnay tdle qu^on Tobserre dans nie coape lengltadfaiale 
ttlnee^souB nne lentille composée, d*Qn pouce de foyer« Avec ce 
grossissement , les canaux médullaires seuls sont visibles , et les 
pedts tubes caleigères produisent dans fintenralle des précédent 
une sorte d^apparence nébuleuse. Les canaut médullaires preti^ 
nent leur origine de ^étroite et courte cavité du bulbe, à la base 
de la dent. Les branches principales {a, a^ &g. a et fig^ 9) se diri- 
gent parallèlement à Taxe de la dent , mais bientôt elles donnent 
naissance k des rameaux qui se dirigent transversalement et se 
ramifient de nouveau à angle droit ou à-peu-près , tn s'anasto- 
mosant de manière à constituer, dans toute la substance de là 
dent, un bel arrangement réticulé de tubes, semblable à Un ré- 
eéan de vaisseaux capillaires! Ceux-ci se terminent enfin en'3es 
•Inus {dnu$e$)2;^K\\% qui s'anastomosent entre eux, et ft)rmentla 
Hmite qui sépare la substance centrale osseuse de la dent de là 
substance extérieure dense et émailléè {b,b ^ fig. a), t^ottte là 
portion superficielle de la dent est occupée par de petits tubes 
caleigères (c^ ^^ fig- 3)9 <iui se dirigent généralement & angle 
droit vers la surface externe. It$ se ramifient à angles très aigq$ 
(Cj fig. 3) ; leurs branches terminales ^'anastomosent, et 11$ 
se terminent pour la plupart dans une couche dei cellules éaici* 
gères {d, flç. 3), situées sous la couche externe de l'émail. Dims 
cette couche , toutefois ; existent des traces évidentes d'une sérié 
de tubes beaucoup plus fins {e^ fig. 3)^ qui prennent leur ori- 
gine dans la couche de cellules dont il vient d'être fait mention. 
Les canaux médullaires {a, à^ fig. 3) sont enveloppés par de^ 
couches concentriques traversés par les tubes caleigères , qui 
ibntpartoutà-peu-prèsunangledroitavecles canaux médullaires. 
Ces tubes caleigères se ramifient bientôt dans les intervalles des 
c^anaux médullaires, conmie on le voit en b, b^ dç la figure 3 j 
et ils suivent une direction plus îrrégulière que lea tiibes calei- 
gères superficiels. Ils constituent , par leurs nombreuses anasto- 
moses , un réseau ii^extricable , et leurs ramuscules terminaux 
se dilatent dans les oellules caleigères, ou communiquent avec 

14. 
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elLcs. Les canaux médulteires soot remplis , dans les dents ré« 
cemment formées des poissons, par une moelle sanguine très 
semblable à celle qui remplit les cellules médullaires de Vos à 
texture grossière , auquel est; soudée la base de la dent; cellules 
aveçlesquell^ se continuent directement les canaux réticulés 
anastomottqnes de la dent. Mais dans les vieilles dents exté- 
rieures, wie grande partie des canaux médullaires est consolidée 
par des couches concentriques d'un dépôt terreux. 

Dans les dents aplaties , complètement formées , du fœtus du 
Carcharodon » qui sont assez transparentes, pour permettre 
den reconnaître parfaitement la texture sous le microscope , 
cette texture parait être essentiellement la même que chez les 
Lamna. Mais la disposition des canaux médullaires est plus 
régulière. lies branches médianes se continuent , comme chez 
les Lamna , jusqu'au sommet de la dent , parallèlement à 
Taxe » tandis que les branches latérales s'inclinent vers la 
surface externe de la dent, leur direction se montrant plus 
transversale à mesure qu'elles sont plus rapprochées de la 
base, et, dans ce dernier point , s'inclinant en bas vers la 
base osseuse bilobée de la dent. Les branches des canaux mé« 
dullaires. ont leur direction à-peu-près à angle droit ; mais 
ils sont relativement plus petits et plus courts que chez les 
Lamna. Les tubes calcigères du corps de la dent forment un 
beau réseau inextricable qui ressemble à de la mousse. Ceux de 
la périphérie sont plus droits; ils sont parallèles entre eux, et 
perpendiculaires à la surface extérieure. Une couche de fines 
cellules calcigères reçoit la terminaison des tubes périphériques 
et les sépare de Tenveloppe externe dense et émaillée. 

Dans les grandes dents fossiles du Carcharias Megalodon^ 
les tubes calcigères de la. couche superficielle sont disposés en 
groupes, qui vus avec un grossissement trop faible, semblent 
être autant de tubes simples ; mais en se servant d'un grossis- 
sement plus considérable, on voit qu'ils sont composés d'un 
amas de tubes parallèles constituant une sorte de feutrage. 
Les intervalles qui séparent ces fkisceaux sont à-peu-près égaux 
au diamètre des faisceaux eux-mêmes; ils jsont remplis par des 
tubes plus disséminés, et par de courtes branches anastomoti* 
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qaes obliques on tmosverttiles. Dans une portion d*one coupe 
de cette dent, les gros sinus ou canaux périphéricpesi qui 
sont toujours dirigés parallèlenient à la surfiice denture ^ don» 
nent naissance à un nombre infini de petits tobes qui consti^ 
tuent un plexus (ou couche plexiforme); et de Fextérieur de ce 
plexus 9 les tubes précédemment décrits se portent à angle droîl 
à la surCsice. Dans^la coupe longitudinale de cette méitie dent, 
Fespèce de feutrage des tubes caictgères périphériques dont 
nous avons parlé plus haut, semble produit par le nomlnre de 
branches latérales qui partent à an^le aigu, et obliquement, du 
tnbe principal. Au scmimet de la dent, les tubes calcigères mar- 
ginaux, offrent une disposition rayonnante comme dans les 
Xiom/ia, et diyergent brusquement, pour se diriger transversa- 
lement vers la surface* Pans le corps de la dent, les principaux 
canaux sont enveloppés par des lamelles concentriques que tra- 
versent des tiibes calcigères rayonnans et anastomosés, qui rem- 
plissent d'une fine réticulation les intervalles» 

Dans les dents aplaties en forme de lancette, de la mâchoire 
inférieure du Scjmnusy la structure dentaire offre un rapport 
plus intime que celles que nous avons observées précédeso** 
ment , avec celle des dents des animaux d'une organisation plus 
élevée, en ce que les tubes principaux ou médullaires sont 
comparativement plus petits, plus agrégés, plus droits, et pM 
parallèles dans leur direction que dans les sous-genres de squa- 
les précédemnient étudiés. Ces tubes sortent en deux fiiisceaux 
de la base osseuse bifide. Les tubes médians convei^ent lég^re^ 
ment, et se portent directement vers le sommet de la dent; les 
tubes latéraux sont parallèles également entre eux et à Taxe de 
la dent, aux environs de leur origine, et de là ils se portent 
insensiblement en dehors vers les bords. 
* Les courbures secondaires des tubes médullaires sont asse« 
régulières et offrent une disposition angulairement onduleuse ; 
toute la couche émaillée transparente externe est composée de 
tubes calcigères parallèles excessivement petits avec des cellules 
interposées» 

Des tubes calcigères naissent à angle aigu des tubes médul- 
lairei^i dans toute leur étendue. 
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La formation det dents des Bquâlesy ainsi qae àm bMluocMip 
d'autres poissons, représente sur une grande éthelle la {i4riod# 
la plus recttféé , ou^ ainsi qli'lin l'appelle ^ \a période papUlùirê 
du développmimit dentaire ohêa l'itemttte et les Maffimlfèri«« 
Cette période n'eil pas suivie^ chez les animaux en queMloii 
per tiûë ffér\oAt frlHculàim y ni par une période érapUm^ IM 
papiitei fonnatriees ne sdnt pad enfermées ^ et par conséquent né 
Ibnt jamais éruptloti. Quand elle e^t consolidée par ledépéldd 
^k calcaires dans lès eellulés et dans leà tube» préésciftani 9 In 
dent sortr graduelletnétit dn fôurrean pretecteur que hil fOMiairi 
pendant la prétâlèft péf iode de tô formation^ le Mpli Mded/ de 
te membrane muqueme^ 

J'ai étudié le dévelc^^mmt dee. dents dei aqmloidis dufc 
lea genre» Oaleuft) CsdK^hariaë et seymnus. 

DâM le fœtuft utéflh r, Idug d'un pied, du grand /f^htwShafk 
{ûatthi^odon, Smith)) les mâchoires semblent au pi^emter coup* 
d'œil dépourvues de dent!!. Une fente se montre du o6té Interne 
du bord dé chaque mâchoire ^ pârallètement à té bord^ elitre 
U mlticë membrane li^e qui rë^t le bord wnf été du eartHage^ 
el le bord libre d'un repli de Ift membrane muqueuse, qui existe 
parallèlement et inférieuMment à la hte Interne delà m&dioire* 
Ldrdque Ce repli e^t rejeté en dehors de la mâtfboire, les petiMi 
deuts Sont misée à nu, disp<>Bées comme d'hi|bltudei$n rangéee 
veMlcates. BHétiont leurs pôtntês dirigées en arrière ^ et vers le 
ba<e de la mâchoire j et on leè toit èof tir de trous ou fourreami 
du repli membraneuic, comme éi ce dernier était tiré en dehore 
de sa ligne d^attaehe, vers la ba^e de la mâchoirei l^, la lame 
antérieure du repli ^ que l'on peut désigner ^ par rapport à aa 
fonctiob, sous lé nom de thécaly se continue ateo la tnem^ 
brane muqueuse de la base deê rangées dehtaireêt et la mem* 
brane postérieure se réfléchit pour constituer le ft«etn de la lan- 
gue: tout prè§ de la ligne antérieure de réflexion, il eiiste une 
rangée de pàpill^â coniques simples; dans la rangée suivante , 
les papilles sont plus grandee^ leui" cône plus large et plus aplati, 
et elles sont revêtues au sommet d'un petit étui de SUbstaUM 
dentaire den^e et brillante, qui é'enlève aisément La troiaième 
série de papilles de la mâchoire IttfiMleQfe ^ «il comptant de 
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bai êii hAxWj dffré déjà lé ^timè en lafe^fiie dé }ft dent tniutéi 
âfec dM erékiêlureé biétl dentéeè tut leurs bords. Là moitié dé te 
dent «At <k>nlplke , et ôh i)« pébt l^eitlerér de Ift base cbaïf ntie du 
bulbe^qu'eti {>rôdtridâiit d&tis M dernier organe une hlcéfattMr 
manifesté. Quftttd on aoutnét le bulbe au mierMCope, on ftpéN 
^ù^ pâr'fs^Hement Ic^ prolongement déchirés t\\A se contlnnalént 
dutt^ tes cftnâttx Médullaires dé la dent nouvelle. 

Iji quatrième dent est complètement formée , ainsi qué lii citY<^ 
qaièMi et I« siiième , diuis là sérié useendânte. Ces dents tont 
en diminuant progressivement de grandeur: Ift démièt^, ottiM 
plus biiute« qu'on aperçoit d'abord en repoussant le repli tfaé" 
caI, et qui , h première, arrive à son développement complet^ 
consiste dans un simple cône, semblable , par sà-fomie et ses di-^ 
mensions, à la troisième portion , ou portion apicale des dentii 
dé grandeur ordinaire qui sont situées àu^^dessous. Néanmoins; 
son accroissement est complet, et sa bsSe ést solidement fixée i 
bt membfaué mâtil!âit*e. 

Dans un ftetus dé Carcharias long dé trois pouces , qui n^avaii 
pas éncot^ perdu ses brandiies eictemes, le sillon tnembt'aneui 
qui e&iste entre la mâchoire et le repK thécal était beaucoup 
moins créut:, et il n'existait que deux rangées de papilles sur la 
membrane maxillaire. 

Les përiteS dents àntérteum dans le fœtus plus avancé î 
prennent sans doute leur origirie dans Ces papilles primitives^ 
auxquelles en doivent succéder d'autres de dimensions progres- 
sivement plus grandes ) jusqu'à Ce qu'elles aient atteint les 
formes et les dimensions normales des dents adultes. 

Les bulbes encore inossîfiés , lorsqu'on les examine avec un 
fonrt grossissement, se composent de granules ou cellules semi^ 
opaques, polyédraleS; suspendues dànt une matrice transparenté 
et enveloppées cFune membrane coriace également transparente, 
qui constitue la sni^face externe du bulbe. Sous cette membrane, 
sur les bords crénelés, les granules ou cellules sont disposés en 
lignes qui correspondent précisément à celles des tubes catci- 
gères de la dent future. 

La formation da la dent commence par le dép6tde partieulea 
terreoses dans la membrane coriace externe du bulbe. Je n'ai 
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pas réussi à saisir rarrangement distinct des sels solidifiant dans 
cette couche : elle est transparente , extrêmement dense , et 
elle constitue Tenveloppe polie émaillée de la dent. Dans des 
coupes pratiquées sur des dents complètement formées, les 
brandies terminales les plus fines des tubes calcigères parallèles 
périphériques, se perdent dans la substance transparente émaiU 
lée dont on vient de parler. Quand la couche externe émail* 
lée du sommet de la dent est complète , elle se détache si aisé- 
ment du tube sous-jacent, que Ton petit facilement supposer 
qu*il n'existe «Dtre eux aucune connexion organique. Pourtant , 
si un bulbe 9 ainsi dénudé, est souipis au microscope, et corn* 
paré à un bulbe qui na point encore été couvert de matière caU 
caire ^ on voit que le premier n'est plus revêtu de la membrane 
lisse et dense que Ton observe dans le dernier; et le bord apica[ 
du bulbe, dont on a détaché Tétui émaillé, parait villeux et flo* 
conneux. Il est manifeste que la première coquille de la dent 
n'a été ni exsudée par la surface de la membrane externe du 
bulbe , ni déposée entre cette membrane et la portion granu- 
leuse de ce bulbe ainsi que l'ont dit Purkinje et Rathkon pour 
les Mammifères (i), mais qu'elle a été produite par unecon* 
version de la membrane externe en une sorte d'os d'un émail 
dense (2). La formation du corps de la dent par le dépôt de 
particules terreuses dans des cavités préexistantes et disposées 
à l'avance, peut se démontrer d'une manière encore plussatis- 
fusante. À mesure que la formation de la dent est plus avancée, 
il devient plus difficile de séparer la portion calcifiée, et en 
même temps plus facile de découvrir la continuation des pro^ 
longemens du bulbe dans l'intérieur de ces nombreux canaux 
médullaires qui constituent autant de centres de radiation dis* 
tincts pour les tubes calcigères plexiformes. 

Le principe du développement dentaire s'effectuaut par dépôt 
dans la substance et non par exsudation en dehors de la aub^ 

(x) Meldemmata cîrca mammalium dentium evolutioncm. Iq-4. x835. 

(9) Les Squales à Télat foetal sont spécialement favorables pour de semblables comparaisons , . 
en ce qu'ils offrent des bulbes nombreux] et des dents à toutes les périodes de formation , les» 
qMbio détadient aiiéBMiit et sans violenee de la place qu'ils ownpoit y et sont Cime lionne 
aplatie très avantageuse pour les observations microscopiques. 
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êtance d'an bulbe préexistant, tel ipi'il ressort des obserTation^ 
sur la dentition des Squales, peut s'appliquer facilement, et 
d'une manière toute naturelle , à la formation des dents des 
|klammifères. 

Dans l'ivoire d'une dent simple deMammifère,il existe un c^iial 
médullaire unique, cavité du buWe, et un système unique de 
tubes rayonnes calcigères; mais le plan et les principes de for-, 
mation sont les mêmes que dans les Squalea. 

Suivant la quantité plus ou moins grande de matière terreuse 
déposée dans le bulbe , et en raison du nombre, des dimensions 
et du mode d'agrégation des cavités qui contiennent cette sub- . 
stance terreuse , il est plus ou moins fiicile de détacher la por- 
tion ossifiée de la dent de 'la portion non ossifiée. Mais cette 
Êicilité de séparation ne suffit pas pour prouver une absence dQ 
.connexion org9j:ïique entre les portions séparées , ni la forma- 
tion delà portion déjà calcifiée, par transsudation d'une surr 
£ice sécrétoire libre. 

Les tubes calcigères d'une dent de Mammifère ont des parois 
distinctes, et dans les portions calcifiées du bulbe, et dans le^ 
portions non calcifiées. Ces parois sont rendues fragiles par 1q 
dépôt qui s'y fait de particules terreuses dans la portion calcifiée 
du bulbe, et elles se séparent aisément de la portion non calci* 
fiée des tubes dans le reste du bulbe ; c'est uniquement l'excesr 
sive petitesse des tubes rompus qui rend invisible à l'œil ni| 
l'irrégularité de la surface du bulbe ; mais l'apparence qu'elles 
présentent ainsi d'une surface naturelle libre, exsudante, n'est 
qu'une pure illusion. 

De ce que les dents sont formées par trawformation d'un 
bulbe préexistant, et non par exsudation à la surface de ce 
bulbe, ou, ce qui revient au même, parintussuscepiion au lieu 
de juxtaposition^ il s'ensuit que la formation successive de ces 
bulbes doit nécessairement avoir lieu, lorsqu'une dentition nou- 
velle doit se faire (i). Chez les Squales, ces bulbes reproduc* 

(1) Chei les Poiisons cjelostoiMt > dont les deati albamîneotet ou ooniéei la dévduppeot 
réellement à b mftoière des poils, par juxiapositioo, It bulbe sécréteor est persisUot. Les 
Seotg de remplaceoMot tout situées îiniiiédlaleiiieDt ati-dessous dei vieillet dents, et sont aé* 
aMeaptt la méintnrfcee dn nésM bnlbo akréiear. 
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têtiM 8é dèttfldppétit dàM k Membrâtte muquetiM tasculâlre^ 
à f angle àt réflexion dû repli thécâli ^ur le silloù de la ligné 
dé lA baâ« des lîi&chdires (a^ fig. t). I>s bulbes s'avancent gra* 
duellement de ce point vers le bord de la mâchoire ; Fûssificatioti 
«entripète sMtend davantage à mesure que eette progression a 
Heu , et la eonsolldation se trouve complète au moment où la 
dent est prête à quitter la position resserré* qa'ellé occupe pour 
prendre la position droite de la dent préalablement tombée. On 
voit Un eïemple de ce changement dans là figure t , qui repré- 
sente une coupe de la m&choire d'un Lamna adulte, et une aé« 
He verticale de dents. 

Il est bien reconnu que ce changement de place et de direct 
tion n'est pas f^ffet d'une contraction musculaire, mais qu'il est 
produit par une absorption et une sécrétion partielles qui s'o** 
pérent au-dessous de la membrane à laquelle lès dents sont ab 
tàchéds. Cette membrane se trouve graduellement portée A 
l'extérieur de la mâchoire, et là elle se détruit, en même 
temps que la dent qui y est fixée et qui est devenue exté- 
rieure, tombe, en supposant qu*elle n^ait pas été violemment 
déplacée; mais la question qui se présente est celle-ci t Ce 
déplacefaient en avant du sillon dentaire s'opère-t-il slmoltané- 
menf dans ta membrane et dans la mâchoire à laquelle cette 
membrane est attachée, ou consiste-t-il dans un glissement lent 
et graduel dé la membrane dentigère (6/fig« i) sur la mâchoire 
(e.fig. 0? 

Poor résoudre cette question, il fkudrait recourir à une eï« 
périence pareille à celle à Faide de laquelle Duhamel et Huntef 
ont constaté le changement de place des particules dans les os 
qui s'accroissent. 

tJn corps étranger serait introduit dans la base de ta mâchoire, 
et Ton ferait une marque à la dent correspondante. Après un 
certain temps , il suffirait de reconnaître la dent qui a été prise 
pour point de départ de Pe^pérlence, et de comparer la posi- 
tion qu'elle occupe avec celle du point perforé de la mâchoire. 

Une pareille expérience ne serait guère praticable sur les 
poissons carnivores dont nous Venons de nous occuper* Mais 
une circonstance accidentelle eal vwue y suppléer d'iuta fafMi 
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li II foÔÊte dâm h doUattloii partimtièrë d'un imaw« 
miste anglais, deux mAobnimUlia gl-aadâitea t la lDàolMllr« im^ 
fi§rlf«ra a élé tra^draée ^r tm« éj^ina barbelée dHm iMhf^» Jlox 
(IVyi^ii), ilaiia la rangée poatéritfure de d«»ta« L'éfûee s'y eti 
bHaéaf el est reatée iaéa daM oelto {MsitiOo. Oc^ it rawritfiae* 
aMnt de la mâchoire ailrait ioin eaaelemetil le déplaeeiâeiil 
daa d«ttta ^ le 001^ étmtiger aiumit été entrahié f aveo la rangée 
daniairo peaiérieerey au bord eaMme de la inftcboife, el là 1 
r^Hé de la médioire elleméiAei Si le Squale a été pria pMdaat 
que ee dbao^fomêut a'eséeoteit ^ lèa denté déreloppéea en arrière 
de la raogée qui avait été blessée devront oifirir lee diiaeniiiNyï 
el4ee fiirinea natareUéi. Mik leeeppereBon^tte préienM eette 
fnièee intérahaante eeni lea aUivanlea t nbe d(>uble ifangée dé 
denta imparieitei'M eontîtlue depnia la portion perfiarée de k 
mAdiDîre josqo'au bord dà lee deiita olfreat une direeltoii v er^ 
fieale» D'aprèa cela» il eit mani^te qnoi outre la lésion pri^ 
miiive qu'ont éprou^rée laa belbes eéoréieuis qui ealstaient à 
Tépoque où a eu lieu la blessure, la présence du oMpa étrangel' 
n'a pea oeasô de oenCraiier le défeloppenieet dea iMiibee eéct*é» 
teuri sabiéqueiii* Lea dienta et la membrane qui leaaopperte o«l 
par conséquent marehé d^arrière en atent^ sans quil-se soM 
opéré un mouvement; oorrespondancdee particulea de le min^ 
dMrire eartilaglneiiee^ à laqnrtlle ottea aetit atlaobéei^ Cette 
mâcboire blessée est figurée et décrite par il. Atidré^dani le 
soixante^uatorzième volume des Transactions philosophiques^ 
mais les tonséquetibes nuitqttëllés uoUA venons d^êtl^è conduits 
ne se sont pas préientéea à l'auteui* du mémoire* 

Pour Conclure, nous répéterons que rorgamsàticn des dents 
des Squaloides, ainsi que de tous les autres animaU]^ cbes les- 
quels on l'a étudiée I eat inexplicable à l'aide du développement 
par eétêudatéon^ es que oette théorie est formellement contredite 
par l'observation direct^ ^ en ce qui concerne les dents dés 
Squaloides. 

L'ea^ieation par le mode de développement résultant d'un 
dépôt des sels Calcaires dans des cellules ôu tubes préalablement 
creusés dans la substance du bulbe, tel qu'on Tobserve dans les 
Squales y peut seule rendre intelHgible le développement de la 
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aae ow£ir« -^ Dents des Squales, 

structure cellulaire et tubuUire de Tivoire, ou portion osseuse 
de la dent chez rHomme et les Blammifères. 

L'argument tiré du peu de connexion mécanique qui existe 
entre la portion calcifiée et la portion non calcÙ&ée du bulbe 
sécréteur des dents des Mammifères, en faveur de la théorie 
de Texsudation, et par conséquent de la nature glandtdair^ du 
bulbe, pourrait presque, à tout aussi juste titre, être allégué 
pour démontrer que le cartilage primitif du sternum sécrète ou 
exsude par couches suocessiTes les noyaux osseux qui, chez 
Tembryon, se laissent si aisément extraire des cavités dans les* 
quelles ils sont formés. 

Le mode de formation ou ossification de Tivoire ou corps de 
la dent, diffère de celui des os, dans ma manière de voir ; seu*^ 
lement par la direction, et non par Vessence même du procédé- 
La gangue[ou matrice préexistante^ est calcifiée, dans Tun de ces 
cas, de la circouférepce au centre , et dans Tautre, du centre à 
la circonférence. L'ossification de la dent est centripète , celle 
de Fos centrifuge* 

La composition chimique de Tivoire et de Tos est essentielle « 
ment la même. Ces deux tissus offrent des modifications d'une 
même structure essentielle. Ces modifications sont éloignées 
dans les classes les plus élevées en organisation ; mais elles sç 
rapprochent par d'imperceptibles gradations dans les classes 
inférieures des Vertébrés, 

EXPLICàTIOir J)£S FIGURES DE LA PLANCHE 9. 

Fig, I. Coupe fcrtkile d« la mààuÂn et «ne rM^ée dtfdnto du Lmmna'cmjftkm^Cnfi 
et VtL^-m. Le bulbe le plus réccanienl fomé nontniit h cateificetum i mni débnt.^^ , h. La 
membrane dentigère.— c. La coucbe interne ossîGée de la mâchoire cartilagineoie, — d, d. Le 
repli tbécal flBembraneax, 

Fif . a . Coupe longitodinale d'une dent de Lamna , vne août u|ie lentille d*nn pouee de floyer^ 
— «, Oy c Canaux, médullaires.-^^* h^ à, b. Sinni médullaires superficiels.— c^ e, e^ c. Ceocbe 
externe de tubetcalcigèret. 

Fig. 3. La portion désignée par le signe (*) dans la figure a ^ Vue sous une lentille d*un hui- 
tième de pouce de foyer. — a, a. Canaux médullaires. — b, h. Tubes calcigires des interraOes. 
«-^ €é Tubes calcigères périphériques. ^^. Couche de cellules caldgère*— «• tubes que pré- 
sente cette couche : ce sont les plus petiu de feuf cloppe externe émailiée de la dent. 

{Collège royal des càirutgieM de Londree, a8 novembre i83^) 
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Notice sur le Basilosaure et sur le Bdtrachiosaure , 
Par le D' HARLàir. 

Les premiers débris de Basilosaure mentionnés daiis la Notice 
du docteur Harlan, sont uae vertèbre «t quelques autres os 
trouvés dans les bords marneux de la rivière Washeta , territoire 
d*Arkansas. Dans Tautomne de i834y il examina une autre col- 
lection trouvée dans un calcaire compacte d*Âiabama, et consis- 
tant dans quelques énormes vertèbres, un humérus , des por« 
tions de m&choire avec des dents , et quelques autres fragmens 
attribués au méMe animal. La roche qui contenait la vertèbre 
provenant de la rivière Washeta renfermait un Corbûla fossile ^ 
commun dans les dépôts tertiaires d'Alabama, et des individus 
des geores Nautilus, Scutelta et Modwlus, et d^espèces soit 
éteintes, soit réeentes^ des dents de Squales ont également été 
rencontrées dans iiné roche semblable, à peu de distance du 
lien d'où provenait l'autre collection. Le docteur Harlan avait 
été d'abord assez disposé à croire, d'après la structure des dents, 
que ces restes provenaient d'un animal marin Carnivore; mais 
l'examen des os l'a conduit à penser que c'étaient des restes 
d'un nouveau genre de Sauriens , pour lequel il avait proposé 
le Dom de Basilçsaure. 

Le docteur Harlan décrit ensuite brièvement une portion de 
mâchoire de Saurien, découverte par un chasseur de Castors , 
dans les rives de la rivière d'YeUowstone, ou à peu de distancé, 
territoire du Missouri. Elle était enveloppée dans une roche 
d'un calcaire bleu compacte. A la première inspectiouj M. Hàr« 
]an pensa, d'après la structure des dents, le mode de dentition 
et la position des narine$ antérieures (i), que ce fragment pro- 
venait d'un Ichthyosaure. TiSaié comme il diffère entièrement dé 
ce genre par ses alvéoles séparées, par" la forme et la position 
des intermaxillaires, caractères qui le rapprochent au contraire 
des reptiles Batraciens, il a cru devoir établir pour ce fossile un 
nouveau genre qu'il a désigné sous le noiii de Batrachiosaurus. 



(f ) Àntêrior naru dans U teste tpglab. 
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Observatioits sur les dents du 2iuQUJi>ow ( Basilosaurus du 

D' Harlak ) , 

V^t J!, R. ÔWEir. 

Dans le cpupi da» di4Cuwion« qui om m U«ii v^MniiMmt à 
roccaiien de» mcboira^ fowlw 4e Stona^Aeldf U. d« filalPTilb 
«t d^autrei Mvani mi Mut «)ppuyé»i en îpaiiunt «ur ctt aifa»- 
nent conimt »ur l'uo da« p)w pui»s«M ro fovwr dt rofiîAioii 
mm fm Mste» doivent l^u? oHg)P« ^ un r#ptî}9 dfl Tardra df| 
$a«jn«i«« »ur }« pp^tmdii^ dtewf^Q fmM m Amdriqae d'oo 
reptile fowU offrapt dt» dpnti ^ daiibl» nelMt ft appelé par 
If* BjmtUo I» B ntil omurmt Gtf aiytroent, Mt Ovan neptutp!» 
lili 9is6Qrd^ «ucunif v^iwir» dupuî» qu'U « foumii 1m dmts 4« 
foMU4 WïériçAiii À un noi4v«l f Miom » en portêiit d'utte nép 
nièru^pteial^wn attaQtiaa wr laur moda dHœpkuitatiQndamlft 
inftabiûrc^poiDt wr laqnfslonavMt ÎQmté|«tdapuîftqua «iddnta 
9nt été spumuM à r^preuva d'une UifMtigatioBiiii(voa0Q|Hqua 
de Uur «iructiirQ ixaima* ayant pour but de détarrotnar les afllb* 
nîiés véritables de ranimai auquel elles ont appartenu. L'arrivée 
f^cante du dpateiir HaHaii m k^t^nn^ apportant avec lui 
le» (oasila» dpot il s'agît^ et la parroiarfoik qa'il a ia>éra1eaaeac 
•CQQrd4e k 'HL (Van (J'y pratiquât laa coupas niéoeiaaires , ont 
inia ce darniar ï méiM da a'aaaurer qu'Us dmvapt Utnr origine 
à «n Hanmifartr 

Parmi las débris du fiwik9awui qoe le doqtenr Harlan a 
apportés co ^ogiatarre, %» trppvept deux portmin d'os provn^ 
nailt da la mâcbpÎM svp^iaum. Le plus grand da cas de« 
^apnei^S apntiai)! trois dents; l'autre prësonte les a}véelea de 
^\» daPlSt Dans la pins grandi laa eonroanes daa dents sent 
pliia PP mpios parfaites $ elles aont oopiprimésa et coniques, 
t^riPiné^S par un aamroet obtus. Le diamètrq longitudinal de 
celle du milieu, qui est la mieuic conservée, est de trois pouces ; 
son diamètre transversal , d'UD pouce deux lignes , et sa bauleur 
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Qwmt. «^ DmtA du Zeughdoih •»? 

en delwt% àm ^Ivéolei, de d«ux 9QHçm et d«mi> Ia CQurapne 
est Gorn{N:imée trap^yerialemeiit daps «on milieu » de foçoq cjae 
la section bori^ootale offrirait la forme dVo &nl>Uçr , et le$ deuf 
larges rainures opposées qui produisept cette foroiç^ devepapt 
de plus ep plus profondes à ipewre qu? U wuronpe se v^jh 
proche de l'aUéple, finissent par se rencontrer et partager 1$ 
ba§a dfi la dent en deux racines séparées* f4es deux dent* si- 
tuées le plus en Hvant de la mftcboire sont plus petites que la 
dent pofftérieure, et i'^^ntérienre parait ét<*e d'une strnctnre plus 
«iroplcr 

M, Owep a coupé en trsncbes une dent ufé^f npntenuf dsny 
jwe autre partk>u d^ la macboire^ et elle lui a offert 1» mêm 
forme de sablier , la couronne ét^nt partggée ep deuf )ot>e9 n^ 
fondîs, réunis par up istbme ou çol étroit, J^e lobe MHénif ur 
mt situé obliquement t et le postérieur p^rsUèlemept ^ IW de 
la mÂoboîre* L'istbma qtfî Ws sépsire detriçnt de plus en jplu» 
long à mesure que U dept se r^q^roçhe de l'alvépler jusque ee 
qu'U finisse par disp^raUmi et qpe les deyx portons de la d^«l 
prennent le i^aractère de racles s^peréei» {l est ^vîdeni; que le 
imlbe drataire fut ong^uaiffement simple, et qu'il ne divisa biem 
tôt eu deni: portions t desquelles procéda l'aecroîisemept île 
rWoire de la deptf comme de deu^ ifeptres distincts ^ entPHrés 
chacun séparément par des stries d'eecroissement coneen^ 
triques, dont oelles qui sont les pins extérieu)*es euroient devs 
Tîsthme un prdangemept à angle aigu« l^a cavité du bulbe, qui 
,est trèi petite dans Ut cpuroniie de U denti va se rétrécissfint de 
faïut en bas ^ et se trouve i^peurprw oblitérée i^ftrsson entrer 
mité, ce qqi prouve qm la d^t a été formée par un bulbe 
temponÛM. 

Les alvéoles du fragment antérioor de la mâchoire supérieope 
sont peu dtstipeies et remplies d'une substance caleaire comi- 
factef mais une ooppe borip^ntaln du bord alvéplaire prouve 
que fies alvéoles sont simplest et que , par cpnséqueAtf les dents 
qui y étaient implantées n^avaient qu'une ra«ipe. Qp vett ipdi- 
qné dans l'alvéole antérieure un rétrécissement mojrep traps- 
irersal , qui prauve que <^tç 4«nt ressemljrfait pour sa fbrin6f 
îusqa'à un eertain defré, à la dent postérieure^ 
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Un moule eti plâtre d'une portion de la mâchoire inférieure, 
est le seul moyen qu'ait eu M. Owen d'étudier cefte partie du 
fossile. Elle contient quatre dents, dont les deux postérieures 
sont à-peu-près contiguês; celle qui vient après est éloignée 
d'un pouce et demi de la première de celles-ci , et la plus anté- 
rieure des quatre est séparée de la précédente par un intervalle 
de deux ponces. Cette dernière est plus simple dans sa forme que 
toutes les autres, et elle a été décrite comme une canine. Ce 
fragment de la mâchoire inférieure confirme ainsi la preuve 
déjà fournie par les fragmens de la mâchoire supérieure , qi^'il 
y a chez le Basilosaurus deux sortes de dents , les antérieures 
étant plus petites et de forme phis simple, et plus distante^ 
entre elles que les postérieures. . 

M. Owen a ensuite comparé le Basilosaure avec les animaux 
dont les dents sont logées dans des alvéoles distinctes, tels que 
le !^hyrœna et ses congénères parmi les poissons , les Sauriens 
Plesiosauroides et Crocoditiens ^ et la classe des Mammifères. 
Maïs comme il n'y a pas encore d'exemple d'un poisson ou 
d'un reptile dont les dents soient implantées par une double 
racine dans une double alvéole, il a procédé dans cette étude 
en commençant par les Mammifères , qui ressemblent le plui 
au nouveau fossile sous d autres rapports. Chez les Cétacés car- 
nivores, les dents sont toutes semblables , et quant à leur forme, 
et quant à leur structure, et elles s'implantent dans l'alvéole par 
une base large et simple ; jamais elles n'offrent deux racines» 
Chez les Cétacés herbivores , la structure , la forme, le nombre, 
et le mode d'implantation des dents, offrent de nombreuses 
différences. Dans le Lamantin , les molaires ont deux racines 
longues et séparées, logées dans de profondes alvéoles, et lâs 
dents antérieures, quand elles sont usées, ressemblent j par la 
forme de leur couronne , à celles du Basilosaure ; mais les sillons 
opposés sont moins profonds, et la surface triturante tout en- 
tière des molaires diffère considérablement de celles du Basilo- 
saure, les antérietires offrant deux tubercules coniques tcansver* 
saux, et les postérieures trois. Le Dugong a beaucoup plus de 
ressemblance avec le fossile quant à ses dents molaires; le| an- 
térieures sont plus petites et plus simples que les postérieures^ 
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et la manière doot les dernières se compliquent consiste dans 
un système de modifications tout pareil à celui qu'on obsérye 
dans le Bastlosaure, c'est-à-dire dans une sorte de compression 
transversale de la couronne. La molaire postérieure est agrandie 
ijnant à son diamètre longitudinal, et elle offre dans sa section 
transversale une figure approchant de celle d'un sablier , et qui* 
est produite par des sillons creusés dans les faces opposées. On' 
observe également dans cette dent une tendance à la formation 
d'une double racine ^ et l'existence de deux centres de rayonne* 
ment dans les tubes calcigères de l'ivoire; mais les deux racines 
ne sont probablement jamais séparées d'une manière complète* 
Toutefois^ les dents chez |le Dugong ne sont pas disséminées 
comme chez le Basilosaurer 

M. Owen compare ensuite brièvement les dents du fossile 
avec celles des Sauriens , et il expose que le Basilosaure ne lui 
a pas offert un seul point de ressembbnce avec aucune des 
particularités du système dentaire qui sont connues pour ap- 
partenir k cette classe. Les dents du fossile américain diffèrent 
de celles du Mosasaure^ en ce qu'elles sont simplement implan- 
tées dans les alvéoles , et non ankylosées avec la substance 
mémC' de la mâchoire ; de celles de Fichihyosaure et des Lacer- 
tiens, en ce qu'elles sont implantées dans des alvéoles dis* 
tinctea, et non dans un sillon continu ; de celles du Plésiosaure 
et des Reptiles Crocodiliens, en ce que leurs racines ne sont pas 
simples , et ne vont pas s'élargtssant à mesure qu'elles s'en- 
foncent dans k mâchoire, mais sont doubles, et ont dans Fâl- 
yéole la forme d'un cône renversé, et de plus en ce qu'elles se 
consolident par le dépôt successif dé la substance dentaire , 
dépôt effectué par un bulbe temporaire en voie d'absorption. 
En outre , chez les Enaliosauriens et chez les Crocodiliens , les 
nouvelles dents, à différentes époques de leur formation, offrent 
iorariablement deux ou plusieurs germes contigus à la cavité 
de la base des dents, ou logées dans son intérieur; mais le Ba- 
silosaure n'offre. aucune trace de cette structure caractéristique 
des Sauriens. Ainsi „ d'après les caractères ettérieut^ seuls des 
dents, M. Ovsren conclut que ce fossile est un Mammifère de 
Tordre des Cétacés , et intermédiaire aux deux sections de cet 

Xlf. ZooL. — Octohn, z5 
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ordre » cel)e des Herbivores et celle des Piscivores , telles qu'eUes 
Qont établies dans le système de Cuvier* 

Toutefois^ le Basilosaure ayant été regardé consme présen* 
tant , parmi les Reptiles, un exemple exceptionnel de dents à 
doubles racines^ bien que contrairement à toutes les analogies» et 
les autres caractères précédemment établis pouvant être regar** 
dés par les mêmes anatomistes comme n'étant encore que des 
eicceptions, M. Owen s'est procuré des coup^ de ces denta, 
afin ^'en pouvoir soumettre ^ structure intime à l'examen mi«^ 
croscopiquei et fie les coinparei^ à la structure des dents d'autre» 
anÎQiaux. 

Chez les Sphyrœna et les ppisaoQS fossiles qui eu sont voi-^ 
sins j les dents, qui sont implantées dans des alvéoles, sont ça* 
raclérisées par une suite de canaux médullaires, offrant une 
belle disposition réticulée , traversant la substauce entière de la 
dent, et fouruissan): d'innombrables centres de ladiatîon aux 
tubes calcigères , qui sont d'une fioe^SQ extrême^ 

Chef les Icbthyqsaures et les Crocodiles, la caiité du bulbe 
est simple et centrale coinm^ cbez k^ Mammfères, et les tubes 
calcigères rayonnent de ce centre vers tous les points de la cirt 
conférence de la dent, avec laquelle Us font généralement des 
apgles droite. La couronne.de la dent, cbefl ces Sauriens « est 
revêtue d'émail, tandis que la portion de la dent qui est traDs<> 
formée dans l'alvéole est enveloppée d'une lame mince de sofa^ 
stance corticale. Chez les Dauphins, qui n'ont que des dents 
coniques simples, de même que les Reptiles supériettus, la 
couronne est également recouverte d'émail, et la base revêtue 
de cément. I>ans le Dugong, cette oouobe externe offre les 
mémescorpuscoles qu celbales purkingiMiMsrayoniiéescaracté^ 
risfiques qui s'observent dans le cément des dénis humaines eH 
des dents d'autres animaux \ mais le cément du Dugong diffère 
de celui d^^ Pachydermes et des Rumiimns, en ce qu'il, est tra^ 
versé p»r de nombreux tubes calcigètes^ dans les interstices* 
desquels sont disséminés les corpuscules on cellules. 

Si maintena«it on examine la couronne des dents du Baeilo« 
saure, on la voit revêtue d'une manièi^^e évidente, sur plusieurs 
points , d'une couche mince d'une substance distincte du corps 
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imAbh. — BêrMdii ZwghAm. %^ 

^ J9o\r§ ^ )a d$At^j«k reta^MW qtftCfmeopîque d'urie JaiM 
iQKifi^ d^ «fift^fujb^Hqoev yitidqlre 1$^ imium cafaclèrfs que 
dap$ û cément d^ ta CQoronn^ ilçi. d^nU irhesL le Dugong. Le^ 
çeil^ley Pfirkmgi^n»^ sont, datia certaii>9 pointa , dfeperaées 
liT^gMliàreiMq^^ dati» dîaïKp^ ^.cAea.aoïU diaposéea ea aériea 
|KiraQ^% Im ph» qui rajranwiit de'^te. Mllotes a«lt ^ à lait 
Qrt^iiH» plw targe^ qilf dlcirdîilaire ; maia bif otètiia ae dîviaett| 
a( M» aqbdivi$^i»(^ fQrwjadt de bell^ rétîflniatîonar atsTanaitoi 
moMQt «iT«6 }fi$ hrapacb^a dea tubaft p^rdlàUa ploi granda. Cea 
tHb4» spn^ AaouiKe o^e? I9 Dugong, petpepdtoulatfe^ à la aéf** 
fMa. dci la deoit ^ mm jA$ aonfc oMina régiltîèrenteDt dispoaés qua 
y» inlms A»l«igèaeft4a fi^côreya^ao kaqoak ponvlant ilsaecofi* 
^O^ai)^ tria> âtéquemmentuOin tnmmiânénèot es |>liia'gèand^ 
àboildwee ddn» nttb»e de kdcnt l|ûa paaloat fiUanns d'où 
ninifeta^ dani la^CMitonn^ «aée de; la deotv une atraotat^ 
pfmfl^^^m* La MbstanM tetière defn^oifs de la dent coîit^ 
siafe^ dum da.pf^atubea b^gèeeaiqtuiiQijoaident'dea Motrati 
^ deuj: lobaa , aaos . ca. mélange de tubçs medoitairaa flbom 
épàto.qnî fanal^ns^ Ifs dants de fIgnaniQdQai ^ aaaa b môindM 
trace des canaux réticulés qui distinguait iâ'teituaa diis deiiti 
du. Spl{jci9sm9 >k de <esî congénères. Lea 'tubea caiaîgèMa aiïnt 
r^ubèrfment poduléa, etr deuéme. que ceux- du Dugongs 
tffiient ^un^ mniii^i» fiif$ cc^paplète Jca I rifaw a i înna diehotOt 
wéf^^M.fnmiAVMntt les. btancbeelatérdes ftufaavdonnéaa «â| 
»îi<inl k M^^vBêfpiî;' mmânf'àa coaiiiàuaft[ttènt aWe de 
m>uA>Jtm»tm patifaa aci^bdea diipnaéeaca UgiMr wncent^^ 
. Âîn«i^lea:aamatèoc[^inioaoftGOiMqii0afdiirnîa|iw 
daift^ d^ gaajidlftkailpsabra^ aQni'r%OQMiiaane]H de liafnw 
ttaiBaû£p«e.|! el!^.OvfeBm Adtydir en oiHPeiqiie cea céitHitètéi 
diffèrent de ceux desÉdentés fossiles dont lèa ddrtift sont égà)6« 
ment aeydiqea d'un .eéinanty^ ^9;à*Mm'M^^i^u^^éké central 
gtnaeiaaV ak da c^îfivi^qia lea omaé^wâcdatanxquèlteson est 
aaadnilfiBv l'arec» extéiîéut des' dpniavt^liwmènt à la plâcc^ 
0fm doit oMnpèr M f oasileadàM Ib aystèmè de Ut nature. > ^ 
>M«0«en a trouvé de qauiri^led preuves deia^ tfâture hiâmmi- 
1ère et célaeéanne .da Basiloeaurq, dans la stfudtâre dés tér-i 
tèbaca. On y reoodnatl^ en effets (}ué lei Idmes épiphyséales 

iS. 
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%^S owRir. *--* DénU da Zeugtodon. 

ont été originairetnent séparées da corps de la vertèbre, et s'y 
sont plus tard réunies. Les épiphyses manquent au corps des 
plus petites vertèbres, et M, Owen s'accorde à en conclure , 
avec le docteur Harlan, que le corps desrvertèbrés a eu primi- 
tivement trois jioints d'ossification» caractère qui n'a jamais été 
signalé- dans les vertèbres de Sauriens, mais qiii est Pan des 
plus'saîllans que présentent celles des Gétacés. Un autre argU'- 
ment à l'appui de celte appréciation de U nature dufiasilosaure, 
ae déduit de la grande capacité du canal destiné à loger la moelle 
épinière, laquelle, chez les Qétacés, est enveloppée d'une 
couche, plexiforme dTartères et de veines extraprdinairement 
éfMiisse. D'autres caractères eétacéeits se m^iifestent dans lé 
peu d'étenduedti diamètre antéro-^ostérieur des neurapophyses^ 
A ànie compare à celui du cprps des vertèbres , dans leur bord 
poatérieur régujiècement concave , et dans le dévetoppeiilenf 
que prenhent les apophyses articobrres antérieures seulement^ 
dans la Corme et la position des apophyses trabsverses, qui pré- 
«ratent cependant plu^ d-épaisseur dans le sens vertical que 
chez les vrais Cétacés ^ et qui , sous ce rapport ^ Ae rapprochent 
des vertèbres du Dugong. l'J^ 

:. Quant aux autres os dit Basttosaure, M^ Owen a établi que 
les côtes offrent dans, lemr structure lamelleuse «excentrique 
(.€«p^MiYC:^uiu0a<e£^)n& et qui nW offert 

pw celles d'aqiiun Mammifère, ni d'^ûcttaSaiirien. La n!i&€hoire 
inférieure du Basilosaure est creuse, et l'on a vtids ce mode de 
$};r4ieture éa avant «comme une priauve if» cet atiimal est de la 
pâture des Seurif Qà. Jl. Oweii fait voir <pie cette atraotarè est 
aifBsi celle de la mikshoirei inférieure da CadUlôt, et que, par 
conséquent, elle proave également en faveur de I^ nature ce* 
tacéenne de ce fossile. . 

: Par la forme ^.6pmprimée de l'I^amérus, et ses proportions 
avec les Tertèhres , le Baailosaure ee rapproche encore des vnda 
CéUcés, en même temps qu'il s'ébigne des JÉnaliosaôneiis; 
mais l'expansion de Textrémitë inférieure et kribrme de la soih 
face articulaire , sont des caractères qui lut appartiennent en 
propre, et il n'est personne qui, en voyant la faiblesse compa* 
rative de cet os, qui est la pièce (Mincipale de l'extrémité anl^ 
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PabliGdiians itamtêUies^ d^ 

rîeiH^^ |ie peiisé avec ie doctear H^irlan que k quette devait 
être Porcane le plus importent ât h. teconmfiori. 

te docteur Harlan ayant comparé avec M. Owen , spu& le rap- 
port de leur structure microscopique y \es dents du Basilosaure, 
à celles du Dugoqg et d autres ^ti»aDx » a adonis rexactiliida 
des eoB&éqaenoes qui en ré&ulteiit ; et e'est même d'après i'îdée 
qa'H en a soggërée 4 M. Owen ^ que ce dernier ptopos^ de ten^ 
placer le nom de Basilosaurus par celui de Zeuglodon ^ tii'é de 
la forme des denti^ postérieures , qui ressemblent à deux dents 
unies ou soudéeA en unç seute, , . . ! 



PUBUGATIOKS NOUVELLES, 



Voriox <tan$ Ja Russie miridionate et, la Crimée y estècuti^ en. i837> sous k^ 
direction de M» Akatou d^ DnaDQJE» par HM. d^ Sainbon , Lxçlay^ IIuot, 
.Uvxiixi, RousssAv, ra Nobomakk t% x>n Poiïc£au« 

La partie zodlogiqoe de c^ bel OQvragè , la seqle dont nous ayons à parler iel » 
M fiompese principaltineiit des Observations sur la thûriè Ponlique^ par 
K Nordmann, etsera accompagîiéè d'on atbî de 60 planches in-folio. Dans les 
deux Uvraiftons qui ont déjà paru , on trouve un catalogué raisonné des Mammi- 
fères de la Faune pontique et le cqmmeBcemeBt d*Qn travail semblable sQrles 
Oiseaux de cette région. L'importance des observations que l'oo doit déjà à 
M. Ifordmann sur les Vers intestinaux et sur les Leniées est un sur garant de 
riotérét que présentera cette nouvelle publication ^ et^ du reste ^ on peut dé]k 
en juger par divers articles, contenuj dans les deux livraisons que nous avons 
sous les yeux ^ tek que ceux consacrés au Spermophilus dUUus, au Sphalax 
tjrphtue et au Sphalax marinas de P||llas , dont VL Nordmann foiiaeuB genre 
nouveau, sous le nom de C/'iÂon^fj^iit. 



LBrrsmA , etc. sopra Fanitomià e lo svèloppo délie depsine; Lettres sUr Pana'»' 
iomie et' te dipeloppement des Clepsines j adressées i M. RtrscoKx par 
M. Prum^ professeur A Pavie ^ ' broçbure iB-8 , avec deux piancbes. 
Plivie,i8S9. 

Ce aiémoire , extrait du Journal deeScienoee ni^édicorçhirurgkales eh Papier 
(t jx, Casck 61) fait suite à UA travail |MibUéril y a. quelques anné^.pcir M. Fi*, 
lippi^ sur les Clepstnest^t.çontieut des Nervations intéri;ss^tej| sur ph^iriirs 
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p6piitf:.d6.roiipiiii«Ktifii ^e ees «nituMi ^ noUBment ««r rafporilârcahtom 
qae Kaateurest parr^a.à ÎQJcictfr av^ aoe giao4f &9ililéf ei^ ii^tfP4fûMiillk 
snercurf^ou un liquida co}gré dans les ramification^ du tube digçstiff li'injeaioa 
passe d*al)ord dans un plexus yascnlaire ^ qui embrasse rèxtrémité ^yenglede 
êliàcan des appendTcés de Véstonfat/et qui communique, ïraiSè d'an canal 
toéètersài y avec les grands troncs laliéranxi E'ittteat ^ skihilrtisâ le flérdop^ 
Bietit de renbtyoïi dMt Kttlérite^ Ae fetaf é et a rtfféÊuaà^ Atni llv%Éra# 
qui tcc^mpciml i^ mimbmi U$ ppnciffiiiK i^gMtuf qpie l'a» ^ tfi 



TnAiTi PRATIQUE du microscope et de sàh èmptol tiaàs tfihiêi ées ààr^ or^ 
. ganisée j par le 27' BfAKBi«, auiui de recherches sur inorganisation des ani- 
maux infusoires ^ par M» BiuuuiMawK^n Toi. m-S*' ayec planches. Paris , 
1839. . 

Dans la première partie Je ce Uyre, faùteàr, après avoir présenté un aperça 
historique 
&it 
tibs' 

microscopique des diverâ tissus et bàniéurs de P^ônômïe animale; ébÈn^ fl ter- 
mine cette dissertation par ck3 ppnsidér^tiçnf $ar les cafis^s qui |M$9Te«^^'o[fo-' 
ser i ce eenre d'obçcryalions. 

pans la seconde partie de so^ ^vjre, liL Mandl donqc un fi^trau très étvndfi 
du grand ouvrage public réoemmept J^ar V-, Êbre^bcrg sur jU sUu&turi»: et la 
classification des Infusoires» , . , 



Essai sar 2» phystohomis des SerpenSj par M. ochleoel, çoîièervfyteur du^ 
Musée des Pays-Bas, ii vol. în-8* avec planches. 

U plopaYt Aes «o6l6]^s , sukbih de« eiitëkidlogi^i*; {^arifti^làt ttit ehbTIès 
1 trop multiplier les distinctions spécifiques ( M. âchle^e! ihèsi pèot-étrè fête 
quelquefois dans Fexcis contraire; Êaais néanmoins t son ouvrage ne pourra 
manquer d'être utile i Ix science » car ce travail est le résultat de recherches 
longue^ et miçutipi^ses p faites par njg; o^fe^alf^ur jba^ik, hp preipieii rolf^m^ asil 
consacré à ,d«s considératipas générâtes siur les Ophidienji. L'aju^ur j|raitA soc- 
cessivemept de Tanatomie et de la physiologie 4e ç^s anui^^iide lavfs-vpMetus , 
et des fables ou préjugés dont ils ont été le sujet; il s'occupe enaiiHf 4<^l'Ws- 
toire de l'ophiologie , et donne une revue synoptique des genres et des espaces 
dnnt k 4eicriptiatl ditailléèr H cbmpMtfVe fetmè 1^ ènjët'dii second Vôtuibé ; 
enfin y il tehoîne t^ fitrl» pat ikné dissertation ti^s intéressiinte étir ft'fihtri^atfod 
géogtQphK|d« de^ Sinf en9 , et/pour fs^fe ittietix sairir fa lÀaMHb dbht ces tëp-' 
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Piièttcùilbris nàupeiks. nSi 

tUm tOAl flfirtli 1 là sur&ee da ^Ubè, fl à dréssS iine iéHt dé cartes stir tts^ 
qMUctIb p^Mèn ^grapliiqne dcsMfiiRmites tsj^hces s« troute ittdi^uSe au 
mojtti de UfÈéi f&ttrîéàiMt edotte. L'extrait sniTàdt pourra doàner à no| 
léctëm ime liée Aè k mattifte dont Bf. ScUegel traité ce sutet^ et fera toii4 
Battre ifuelqiiëâ-titiis dés réstkltàti intéressans qui découletrt de ses recherches. ^ 
< La dtsMbfltioti giègrâjpftiqàe des Serpens est l-péu-prts soamise aux înêmek 
lids qae eele des autres rèptiks, c'eit-l^dirë que leur nombre àagmente consî^ 
dirtMettieilf ViftH la ibiHs torrîde, tandis qi/ib ne se trouvent que rareinent danli 
hè te^otift^ftoidéS \ il pàîralt mtme que les Serpeàs tae s'avancent pas aussi loi» 
Totale If ore( que tés Lé^f^ds^tf les Batraciens, qui appartieiinent probablement 
.a« tiMttlM difi reptÛtts les plus répandus. . . ; La distribution géo{;raplique des 
SiVfe i îA > etvf^âgtte p^r ^appok ktix diSSrentes fitfiéi du itionde, ottre plnsieurs^ 
lllits ilitéressàns à dbserter. Un des plas eùrieat est sans douté Vabsence totate 
des Sèrpetrs d&né les nonAreuseS tte^ de f Ocîan Pacifique , phénomène d'autatitt 
plifo slftgtdier /que les !tes vûisih'es qui composent le grand archipel Indien apV 
pattiennentuttx rtgions dé li terre les plus peuplée^ de Serpéns/Un autre point 
ftioii làoifaS faflpoHdrit à savotr, est que ks Serpens et tous les reptiles du Ifôu-^ 
t1»ftii-Mtndé/ Appartiennent cénstammetit i àei espkes diverses de celles de 
fAnefen-Mbnclè (i), felt prouté, et Irèi curieux, parce qu'un grand nombre 
fOiSêani et {Plusieurs MâmmiRre^ dé l'Ainériquë du Nord sont exactement les 
tel^dl qu'en Eàitipé ainsi que dans une grande pârfie de TÂsie , et parce que 
plusieurs de nos reptiles se trouvent dans toute l'Asie tempérée jusqu'au Jtapon^ 
êC souvent àsfii's présenter la plus léglt-e diJTéretice. L'Amérique du Sud nourrit 
éh gShéral deseSplbes autres que celles 3e f Amérique du Mord, quoique plu* 
tieûrs éPentrè elles soient pdrlaitement Identique^ flâns'ces deux grande^ terres : 
^etcfues espèce^ delà premiiré région habitent èbcore lek Antilles, et se trou-- 
tènt îÊÈAe Jusque dans les parties méridionales des ËtatS-tlfais , oA elles forment 
quelquefois des Vafiét(s de' climat; dfau^és espèces commhnëS dans tonte fA-^ 
tttérique dû Nord, sotit répandues jusqu'àii Mexique , et se ihontrent ftdUvènt 
Kttssi aux Antilles. IT Amérique, è.n général , particulièrement dans iei eontréel 
équatoriales, e&t presque aussi riche en Serpens qiic \i Malaiiié. Il n'en M pat 
ainsi de taiifôuvelle-Holtàifdè, qui ne pafsdt habitée qtie par un petit nolnbré 
dY)^ûdiens, tonfaant,' peut-ihre,ii rcxteftidn de quelques-unes des parties 
septestriouàles^ des espèces propres à cette grande tle. Les Serpéïà du Japon 
appartîetinent, Sans exception, I dès cspStès pattfèalières et qui n^ohi encore 
été ol^ervées^ dins aucuu autre point du globé. Les nombreuses tles du grand 
archipel de la Ifalinsie nburrissént souvent des espèces tout- i-fait les mêmes , 
et elles sont souvent èntôre âbâoVumebt identiques avec cetlcs de ttalaccây du 
Bengale, des Grandes^In^e^, et mêiDe de C^lan^ Quelquefois cependant les es- 
pèces de ces li^ux divers présenUnt des diiarences {4«s on m»m laar^uéefy .«I 
doDHOKl Im h YàtMmmuii d» variétés Mtaka. ▲ «s )agèr d'après te pea ék 

, ,,. ■ t - . , . . . » 

(i) On conçoit que j'exc^é db fit nendyrielb Tbrtûeif éh mer, 
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a3» Ptd^UcafioJV neweUes. 

pnxlactioii9 que Ton en coonatt , il parait que k giande Ue de liadi^uear « «ne 
faune 1 elle. I/Afrique n'est pas très rièhe en O^idiena. Les parties aiarîdî»* 
nales de cette immense presqaHe produisent des espèces différentes de celtes de 
l'Europe et des autres parties du monde \ et ces mêmes espèces sont songent i^ 
pandues surmonte f Afrique intertropicale, et se trouvent mbat jusque dans les 
parties septentrionales de ce continent. Mais, outre quelques espèces particultèces, 
ces dernières contrées en présentent plusieurs autres qui lubitent en n^ne tea^ 
presque toutes les pairties rir^raines de la Méditerraoée jusqu'en Syrie , et en 
conséquence dans une grande partie de VEaropcLa plupart des Sfçpeus de ce 
dernier continent, enfin, sont répandus dans une grande partie de l'Asie tempé- 
rée, contrée qui ne paraît produire qu'un très petit nombre d'espèces partioiltères* 
<c La distribution géograpbiqii^e des genres ou des familles enTÎsagée^ éomaie 
représentant les diverses formes principales, n'est pas moiiis Qurieuse è étudier 
que celle des espèces. Nous vojons tout d'abord que les Serpens venimeux sont 
distribués, peut-être i l'exception de quelques îles, dans tontes les contrées huLr- 
bitées par les Serpcnsen général. Ces rutiles dangereux ne paraissent pas non 
plus redouter le froid, car on les rencontre souvent ans^ loin vers le nord que 
les non venimeux. Mais leur nombre est beaucoup plus limité que c^ui de ces 
derniers, car, en portant le nombre total des espèces d'Opbidiens connues à 
s63,dont 57 sont. venimeux, on voit que le rapport de, ces derniers ai|x non 
Tenimeux est environ de 1 è 5. Nous verrons cependant par la suite que cette 
proportion n'est pas la même dans tous les pays du globe, et que le nombre. des 
Serpens venimeux, du moins celui des individus, parait être plus considéiable 
dans les contrées découvres et stériles, où celui des non venimeux semUe 
diminuer, L^Afrique et la Nouvelle-Hollande en fournissent des exemples : dans 
ce premier continent, les espèces de Serpens non venimeux connues sont en 
raison de a ou de 3 è i , tandis que c'est presque le contraire dans la Nouvelle* 
BoUande, oà, de 10 espèces de Serpens connues, il y en a 7 de venimeux. 
Quant au npmbre de^ individus, il est évidemment beaucoup pks borné dans 
les Serpens venimeux, ces derniers- vivant, à l'exception des Serpens de mer, 
presque toujours isolés et ne se multipliant guère au point de devenir abond^ins^ 
que par le concours de circonstances assez favorables , comme cela a lieu aux lies 
de Sucre françaises, i l'égard du Trigonocéphale lancéolé, et en DaUnatie è l'é- 
gard de la Vipère amraodyte. Les Serpens venimeux appartiennent doue gêné* 
ralement au nombre des rares, et ils sont peut- être beaucoup plus rares qu'on 
ne le pense ordinairement, soit que le nombre des individus en soit .souvent. très 
circonscrit , soit que , grâce à leurs ba-bitudes , ils échappent plus facilement aux 
recherches de l'homme (1). Exceptant les espèces anomales qui composent la fa* 

{i) Les nombreux envois que l'on ne cesse d'adresser aux musées des diverses parties du 
monde powroat peut-être ibumir une échelle de oompahûson, pour Ikire connaître le nombie 
fuspectif des indhîdus des deux gtandes trilms de Serpens. Les reeherdics que fai bifesà cet 
égard m'ont démontré que, pris pour terme moyen, le nombre dlodlridus des Serpens 
\ est à celui des individus non venimeux comme de s à ao» 
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PtêbUcaHons rum$feUès. ^83^ 

Malk éeè Toitrixy il n'aiitte ftucso geare de Snrpens qoi «dt44i-f»is rfiywMlfc 
MV tontes ks ptfliés du gkbe luUtées pv des réptaes , et ce linl camb^ 
serrira ^ démontrer combien est iotîme la relation qni existe entre Forgnisatiôsi 
des Itffes et la nature des lîenx qu'ils habitent. Les CoÊêlmÊiPrm" p r è pr ë nmr U 
wUi$ê, par eiemple » qni sont dcstmées à penpler le«.3eo«ttries bDiaka^o» jnaripv 
eq^enses , naiaeoofeclH d'une yégétation abondante f n'ont pas. encoM été ob» 
serrées & la NdàtelleJIellandey et sont tellement rares' dans FAfriqne anetealet 
qne Ton n'y connatt qn'ane seule espice» qni s'éloigne e& outre , par.plusien«i 
pokiu -de son organisation, des autres GoukuTres, et seiappredie des'Ses** 
pens qui babilelit de préférenee lescontriêes désertes ou sablenuenses. Oa peA 
i-pen*pris appli^ier les mines obserfatimis au genre- €branetts> serpenn qui 
balûtent les plaines nurécagcnses ou couTertes de bruyères, etidont oit ne ooa* 
naît aucune eq^icé dans la NottTeUe-Hdilande, tandis qne celles de FAIriqua 
Biéfidionale s'éloignent des Ofpkes types; ,Let &ip#iis (farbm sont plos parti:'" 
cnUirement propres aux contrées équatoriales; nuis, eonune fls babitentlel 
glandes foréu on des cMitrées boisées, ils ne se trouTont pas dans les pays oà 
ces conditions nécessaires i leur existence ne se rencontrent pas s de U, prolifty 
Uement que œs Serpens n'ont pas été obserrés dans la plus gipnde partie df la 
If ouTeUe-HoUande , et que l' Afrique austrak ne nourrit qu'une seule eepôoé 4s 
cette fiuniUe, disparate en outre et se rapprochant des Goi|leuTres. lies triHi 
genres qui composât cett^ ianiQle des Serpens d'arbre,' se rencontrent dana l'un < 
et Vautre monde \ mais il est il obseryer que \»Dip^iu de l'AmériqDe ne par* 
viennent pas i cette forte taille que Ton «remarque diez la plupart des fiipice^ 
de rinde,.et qne Jes DryphU des Amériques forment une véritable ditUiaià 
géographique! en ec qu'ils ont le système dentaire et le museau moins, dévtlop^ 
pés , ainsi que la prunelle de l'œil orbicuhire. Les Serpens d'eau douce, qui sonjt 
compris dans les deux genres Twpidanot^» et Homalopêiê > se trouvent ^ 
abondance dans les* contrées riches en lacs ou arrosées par de nombreoses iÎt 
▼iércs ; de U vient que ces animaux sont communs dans l'Asie, dans l'Amérique et 
même en Europe , qu'ils ne se rencontrent peut-être pas du tout k la Nouvelle^ 
Hollande, et qu'ils sont rares en Afrique; car il n'existe qu'nne seule espèce 
de Tropidonotes dans la partie australe de ce dfcrnier continent , et encore cette 
espèce offire-t-elle une oiyanisation tout-è-fait anormale. Les jHomakp$ê9^aéiaiie , 
qui sont par excellence des Serpens d'eau douce et essentiellement aquatiques | 
et qui appartiennent aux contrées ehandes^ n'ont été observés ni à la Nouvelle^ 
Hollande, ni en Afrique, tandis qu'ils prédominent dans les Amériques; ils 
remplacent même dans l'Amérique du Sud les Tropidonotes, qni n'ont pas en? 
core été observées dans cette grande presqulle. 

« La distribution géographique des Boom nous présente plusieurs faits digpes 
d'être rapportés. Ce sont ég^inent des Serpens propres aux qontrées cbaud)^ 
Les véritables Boas n'Jàabitent que dans l'Amérique méridionales ils sont .rep-^ 
placés dans T Ancien-Monde par les Pythons; mais on observe en outre dans 
les Indes plusieurs Serpens en tout analogues aux Boas, mais de petite taille» et 
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diat il n'^dilé «Un tout ïhi^aki^Uktt ewiétuld qu'an ufrheùXBxa k Mit èi 
Grim» La ji^b«cA0lvb4 tein, font nu gvnre Mnt^à^fjMt pr^prt ant Ibdw 

chnpi'Iai Stirpcss voïknciiK» ce m aont que kt Vipèrei et peut-ta^e 
qvékfiei Grelaks qui l^ewavest j%m k not d jusque du» les f égiens tempMes 
ed frdidee( bs iutra genres pwnseeot phis partienlitrenieHt deslméB à peupisr 
]0É eftutrées îniertrqpkales. Des SerpeAs ▼enimenx «olubrilèrmes > il n'y a que 
le fgàtakMUfn ipti setrouve i^^Ift^^fois dens les deux mondes^ et encere ks Etaps 
de f AuÉtrique fimnenC-ili uu petit grobpe géograpliqué distingué p» k systèiui 
4e noMàlioB et fÊà qudqucs petits détàHs de ïeme ; eeux des Indes seul lUTil 
leu^imdtuskmèàt un fieu d'être unnelis de tfouge et de mm ^ é^xa de b Nuu* 
irulb-BDlbikk eiifin peuteut ékre eoueidirés oonuae ftyrmint des espèces anér^ 
■ulcéb tes Bmigefrm sont pibpfus eut Indee oiienéabS) et se treufeut aussi 
éÊ^tfa^^ quelque lé plus gttn^ uombiu du cie dehiien Serpent psiuiséent 
Wbifstfle prîiéreH«e des pMnss uMdeè et saUottueuses, ce qui e^fdique pieuf^ 
quel flf ptldUttilneut flin» l'Afrique et dans b Nouvelle-Itblbnde. On n\ pue 
eié»n pu pknrenir l exfiAiquer te phénomène qoe les Serpens de mer se treUreut 
uàcMeWènif ni dtf Ai fcè uiers des tndH depuis Ifkbbàr jusque dâufteG^nJ^ 
AttàM^Hs^l^ue. BtfSn ^ rMe à hàtt quelques elisemflloiis eurieuses sur b dis- 
triiiutiuu des Sèrpeni vèfUmeux proprement iMfll. Des ttûU ^nreft dent eêltè 
fcttfilk M trfAfùiéè, l'un, eeittf des TipèreSi est propre à fAuden-lfonde^ 
nitflil qu<$ eelui des Ôrebté» n'kibiUi que dtn^ les Adériqui^Si ok fl ïfettpbee k 
pMui^; niais ks Trigonoéé|AÈiks se trouvent dans l'un et Tantre lUondes. Gei 
êttftkfén rèptiksy qtki habitent les ^feéntréfes boisées et lès grandes forets, n'ont 
M tAsoH'is, j^r cme niisén , ûi en AfHque, ni à b Nottrene-'Hotbttdeî ek ik 
iènt Hmplacés par les Tipèr es. ttafs il est k àbserrer que b Tipire dé b NoU4 
¥è1ié-flbflàndé femé une e^ècé an\oni«lé, tandis que «eHès qui habitent !%-& 
r^é fSléf^ietit (|[a!etiiétft dé& espacés types et seiuppi*ocheiit des Trigunocé* 
^halès; bti peut étaMir dans c^ dernier genre deux ditisions, dodt Tunè com- 
prend k^ espèces 1 tite rérêtue dftécailks, qui habitent partlenlièrtAettt lès 
èunlrêeS ttupicakls^ taudis qne teuk <{Uî ont te somiset de k télé garni dé 
j^lâ^ès ié H-oilyetit fits<^nè Sans ks régions tempérées. 
' « kpthi àrof^ donné, fftinii les pages |(i4tédentes , des Éotions génétaks mf 
h dkUnbtitfoU geogtaphtque dé^ OphBKê^ ^ ttous nelus proposoUS de tAlter et 
particulier de chaque contrée du globe qUe IVu sait habitée par ces animéihr. » 

Le second volome de cet outrage est èonsticré i rhîstuite paiticuUere dee df^ 
ttts Serpens , ut est accompagné d'un atb» coiitfetiattt dés figures de parties isk^ 
ractéristîques de ces animaux ( prineipalemènt des ^lles ). 

Bnfià nous ajouterons encbre que cet outt-agè , quoique composé par un Ua- 
tUtaUste huDàndais et imprimé I La IlAjre, M écrit en Crançaii , ctfoottsiantè 
qid métîtè d^tre signalée À b reconuAissan^e de nés eomp«triotiBs. 
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Ristrtii susfktTïkQét ëe$ OlfseWhéom éè M. ft^iiïft^c Cu VhsH W 
finsStieï et rihtëttf^mië'de^ iùdàtiuà: (x) , 



Ihk. îf. Cùvîét â ptlttîé, âi^ i8fi« à i83|;; uh grand ouvrage 
intitulé : Histoire naturelle des Mammi/ëhklo) / ^ 

Ce grand oilVragé, le plus tnlporhint qui àît paru siir I^His^ 
(ôit^ nâiiii'ëllé des t}pddhiiiêde^» diepaîk ^ffon , péiii $tré con-^^ 
stdérë !(on^ deui kppoitstrès dl^Hdcti^ : sous te Rapport ^u 
nomBré eîf*flé la dëitèt'thinatibil dés eipèôés; ôt sous le rapdort. 
riôh mofiife dijjhë de rattéhtibii dû liàlurâliste, de rèlude' Mes 
itstlhctis et de l'idteAigence des îinimàtiif. Cést par ce dejriûër 
é6té îf^ué je l'exârtiliie ici. 

L^ët'ucie positivé dés^ tùstlntts et de lltiteltigèbce dés knimnuxAi 
côihttièncée ^ar BdfPôh éi par tiésuirùtit^ â ëtè) ^otir la* pré- 
ttiière fol^ peut-^rre. Indiquée èotnme tine scîettce propre par 
Ô-'Lerôy. " • "' 

« Lés descrlptiohà anatoiïHqùès /(fit (y. Leroy'» raùieùi' des^ 
Lèltt^s |)liilûs6phiqués suk* lès anîmau*, publiées d*abbf»d sous 
te noti) iàii Physicien dé Nufenibérg, !ès déécrfptlotiè a'na- 
rdmlqdes, les eàfàèrè^és èitérieuil» c^ui diitinguëiit tek ^e^'è- 
cë^, lés'inctinatlbm tislttltèllés cjd tei d^fférënd^ntV^dnt saii^ 
dbtite des bbjieits très liiiportaiis dé Thi^ffeire Ôeà tétéè} liiais, 
quafid tout cela est cortnli, Il iné ietnble é[ifiî y a ericdrfe b^au- 



(i) dMorfaiiont fûtM à h nénagarie da Muéain d*HMloiie natarelle pendant les trente 

(9) Avec figures origîaaief , ooloriéea , dessinées d'a|^ d^ aldiAÂix VKans. Arb, 70 1^^ 
vraisons in-foUo. > I • ^ ' 
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coup à faire pour le philosophe » (i). Il ajoute : a Le naturaliste ^ 
après avoir bien observé la structure des parties, soit extérieures , 
soit intérieures, des animaux, et deviné leur usage"", doit quit- 
ter le scalpel, abandonner son cabinet, s'enfoncer dans les bois 
pour suivre les allures de ces ètxes dentans; juger des déver 
loppemens et des elfçts de lenp fatculté de seatir^ et voir com- 
ment, par Faction répétée de la sensation et de lexercice de la 
mémoire, leur instinct s'élève jusqu'à Tiptelligence. » (a) 

Ainsi , d'après G. Leroy, outre Vanatomie qui étudie les par- 
ties des animaux, et la zoologie qui marque les caractères de 
leurs espèces, il y a un champ déterminé de recherches.^ une 
science propre; et l'objet de cette science propre est l'étude 
positive et d'observation , l'étude expérilnentale des fjEiits de l'in- 
telligence des animaux. . 

Et, comme on voit, cette science est toute nouvelle. Non, 
assurément , qu'on ne se soit beaucoup occupé , dçpuis Deft<« 
cartes, de la question métaphysique de l'âme des bétes, Je ne 
sais , au contraire ,, s'il est une seule autre questipn de ce genre 
sur laquelle on ait plus écrit, ^i^, je le répète , pour l'étude po* 
sitive et d'observation, pour l'étude des faits, elle comirnenpe 
avec Réaumur , avec Buffon , avec G. Leroy ^ se continue depuis 
par quelques observateurs habiles , nommément par les deux 
Huber, et reçoit enfin , de nos jours, up cert^tin ensemble et 
comme une vie nouvelle, des grands travaux cle M* F. Clavier. 

La question métaphysique de l'âme des bîétes est née, comme^ 
chacun sait, d'une opinion de Desqartes. On commençait à se 
lasser des vieilles querelles sur Aristote. Il fallait à la dispuce, 
ce besoin éternel des écoles, des sujets nouveaux. Descartes 
vint pour renouveler tout à-la-fois le champ et la forme de la 
philosophie. Son opinion sur le pt^ automatisme des betes fit 
surtout une jfortune prodigieuse. La chose vint à ce point qu'il 
ne fut presque plus permb de se dire cartésien qu à la conçli* 
tion de soutenir que les bétes sont des machines. C'est ce que 

' ' f ■ '. . " 

(i) Leitrei philoiophîqoef mr rintflUigeMe et h perfeotibîlîté de« arâmsfc, «lib, fmf 
ClMrl«»-G«offtt Leroyt P^î^f i8oa, p. «• , 

(9) /^.,I«6«4. 



Digitized by 



Google 



.FiomiBVfl. — i Stir finsiinct ées imimaax. a^ 

reipoj^rqpe aveic esprit Iç P,. DaBuiei) ^9m uqe de $eaXéitfpai (i)* 
« Lé point esseutiely dit-il, du çartésiaoismei.et comne la pierre 
a de touche dont vous voys servez, vous autres chefs de parti, 
k p9u,r reconnaître les fidèlç^<|i^iples dç votre grand maître , 
fi c!est la doctirine des automate^ , qui fait,. de pures ro^fihiMs 
« de tous les animaux , en leur 6tant tpi|t. sentiment et toute 
ic^xonnaissance. Qqicongue a assez d'entêtement pour ne troti- 
« ye^ nulle difficulté à ce paradoxe, a aussitôt votre agrément 
5 pour .se &ire par^ut honneur du npm de:cartésîen. Ce seul 
f(. point. renferme ou suppose tqus les [Nrincipes .et tous les fo»- 
a den^^ns de la secte^... Avec çe|;a il est «iippossible de n'être pas 
ff çart^ien, et sans cela il est impossible deTétre* » 

Mais si, d'un çpté, le j^wiutftîma^i^eidefbétetfvt souteiiu 
£K,vec chalejur par les vrais, cartésiens, il fMt^oomlMittUi, de Hau- 
tire, par une foule, d'éçriva^ .€|ui |n'appoi^ei^t dans . la dispute 
ni moins d'ardeur, ni moins de perse vérapcQ^ De ;là, tous ees 
livres sur X âme des bêtes y dont les premiers co^unencent avée 
Descartes,^ et dont les derniers ne finissent giière jqu'aveo le 
xviii' siècle.^ . . ^ 

. I*a plupart de ces ûy^es méritent d'élre \f^ ^Une certaine 
foi^çe philosophique se fa^t sentir daiisçelMt du P»Pafdies(a) , 
dans ce^ui de Bpulli^ (3);. il y. a de Tesprit dans^ce)uji4mP^ Oa-» 
niel (4); celui du P. Boiije^nt (5), qui veut qu$ les bêtes ne 
soient que des diables, et qiii ebcpliquç par. là comment /el^es 
pensent, coi]UQ»ssent et s|ententy est un t>adinage ing^iew» 
C'est le çontre-pied le plus fonni^l et la. Critique la plus fine do 
l'opinion de Descartes. Descartes refuse aux bétes tjout ^rîty 
et le P.- Boqgçant leur, en tXf^yfi, tant .cga'il veut que : ce SiPÎent 
des diahles q^i le leur foun^ifijsent. 

Mais tous. ces livrer pèchent. pai^. les. mêlées vices : le 4é£|ut 
de faits, les raisonnemeiif à vid^ ; le lejçtei)r $ç lasfe 4e.tiow.qiie 



r (i) Sttifê ^u Toyagè in iMMid^dA nèMaHM; Uttfe .franiéfs tMdMrtpâ «bmilitfliSeéf 
d«lbé|«,f||e?. ■• '•- •: I » '' V 

(a) DiMoart de la ooonaittàaee des bètei. 

^3) Eisai pUkMophupie gur i'âae des bétes. 

(4) S»tedttVo|a{edQiiibdkdeDescart«k .'' 

(5) Amusement piiîloaophîqoe sur le langage des bâtes. '' 
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^ noMUi* i¥r SùiTimiiÊÊet des nmwnaa^ 

.la <|aiÉMÀdi^ap^âûe^pàs.fit eot^meiit atafnceMit-c4fe? L^ qtle^ 
"tionda'FiirtelligénCe des bétes ésttine question de ftits^'^né 
« question d'étude expéilmentale; ce ne peut être une ^'niple thèse 
.de métaphytiquei Or ^ tous ces antedrs, à commencer par Deâ- 
^iMtftéfr^ iie^tf#nt Jamais diola thèse métaphysique. C*6st ce qu'il 
' «Mf4i^ de fal»e voir ^ e» paYtieulièremént dans DeSdàrtès.^ ' /^ 
- Le premiet dovrage * oà Dtedcat*ted 'iit i^arlé de Vautômatistnè 
^des b^^ ,«it âoti/IHMoui«s-âiir la mâboife et là ^ en donne éeâ 
•denx^i^my toutes d^eujt 4rès fines et très profbncHes : là pré* 
-Mire ^ que !?rjàiiiais tes bétes ne saturaient user de pdrdlés tni 
M 4'atttres lâgnes , cqiUtbe hous faisons pour dédarèr aut au- 
«tres nos p6iM6eB»'j et la seconde ;' que <t Bien que iesbéteà 
•éi ùàmÊtt^mïè»è MioéMS atis^l bien et peut-être mieux qu*au- 
^>ciin âefâOM) éttes manquent infailliblement eii quelques au* 
«' WpB i pdir lésqueUes* bu âêcôà^ iptéilé^ d'a^^sënt ' 'pzi • par 
«'eoBMlssartceV lAâis seulement par In disposition dé leurs 

« C'esr une chose bien i^marquablei dh-â; qb'ti n*y a point 
«c d'hommes si hébétés et si stupides , sans en ezcepteij^ même 
tt loB^ inseméflf , qu'ils né soient Capables d'arraingcn^ ensemble di- 
# V0ttes p^t'otes et d*en <idikl|k)iièr un cfiscout^^'par'te^ 
m (kaikM âs^eudre letn'S' pensées; et que, aU èbntraire, il n'y i 
e point d'sutre'^hhtiat, tant parfait et tant heureusement ne 
«qu^il'pottSb étue, qiit-fàsse le semblable....: Et éeoi ne té- 
m lÉoî^e pas seulement i cbmhiue-t-il, que les bêrés ont moins 
ede'Misouiqiîe Dis hommes/' mais qu^elles aW dût point dol 

^ fil dit ensuite ! t Clfest aussi une cholse fort rétnarquàbte que, 
c^bien qu'il y ail plusieurs animaul qui témoignétic plus dln- 
e dustrie^ que nous en qufelqtres-ànes de leufs actions, on Voit 
♦•t0i«efcis que'les méihés n^éntémdfgnem point du fout en 
(R beaucoup d'autres : de façon que ce qu'ils font nlieux que 
% mm BÇ. WftttïP pw qft'Âia w%4»Vi»fmtp cn^ àc« xonpte, 
« ils en auraient plus qu'aucun de nous, et feràieM mieux 



(0 Diicoan sur U m^lKXk, S* pvtie; èditM é»<IWWi<eJ>imrt# fm M. OSefis* 
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« et qjj^ c'est 1» na^uce (^ ngit ^n eov, ^loo laditpo^ppdt 
f leurs organes : ainsi qu'on voit Qu'une horloge^ qui a'est çqiu?i 
« posée que de roues et de r^wta, peut compter \m ho^mfi efc 
« mesurer le temps plu* juBleiMftt que uoui avoc nop^ prM 
« dence. » (i) 

Oescartes complut doue y de çC; c^e lea }iécçs ne parlent p4U| • 
qu'eU^a sqp|; sw$ iu^lUge^nce. l^l^isi pour q^e la «pf^a^q^^nfif) 
fut sûre f il fiaudraîl; .qu'il eût épé prpif vé d'abord.quç^ Ifi pfUEy;)!^ 
eatU ^eulq formef la sçjvle expfr^qn po^ibljç de riptei|jge^^i 
et c'est Gé qi^ n'a p^» é^ ii|it;, DpoQ, la premi%|s Pf^^^^. ^% 
Descartep u'es^ .qu'tuaue pétition de .prjpcip^. . . i . 

Sa seconde preuve est d'uue sà|;acité prôfp^de. Ces industries 
singulières d^es animaux, fe^ choses ^^ils fqr^tnU^iix gu^ 9^^j^ 
ne prouvent pas en effet pf ur leur intelligence | elles prou- 
vent cpiitre ; dles montrenti pour we servir des expressjopi^ 
heureuses de Descartes méme^ que, « au. \\ç» ({fif. |a raison ç^t. 

< un inêûmment universel qui peut servir en toutes sortes de 

< rencontres , les organes des bêtes ont besoin de ^uetque par* 
«r ticulière disposition pour chaque action particulière » (a),. 
Mais ici Descartes confond les instincts u^ animaiix avec Ifsur* 
intelligence; confusion dans laquelle la plupart des auteurs* 
Venus après lui sont également tombée , et dont le débrouilte- 
ment est le premier pas qu^ait eu k faire la question qui nous oç-' 
Cupe, dès que cette question a été bien vue. 

La première preuve de Descairtes n'est donc qu'une pétitiôh ' 
de principe; la seconde ne porte que sur la confusion de Vins*' 
tinct avec Vmtelligence. Et il ne faut pas croire que Descàrte^ att 
jamais ajouté rien de bien essentiel à ce que je viens de rappoN*^ 
ter ici. Il est vrai que , dans une de ses Lettres (3), il semble aller' 
plus loin^ et poser Vautomatisme des bétes d'une manière plus 
absolue* cr I( n'y a point de doute^ dit-il^ «pi'ua bomoMt qu^l 
« plaèe, à la vérité ^ dans de certaines conditions très détermi«' 



(t) ibid. 

(9) JikL 

(3) ToiMvn^pissSgS; 
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ft4o Ètjovwms. — Sur l'instinct des ammanst. 

< Bées(i) , ne jugerait pas qu'il y eût dans ies bétes aucun vrai 
« sentiment ni aucune vraie passion, comme en nous, mais 
« seulement que ce seraient des automates qui , étant composés 
« par la nature , seraient incomparablement plus accomplis 
« qa*aucfin de ceux que Tbomme fait luî-piéme. » 

Mais, dans une autre Lettre {ik)^ où il ne s'agit plus de ce que 
penserait un homme placé dans telle pu telle condition donnée, 
où il s'agit de sa propre pensée à lui , il dit : <r II faut pourtant 
ff remarquer que je parle de la pensée, non de la vie ou du sen- 

« timent; car je n'ôte la vie & aucun animal Je ne leur refuse 

ff pas mémeie sentiment autant qu'il dépend des organes du 
ff corps. Ainsi mon opinion n'est pas si cruelle aux animaux... >i 

Ces paroles sont remarquables; et, dans le fond, elles tran- 
chent la question même. Descartes n'ôte aux animaux ni la vie, 
ni le sentimeht; il ne leur ôte que la pensée. Ses automates sont 
donc des automates qui vivent, des automates qui sentent; ce ne 
sont donc pas de purs aùtortiàtes. - 

Ainsi donc, une fois le sentiment accordé aux bétes, la ques* 
tion change. Ce n'est plus la question du /)£/r automatisme^ c'est 
la question de ce qu'on pouri^ait appeler Vautomatisme mixte j 
ou Vautomatisme de Buffon. 

« Si je me suis bien expliqué , dit Buffon , on doit avoir vu que , 
«bien loin de tout ôter aux animaux, je leur accorde tout, à 
« l'exception delà pensée et de la réflexion; Us ont le sentiment; 
« ils l'ont ipéme à un plus haut degré que nous ne l'avons; ils ont 
« aussi. la conscience de leur existence actuelle, mais ils n'ont 
« pas. celle d<& leur existence passée; ils ont des sensations, mais 
« il leur manque la faculté de les comparer, c'est»à-dire la puis- 
ff sancé qui produit les idées; car les idées ne sont que des sen- 

! (i) n uppow UL bonne q«i n'êunuÈ JamaUvu quê des hommes^ et qui' tmùifiMqmé 
UA^mSme des automates sipêrfahs que, lant lei deiu moyeiii indiqués plus haut {U manque 
de ta parole et tîmpossihilUé de nous imiter en tout), • it te sertit trouvé em'pédkè i diieerner 
entre de Tmis boaunes oewt qui ii*cn avaient que la figure •• Cest cet hooiBie qui > voyant en- 
snîle les animaux qui sont parmi nous^ jugerait que ce sont des automates, puisqu'ils manquent 
éfalement de la parole , et qu'ils sont également dans Vimpouihilité de nous imiter en tout» 

{%) Tottex^ pege eoS. 
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«satioDS eooiparées» ou^ pour mieux dire, des assodattons de 
« seBs^tions» »(i) 

Buffon iiccorde donc aux animaux la vie et le sentiment ; 
couime Descartes; il leur accorde de plus , et ceci est un gitind 
pM de iJ^Ut sur Descartes , la conscience de leur eà:istence ac^ 
/ii04^ (a).,Mais il letir refuse h pensée ^ la Téftexiony la mémoire 
ou conscience de Inexistence passée j et \aL\fiiûuiié de comparer 
des.sfinsaiioHs ^ ou di€woir des idées. ' 

> Chacun de ce^ derniers points mérite un examen à part. Les 
animaux ont la conscienee de leureodstence aetaeile jelih n*ont 
pu la pensée : mais qu'est-ce que la eonscience de l*è±istenôep 
sinon le discertiemeot ^ la connaissance^ ^^ pAf conséquetit ; 
la pensée de l'existepce ? Pi^uJhil y avoir conscience sans connais^ 
sance, et connaissance sans pensée? . " 

Us n'ont p9»lak mémoire. Ô^^^ ce chien qm distingue, c*^t^ 
à-dire qui reconnaît les lieux qu*U a hibUés , les chemins qu'A 
a parcourus, ce chien qoe les.cbàtimens corrigent, qui pleorre 
le maître qu'il a perdu , qui va jusqu'à mom:'îr sur sa tombe , ce 
chien n'a pas la mémoire? a^Tout semble prouver , dit Buffon 
« Itti-foéme , qu'on ne peut refuser aux animaux la mémoiire ^ 
« et une mémoire active^ étendue, et petit^lre plus fidèle que 
« la nôtre (3) ». Et cependant 11 la lenr refuse ; et pourquoi P 
parce que son système veut qu'il h leur refuse. (4) 

Mais écoutons Buffon , lorsqci'il oublie , du moins en partie'> 

r 
(i) Diicoiin nir U nature à» aniiiiaux , Imm yii , page S7 , édiU ûi-ia de l'Iiiip. roy. • 

(%) Ikmrtes a toifoan refiué ans bêtes b ooiMcience de leurs seosatîons. • J'ai fût Toir 
• atpventeMDt, dîwU , qiWMoilopiiikHi n'est pas que les bêtes 'Wfieni comme nous; lorsque 

(3) Discours sur binatura des aniamiu, page 77. . ' 

(4} La force des bits le «oaduit néenaMMOs à acoafdcr a«f aniamiix um» stHnU mfi$oUif 
(page S5). n l'appelle rémMcenee; mais qu'y Cùt le mot? Il dit aussi qu'elle n*eit que le 
renouvtUémetU des seniatwtu f tandis qoeto mémoire est la trace dês idées. Ainsi, tesbêtea 
ont le sentbnent, la sensation, la oonseienoe de leur atistenee, la rêminisoenee de leurs s«»- 
sations, c*cst4-dire quTauK moU prà, elles ont une ¥éritabU inleM%ence, mms infiniment 
au-dessous de U nôtre sans contredit , et qui sûrement ne va pas jusqu'à réfiéchir, pnisqne Dj^* 
ckir tait, pour Bofibn , la puissanee des idées générales et VitUelUgence des choses aUtraitesi 
La question de rintelligence des bêtct n'est donc » au fond , que celle de la limite de Fintelli- 
gcnoe des bêtes , question de ^fisits et non de mats^ el sut hMjjnelie.i» fwneidiiî piM \aisu 
XII. Zooi.. ^ Octobre. 16 
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^l^^ ipf4^9(tv$, -"^^ Sur Vinstintt des (mimatt»\ 

aCia ay^tèiue^ « Mh naturel ardent ^ cplàre , même ftftocse ^% ^m^ 
ff guinaire, rend le chien sauvage redoutable à tobB le» aniftfâtixi 
« ^t .eède^ danë le chien Bomestique^ aux senUcueti^jles plus doux, 
fc,^i}. jplftisir de sattacher et au désir de plaliie; il vient ^ eti ratti^ 
|»ant ) mettre ailx |Hedft 4e ton nlaitré son éDUf&gëy àa tor^ ^ 
«^e» taleati ; il tM^ ^s wd^s pom en faii>é titrage , il leaMk^ 
« ^^,^ U YiMkrrofe^ il^^ sùppiie j \l)êHiehtihs stgneâ^ ée fta 
a volonté; sans avoir, comme rhonhnt^iA^ihiiière de kp^éUsééj 
iK U A.toute la^^haleur iAul sentiment ] il "â de pluB qlie lài la 
% 0Aé]ktéyh constance dans ses àffèetions \ nuUé ambition , tinl 
a ifii^^ç tnd dvsir d» Teiigeflnû6,it)uHe tfalntê ^ne céAedé 
7 MfifAw^ il eitrtoiit sète^ tout ardeiH" at^tt^nt obéi^î^beë ^'^UM 
A «WiMble.att 4KittfiffMr des biwfàitàtfjtk ùèM de6 dutfegfe^; il\ilé 
« se rebute pas par les mauvais ti^iMmigné^ il ïës^ttbit, léè \M^ 
fl9M^> ou u^s^èn ismnmtxpût jpidwi k'màAt^^MU^'^ ft)iifi de 
WfkfniMStfAi èë fai^ ilis'axpose tie ¥ui4h2më ^ d« 'houVëlleë 
^ lépf^UY]^ ; U lèche cette maîa ^ tnsfruitoeiit dé ddtllent* tjtit vrtet 
f./doilk (frapper; ii nelui appose que la ^tite/èt h dësatW 
«('«ilâli ^iM:.la paAienœétfo séutt^^ 

, .IL Mt^yrai que ^jusque daM cet adtbiïablë tl^leàftiV^lffoil 
nfusAJû!' ohien ]aiàméirk de Jà pensée. VltAs^ bofiftmetlt, sMiS 
fane, jceiîtainepe/afrfél^ c%8^lk^ii1e bâfaa»\i*ie tettaitlé "tniéîHgkiiûe j 
le chien pent^lvoAmliêr] iàtètmgè^^^si^pptièrsàit hitatrè^-èti- 
teitdt^ ks signes dè^sa vùhhU? GottimMt {iiébtMl ^e'/ief/è^ans 
intelligence ? Comment peut-il surtout, s'il na pas la mémoire , 
ahisi queBufîon Tassure ailleurs, ^e^o^/t^emV.des bicnf^t^, oU' 
blierVë& mauvais traîleméns ? Buffon reconnaît,, ççmme hiato- 
rién , ce q^'il nie comipe phiiosophe» D'où vjant duticune €f»fi* 
tradiction si étrange,.et qui.^ (ait «cntiï* ju^qw *lti^ (« Itîtmeïsf 
Ne serait-ce pas que Buffon, IWalgW Sbfi ^iid s^fiS / 
♦hftieAcfT'p» 'te -««tWé Mtt tAtrafl anqùét îl se tîvft ; qùliifcto. 
ireàf ît lèsf j)îiis près dès îaïts^ éï qye^ philosophe ^ il es.t plus 
^rè§ du systèïw ? . 

tecolitinne l^t*àmétt tfeBpropôsIttttWsdîirtfe lé^^lielfes ilàltil- 
ïhêmte IWshmè , TOîttrtVè on vîèiit de voFr, son systèroc/ll rçi*use 
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Fix»uftAM* ^^ Sut Vimtmct des anifmmx^ i4^ 

in\ hiktslÊkrifleàsiony «t aVèc grande rawon sans dadle}' amv il 
entend pai*iiéfl«« ton:. n oette opération par laqmlle'tioiis aoui 
«^éle¥oos à des idées géiiérales , néceâàaîres potir arriterà i*iai 
« teÙigebcedefi chèlK» ab9tr&ttes(i)i>. Mais <loutQ espète, de iq^a 
fhikion }>Qilt-€Ue être roCutée Ma. lietcs ? Qt thien qui , Dedant 
itne pitMe dttBs ta.gtieuk ^ résiste mi deâir lAotuel de la déVâtéiti 
le &iil nonaotllâmeot ^tèe.iqu\ltte4oc^xen<^dachÂtimeiitreçu, 
«Ma ^rcé qu'il phff^> qu'ube noianrelie faute «raMifk)d'uti 
chalîment nouveau^ il rénisto, paiise quUMipaArimi^^ et pjann 
qu'il /ihpVo/f jet^ d'il y a.pfi^foiMre>a-y «M>il pli5Haii0«oi«è 
de /^^«nmfcP . 

- .Stifin^Bdflron rëfiiie fluk bétes i«6^'à \k/amÙ6de dùî up tt m 
'Jeés^hsatêona. Cependant ce chieaiqiii^^pllaoé eQlfreite.sownoMr 
d'ua ohâtimte»ij)à3sé et rexcitàtion d'un pbumrfiréMentr^éAi»\f 
4ilibère^ dèuteet seae déteirmiûe i^après te«t 6e leng début^ 
^ chien: <K>;7y«rr. Mais BufVon.ne veul feaiqull tm'sgiliiùitei^t 
él/hè ¥6it^ dàiM tDat cb dâ)at iotébeiir deiTatiijdAal^ ifÊ» dea 
mpjMffTmees el; 'du I3i0tkm5irt0.>ic Quelque graxiées qbfe soieuttoea 
j» à^patenoés^ dît- il i^ }e drais qti'^ii petnH déoMutter qti%tHiib«!lU8 
if bd)peot{i) »k Oe simplea ^brdnfani9/i$ mémué^tAilr Un aufifiseiU; 
4ioiir .téttt -npfiqhes;. ic Si lei abiiibre:d)e»jébniiileipéda; pèe|»M à 
« faire naître l'appétit .^rpassé^ dît<iti^xbltM dfes iébrstolèiiMia 
ArpK>preb àiàiDe oaltHG larépi%nai^«e^ EadiiBâlJwrftiiéoeMiAtre* 
A meflbtdétetminéà &ireun mouvement poarmtisfiîre cet ap^ 
flipétH-;^ et si le nombre <^u b fonredea â>rân)eAÎ4l)ia d^ppëtk 
«iiaonk égadk aii nobbM oit à^la (câ^tà dm «èii rt wtfe itt eM ' d« Mpu^- 
«gmaee'y L'aiûiml^tie e^m ^a ilélerkiiîivév il deioefii^t^à eb éiquii- 
«lil»re ventre cas détail puîssàMtea églAefti^ .^ il ike fêM MiO««i 

^int ffe tsomptnraiîat^tt >, pbteé d^ tl«Ub^«ribA , ^iM^dé diMMi; 
se rédiât'à d« éiin|A^ i^ia/tiMAMri^ 



(t) Discounfur la nature des ammaus^ lomeVM^ fa^e .«^^ . 
(a) /^<</. , page 78.' ••! ;.'..,- /■ i .■> :.../..• -•..■■ • 

(3) Page 4x. Je nAHtUae, Wiô éé*lè'fcllàïîb^ /tè mit Hh^Méifie!^ i <^i fl*IH*/*?<e , >rce 
qu*ea effet, dans le système de Buffon ^ la mot générique est ébranlement^ et qtfé je lié cite 
icioctexmplepartkMei'ttÛkl^ùîrl^Mttu^ .■ 

x6. 
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a44 FLoottEWs. •— Sur l^ instinct des animaux. 

gnance. Tel est le mécanisme de Buffon : mécanisme où , par 
nn arbitraire assez singulier, on admet comme réalités, tous les 
ùàA qui tiennent au sentiment ^ et où l'on rejette, comme appai^ 
rences, tous les faits qaî. tiennent à Y intelligence } mécanisme 
où tout se combat et se contredit , et qui , comme Ta fort bien 
dit G.Cuvier, a est plus inintelligible que celui de Descartes. »(i) 
. Je dirai encore un mot sur Buffon. C'est avec Réaomur et avec 
lui que commence,* relativement zxxtl facultés intérieures A^% 
ftoimaos^rétude positive et d'observation. lie génie de ces deux 
faonmies célèbres était non-seulement très différent, il était bp<> 
posé. Réaumur porte la sagacité la plus ingénieuse dans Tobser- 
vation des détails ; on sent partout , dans Buffon , l'habitude de 
YfÀT en grand 9 et le besoin de remonter aux causes. On deviné* 
rait aisément B^oumur à cette phrase; «' décrivons le plus exao 
fn temeat qu'il nous est possible Içs productions de la sagesse 
K. divime, c'est la manière de la louer qui nous convient ie 
ç mieixx » (a). Si Bqffon cherche à se faire Une idée de l'Être 
suprême, il \p voit : « créant l'univers, ordonnant les existenoeS| 
c fondant la nature sur des lois invariables eft perpétuelles (3)». 
Il se moque de Réaumur, qui veut «le trouver attentif à conduire 
% une république de mouches , et fort'occupé de la manière dont 
« se doit plier l'aite d'un scarabée, d (4) ' 

Réaumur avait dit, à propos des insectes en général : «c Mous 
4c voyons dans ces animaux, autant que dans aucun des autres, 
« des procédés qui nous donnent du penchant à leur croire un 
certain dfigré d'intelligence (6)»« A propos des abeilles, il avait 
parlé de leur ptéwyance, de leurs a^ections, etc., en des termes 
qutiK ressentaient .un peu trop de son enthousiasme d'observa» 
tteur ; f»t, depuis Réaumur, plusieurs naturalistes avaientencore 
vmfâiéti s^r lui., A les entendre, le^ insectes auraient surpassé 
to«3sJed. autres aMini^yifi^a int^elUgence, etc. AUssi Butfon disai»- 



(i) Biographie UDÎTenelle : Vie de Buffon. 

(a) Méoioiret pour lerjrir à Thittoire des iuiectet, Umm i, page a 5. 

(S) DiicoQ» uir la nature des uûomujx, tome vii« page i3&. 

(4) ihU. 

(6} llénoire» pour servir à Tbisloire des insectes^ tone s^ page aa. 
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FiX)UR£NSé — Sur Vinstinct des anitmauac^ 2i45 

il avec ironie, « qu'on adoûre toujours d'autant. plus qu'oik 
tf /ob^erv^ d^tvantage et quon jraîsonnejfnoins. »-(f) 
.. Il copfib^ttit toutes ced prétentions outrées. « X^s animaux •, 
« dit-il, qui ressemblent le plus à riiomme par leur figure et 
« par leur organisation seront^ malgré les apologistes des in<- 
5 sectes, inaintenus 4ans la possession où ils étaient, d^être su- 
5 périeurs à, tous les autres pour les qualités intérieures.. *.;•'• 
5 en sorte que le.singe^ Je chien, l'élépbant et les autres quar 
« drupèd^,, seront au premier j*ang; les cétacés (a) seront au 
« seicond rang; les oiseaux au troisième, parce que, à tout 
K prendre, ils diffèrent de l'homme plus que le» cétacés et les 
« quadrupèdes ; et , s'il n'y avait pas des êtres qui , comme les 
« huitrqs ou les poljpes, se^mblent en différer autant qu'il est 
« possible, les insectes seraient avec raison ks bêtes du dernier 
« rang, (i) » , .. 

.. Bttlfçii ramène donc le^ îttsectesà leur véritable place; eb, 
ce qui est plus important» il marque .d^ degrés dans les fa- 
cuiiés intérieures des animaux. Mais , d'une part , il ne voit dans 
cwfaculiéf intérieures des animaux, même les plus élevés, q^ 
fiu méùanisme ^ et, de l'autre» ïléaûmur voit de VintelUgencf 
jusque dans des animaux très inférieurs, e'est-àrdire dalis les 
insectes. : 

C'est que la distinction fondamentale entre VinsHnct et l'/zi- 
tei/z^m^e des bêtes n'était pas encore faite. Partout Béaumur 
et Buffon confondent X instinct et X intelligence } partout^ «a 
ne croyant nier que V intelligence^ Buffon nie jusqu'à Vinstinet} 
et Béaumur accorde jusqu'à Vintelligmce, en ne croyant peut- 
être accorder partotit que ïinsHnct^ ' ) 

Quoi qu'il en soit, le premier pas à faire pour la sc^ution d« 
grand problème des facultés intérieures des bêtes , était cette 
distinction. C'est ce que ne virent ni Béa^mur ni Bufibn ; et ce 
que CondiUac lui-même , cet esprit si lumineux et si sûr, ne vit 
pas miepx. Aussi dans son Traité des animaux, dirigé prîncîpa- 

(x) Diaooun sar b nature des animaux , tome vii , page 1 3o» 

(a) Depuis Buffbli , les cétacés ont pris leur Téritable place qui, sous le ra))port de Hn- 
lellîgenoe, les met fort au-dessii» de beaucoup d*autre9 maroniifères. X^s oiseaux ont dpnc 
le second Jrang. 

(3) Discours sut b nature des animaux, tome vu , page i4^« ' 
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!^ suHttàMS. '^ Sur i*ikstù^t des enimmtx. 

leniiQnt û6i;itt6 Buffon, ceumie ekâcon sait, se menfrM-ll sbtts 
deux aspects très différems : adminabt^ de clarté et At j^téci^tf, 
tant qu'il ne »'agtt qlid' des opérations intèltieetuelhs des âni- 
maux, et rabril, embarrassé, eoi|fus, dès qu'il s*agit dé leurs 
opérations in^inçtiws. 

' fiuffioa oonnent, comme nous avons tu-, qtié les béfès sentent 

.CondîUaen'a pas depeipe à-lui pi^ouTer que^si )eâl>ête8 sentélif, 

«U^ «entent eottiine nous ; cai^, eômme il le dit fort bien : « t)ft 

>«<M' propoMtiiMS) lêê bâlfi^ sèPU»ni 4t PkdmmèseJlij doivent 

Jbi s'entendra de la méoiemanlèi^^ 0q sêhHr^ loréqù^l est dif des 

'itbétesiv est un met auqofl on fï^ttaeke polrtt dHdéejo (r)^ IMiii 

«prouve ensuite' qrflly a co^tMdictiôn fotmëtié ehttè dllr quÈ 

louf 8f fait par mécan^isme dans les bétes » jet dire qttieies bèté^ 

■enteiit (a). Il lut fbMuve enfin qu^elles ont de h mémoii^ , 4es 

idées, qu'elles comparent et jugent (3); mais dès'qt/ilpassë'à 

'Vinsibèi>ig qu'il vent vanvener à Vinîelligence pat Xkabitiuky il 

p^rd tons des avantages. « ti^iiMtinct, èM*ûy n^est rieh; èùcVst 

*u un eommencimitnt dé oon^issanee » (4). Il jra dans eè^ 

^^Qoposition uqe double eiMuv t IMnstinor est vttk foUVunikit 

primitif et qoi ihe peut éiro réduit en «aucun autre; l^iy»//>iê¥ 

tÀi^no qû^ue choses ^^ pourtmit ce n'est \>MXit!L' commencée 

ment de connaissance. Ce n'est pas non plus une habitude (9) , 

^K>inme le vent Goiidillac , car Vinstincf préeède l(iute 'habitude. 

' «La rdfleMioii, dit*>ll / veille à la naissance' <ks''babki|des'; 
«^mais à mesure q^^elle les fortei^, elle lès abandonne à elles^- 
4K>wèm€%4...^ Pair là, ajoulé-t41> toutes les iictiéfifs (fh^bitude 
-risopt autant de choses sQ^istraites à )a rèflMion » (S): El tout 
cela est vrai ; mais encore uneibîs^ ïout oelan^ept frai qne.deâ 
«hoses^'qni se rapportent à lH|itelligen;ce; -' 

» j ' ■ ' • ' ■ ..*♦.•' 

> <f) TfaàédeiaAiiliuJBi dii^. u'r l'T^pBitifii r . , > > 

« accorde aux bètet ^ \aï qui prétend ^^ comité pescar^, expliquer niCQaDicii^inait toutes leurs 
«aolions »• Éàid^On a tu plusliaul que Descartes lui-même était tombé dans cette contraaio^ 
tien. G*est que , diu Desèartes comme dans BufTon , le fiiit perce malgré Je système. . 

(3) Ibid, , chup. 5 ^ x** pârlip. 

(4)' lild,^ chap. Ç, a* Jjarlîe. . , 

(5) • L'instinct, dit-il , nW que l'Labitttdë privée de réflexion ». Uid, , diaf. S. a^{»ar(« 

(6) Ihid. f chap. X » a* partie. 
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« n'est pas quelles manquent tout-à*fait cl'inteUifnM,o?esttiqm 
f( l«0P4Rt»H(g«fi6ft MC fim bQm^ ii<t)<> Mttâ il a tOBtqaa^a il 

bâtit MX^aJ^ao,pyi}ii« TiEHf^faa oapairuîliteB nkl (kVfitttm^tti 

cî«lV!ir»i«i^i^miM fMVj CMilii i£iul)quMte^^fiiDd!pai*to«^jdM| 
&îlfi.fi«&iMiiiilkmeiit:diâtmi^^^ »> **^ 

avM l'M*^tfÛKMM% Uis'^t (kf <»i;^>4fct«îl4ès.6enidébiit;«foèi» 
#,mfM^^MpM.lîiw:M4» niptftéfidii.bisiA^ «k 

«[k^;i»én)oprf I iHQttîâif^ea wmanK.s'élèta jtmfidài'fôbteli» 
fT^eftcfii» (3)i4]fNKiai|U€i partftttft ttdi»ff^a>r«iginft fleaîiurAiik» 
paMîct^m^/dfi^'APiiitti^idtMiqM^uâiiîr^^^ 

k MVmbUiM d^4%ifr^îotA(S),'rimtîii«l dé filirç des^j^otîsîûfis 
4ft la &ia^ pir^^dwi«lQQ|'Saotk^))nil;M jMq»'à dirai ^ue jka 
^^fii§ft%df»rQÎ«MH»l9 «mjik fiiiîfedhip»M^tiiidi!Îa|t ifuiiwipfr» 

du castor qui se bâtit une cabane, du lapin qui ^ oreiiafliiiii 
MqniTi dfi roîMae qui ae^tuiattiiHl iw nidi Ponant 4 dm in- 

î . • ; . ' • . ' ' • • .h-il 

i*)i*u- 1 • " , * • ■'» 

i . (S) lauroi phitaupl^iiiuetiar riotettlBMvoet tafArtaj^iblfete Wiftin , fags I*.' ' . f 

(4) Page 53. « On fait peut-être honnear k son indusirie ( il s*agit du lapin qui se creuse 
« nn terrier) de ce qai n'est dû qu'à sa fiiibiesse. » 

(5) Page 64. « Les animaux qui paraissent vivre en société sont rassemblés par Ta crainte ^ 

« etc » «Page 65 : «Tout lei Frugivores qui yivent en société, paraissent unf(|ueinent 

« rassemblés par la frayeur, etc.» 

(6) Page 76- 

(7) Page ai«. ., 
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^48 Njovhxm. *-* Sur Vinstmoi des ànùiUMx\ 

atincts firintitife et déterminés. La vérité eA que c'est par 
instmct que certaines espèces sent sodaMes ; que d'autres ^nt 
des provisions; que d'au très ^ dans la classe des oiseaux, émi«« 
^rent ou Tojragient. 

i Maisy cette confusion dTun certain noidbre de)9^b^noinènM d<» 
Vmatinet avec les phénomènes de VinieUigenee pri|9èemetit dite^ 
ime fois mise à p»rt ^ l'ouwage de G. Iieroy reprend toute son 
importance* C'est l'étude la phis approfondie qui eût été faite 
encore des facultés intetteotaeHês des animaux. L'auteur y suit 
pas à pas^ le développement , et , si l'on peut ainsi dirci la gétié-» 
ration de ces facultés. Il voit la sensation et la mémoire suffire à 
la plupart des actions des bétes(i); l'expérience rectifier leurs 
}ugemens (a) y l'attention et l'habitude de la réflexion étendre 
leur intelligence (3). U montre l'éducation des jeunes animaux 
ae fondant sur: leur méuKHre; il parcourt les anneaux toccessifii 
db cçtte chaîné qui col^duit l'animal du besoin au désir ^ do de^ 
air à l'attention., er de l'attention à l'expârience (4); et il con» 
dut enfin que « les animaux réunissent, quoique a nn d^é 
e très inférieur à nous, tous les caractères de l'intelUgenoe (&).«••; 
c qu'ils sentent , puisqu'ils ont les signes évidens de la douleur 
s et du plaisir ; qu'ils se ressouviennent, puisqu'ils évitent ee 
c qui leur a noi et recherchent ce qui leur a plu; qu'ils com« 
ff parent et jugent^ puisqu'ils hésitent et choisissent; qu'ils ré^ 
ft fléchissent sur leurs actes , puisque l'expérience les instruite 
a et que des expériences répétées rectifient leurs premiers juge- 
«mens.» (6) 

Les animaux ont donc de l'intelligence. Mais quelle est la 
limite précise de cette intelligence? C'est là qu'est évidemment 
toute la difficulté. Or, cette limite n'est pas une; et l'on a fait 
ici, eu prenant toutes les bétes en masse, une confusioii du 
même genre que celle que l'on a faite en ne voyant qu'un seul 



(I) Page 5. 
(s) Page 34. 

(3) Pige 36. 

(4) ftige 5a. 

(5) Page a58. 

(6) Page 959. 
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njomaatBi ---- Sur l'inUmet des animauxi %^ 

pitncipe^ tottr^à-tour mécanique (i) ou intfUigeni (%), àsaai 
U}uUs\eufsxipénûonsiBêeilectueUes etmsiinctip^ 
. Je l'ai déjà dir, ïinstiMi mI tmeibrce primitive et propm j 
çétçmeiaLsensi^iiM^ comme YùriàobUUé, comme ïùUeiligmçéL 
Le loopt'te renard» qui.reqomia^^àftt lea .pièges où ib sùot 
tombés et qui les évitent, le chien, le cheval, qui apprennent 
jusqu'à la signification de plusieurs de nos mots et qui nous 
obéissent , font cela par ùiÉelUgefice. L^abeille qui construit sa 
cellule, Toiseau qui construit son nid, n'agissent que par instinct. 
Il y a de Vinsdnct jusque dans l'homme ; c'est par un instinct 
particulier que TenCant tétte en venant au monde (3); mais, dans 
l'homme, presque totit ^efa&t ^sjt intelligence ^ et VintettigÈncé 
y supplée à X instinct. L'inverse alteù pour les dernières classes: 
Vinstinct leur a été accordé comme supplément dé YinteUigencé. 
' Le premier pas à faire était donc de séparer Vinstinct de IVn- 
telligencei le second était de séparer, soit pour Tm/^/l^ncé; 
soit pour les instincts^ les classes et les espèces; Bùffon a donné; 
comme npus avons vu, une première idée dé éette'échefle gra« 
chiée des facultés intérieures dés animaux. Of, plùè' ôti a obseri 
vé, plus on a senti et mieux on a marqué tous Ci^s" degrés ^ 
presque infinis , qui placent le mammifère si fort au-dessus' dé 
f oiseau , Toiséau si fort au-dessus du reptile et' du poiston ', 
fous les animaux vertébrés si fort au-dessus des anhnauit salnà 
vertèbres, et les différentes classes des animaux sans vertèbres 
à une si grande distance encore les unes des autres. Et ce n'est 
pas tout; il y a des degrés, il y a des limites pour les famillesi, 
pour les genres, pour les espèces, comme il y en a pour les 
classes. Parmi les mammifères , le chien, le cheval, Téléphauty 
Tôrang- otitang, sont fort au-dessus de la brebis , du paresseux '^ 
et du castor même, malgré Tinstinct singulier qui le distingué', 
mais qui n'est qu'un instinct. Il y a des oiseaux qui s'attachent 
à leur maître , qui reviennent à sa voix , qui imitent jusqu'à son 



(i) Hécahimie s Deaoarte», B^fon* ^ . 

{%yinteUîgmtt : Eéiiiiiiiir, CoikUlla€ » G. Leroy, 

(S) J*u Térifié fur des aoiiDam ee.Cût oonnn, que les petits » npprochéi des MMiellei, 
teltem, mèoie awBt d'èln entiàitBMBl loctis dv Kio èB kar ipèff^« 
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^Hm «uHiMM*. Mc iSiAT Kinstiàei des 

hmffàgfi. Toitfi^ ]ea pcusaonsi n^ mi^ paft égakntMit myirtgf y '€ta^ 
Il y a donc {Mrtout dt« tfegvëftyfias^tfMit^dei limite^; etoès éùvm 
gm|ds fatls doiiiiuQt)t la qiMflliûn evâàw d^ VmitiUigeBice des 

$tù3^.pmT\ïini»ffigçnc^^ soit pomr 1m inèlÎRic^y.aépartllciioUissM 













1 



W^W «Mi «WfifTR^" U. *?'»«f <»f (^ *^ 4ff^'»WW?. 

pcfiHB^. Wft 9«<H«»li?t%i il*. JiÇy ^fi3^if»i ®^'^»^ «((p^. <?e, \f pwfr 

sfi^f;^ iJe,Vl?qflwe wr Ifi? ^ê^ç;^. ^'jetait VpRW^n a«îi,Çiej^i^^, l'^,- 

{iinMmi çijropiiwf ;.et 9H(fpi?, li^-ai4(ve,q'çq » poit)? ev 4'aw^rç. 

« t*'bi^inf|, 4U-4, cU?ng^ l'état Wat^eJ d^ ^oimaii?; , en le^ fçur^ 
H,ç|iVt 4^^^,eb^, ei\ \fts, fais^î sçrvir à^m «^g^ ^ C»)" ^9^» 

dQÇjC H V>9W«^i Mws^ R'H «» Çiit.î»iP?HJ?9Vr9«fli qert^iaçsfS» 
S^4m S^nH^'^ 4^venu6?, doinçsljqpe§ , et f:^e| ^Rèoef^ sfijV^Çf » »if 
PWliS^,^e^am4'aùtr6îk4çfïieuç^Sl8a|iy|g^?i?.,. | 

ya^wit»^\\\/!\%<^, Ih» pi4^^ç{| dp V^wifRifte» «ftV?? générale, ^% 

»*«»t;i .W'.#pitiW'*^P w tr^.,PV<içuU«r ;> fflit f^\ .^p^pm , il 

a donc une cause propre, et c'est cette cause qu'il fallait cher- 
cher. Tout ici appartient à M. F. Cuvier ; il est non-seulement le 
premier qui ait posé la question , le premier qui l'ait résolue, il 

{i)Les«niai«iudoiiMi(i(|iiM« IflHBtU'^pifiait. 
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mmuMiw «M. Sm^ tirtêiinéi des mf%immèx^ «8f 
Ml»k>pr«»teD qùi^aitfva^qiue^ dam^ le fattriie la êùïnkisiMîé âm 

sPeAt .pAd une; seiil« >esfèor dèvMlHir ^t^mteàiqùé^ > qu} » tiat«Mli«i 

rhomme n'aurait pas eu moins d'intérêt sans doute » VassocM^^ 

^ lA^«ma&cfo4 deaàMHaux deWtet ^tùwxtkom \^ fi6^nAi&^>l^% 

jifif^tti^Sâifrérétodè Jl dlstlAg|»ed'abo«id; et'o^est ÛM<^y^pieiM 
glé'yaaflesaet, tmis^fièoeà d4'§)oeiiélds':-€ell«s qne formeiil; les 
^«IniattM.idfévieUr^Gbiiaqerlea admftle8}-o#lfo*'què«fbrni«M les 
aniaià0flr!t^'tiatair<beiplù«> élevé, o^^ les-daSK^nJ ;A%»^t\é- 
pham^/loi; fiagesy ëlo;;'etfooft6â^'^«iei|bi^httf f^^è^î»'bilitoiiiv^ 
MâSs il à^ voit ifaiDS iés pf6qiîAiiW)qd)on^;éM^tmi|to^ ^i^i9ifi»}; 
les «eeaodii^ luii ipaornsBent' dép^a^e^ ' ^êwéi^Mao^fui^ les 
BOmpaseni^S ttlteê^tfméiimes nte^ é#|)€liidèn»:qiié 'dpria'iwtolk 
«lG«ttBb>i|iaBtd^vdÊt-il:à'prdpSdS dd c6lté»Giv'ofi^'d«d^l^Olmk<)^Mf- 
k vrage k^nvûUMr; 6t:âe^ sa'Mîsiib IHisagé le-ptUstâsge^^i)»! Odà 
tMis .espèces de «eicîétiift oM' poiUiiaiiï «iiériBOurc^ iKiif(tti%oe^'^ 
teiutei^ ijuaqa'à'eèHcB tfoe tliotniiie lM*iii<i,' ne^ wnt^xlâ inoiM'âaiis 
leur ûngjne v gB«l VMht dVm insttpet p^n^ittf 'et;diélcviiû«i«i > 

f Une '. fà^cè sèferèie m : prîmfirdidfo pdit sse ihi trfnotUfiWilevi t> les 
harifttMffS) à>sè réunir^ Cotineiincti firée^iê' ^h%È Vhùmmvs H>Mk 
«éAsueq f ëdbmiqq joscpi^iHk^'peilples les |4tiè sauvàg^s-i ^t t^idéi; 
qqt rkomme.de là ilalur6iviladlita>re ri'ajt^matsét^quHfn^^tr^ 
àmai de 'philwophie^ p»ticMit' eontredlt p»t f^bsep^atioii.^^ ' ' 

Oct instinpt^ qui gouverne le genre JiWf^^in^^d&tliuMi fa 'p<^ 
infère causeilestâJoditftéaquê'fo^mëBÎ cepfaitteB éëptèce^pAimii les 
animpux }<çt , peur ctés espècofieômnefioiir tidUsv'ti «stipriinUl^. 
Il ne dépend m de lHntelfige»C6^qar')a^ bi<ebis 'sluind^^i^ ^^^ 
jàiM'{±)\'nt le lioti/l'eiiirs^:10'iîeiilfti!éVe%d/f vivent ' isdi^ifâs V^â 
d^ Ubaiiftfidfe, e{it>ilêi)ati^séjimii ùéê petit» auprès des* ^lA^eiis 
mt'akédd^pak L'oufS'soi§|nQ ^s^fi^til^aMsilOA^tefiipsietavet 

(x) Discours sur la nature des animaux, tome vrz, p. x 33-35 et 37. * ' 1 ' ' 
(9) Les insectes fiyrmeni les sociétés les plus renarquables et les plut now tan i no !?- ^ 
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aSa vwnKsmf^ *-^ Sur iHmtmot des animaux^ 

ftUtantde tendresse qae le chien, et cependant Tours est au nam^ 
bre des animaux les plus solitaires. Il y a plus : cet instinct 
survit, loi» même qull n'est pas exercé. M. F. Guvier a élevé de 
jeunes chieus avec des Io«ipa très fiéroces,^ et le penchant à la 
sociabilité a toujours reparu dan& le chien> dès «pi'il a été rendu 
àla.liberté« 

G. Leroy ^ dont, on connaît la profonde sagaxâté et la longue 
expérience, avait déjà fait, but les sociétés des animaux , des 
remarques aussi fin<?s que curieuses. U roit le premier degré de 
ces sociétés dans l'union du loup et de la louve «c qui partagent 
jensemble les soins de la famille (i)* » Le chevreuil et sa (emelfe 
« ont, dit-il , un besoin de s'aimer indépendabtde toutautre »(a). 
Enfin, le lapin lui offre une société qui ne ^it borne plus k une 
seule famille, qui s*étend à plusieurs ftmiUe^, ou plutôt à tous 
les êtres de l'espèce qui ont des rapports de voisinage. (3)^ 
. A ne considérer ici que là classe des maamiifières,la seule en 
effet sur laquelle portent les observations de M. F. Guvier, on 
peut donc reconnaître trois états. distincts: cdui des espèces so^ 
litaires, les chats, les martes, les ours, les hyènes, etc.; celui 
des espèces qui vivent eu famille , les loups, les chevreuils , etc. ;• 
et celui des espèces qui 'forment de véritables sociétés, les 
castors , les éléphans , les singes , les chiens , les phoques , etc. 

G'est à l'étude de ces sociétés que s*attache M. F. Guyier. Ici 
Tunion subsiste , quoique les intérêts diffèrent. Des oenlaines 
d'individus de tout sexe et de tout âge se rapprochent, s'enten* 
dent, se subordonnent. < Cest alors, dit M. F. Cuvier, que 
« l'instinct social se montre dans toute son étendue , avec toute 
« son influence, et qu'il peut être comparé à celui qui détermine 
« les sociétés humaines. » M. F» Guvier suit les progrès de l'ani- 
mal qui nait au milieu de sa troupe >, qui s'y développe , qui , ft 
chaque époque de sa vie, apprend de tout ce qui l'entoure à 
mettre sa nouvelle existence en harmonie avec les anciennes. U 
montre, dans la faiblesse des jeunes, le principe de leur obéis* 
sance pour les anciens qui ont déjà la force; et dans l'habitude 

(i) Lettres philoiophiqaei tor riotelligeiioe et la perfectibilité des animaux • page a4; 

(«) ihid,^ page 49. 

(3)/^p^(t5o. 
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FLOUREirSb «^ Sur Virmtinct des animaux. a53 

qui 9 comme il le dit , etl une espèce particulière de conscience , 
la raison pour laquelle le pouvoir reste au plus ftgé quoiqu'il 
devienne à son tour le plus faible. Toutes les fois que la société 
est sous la conduite d'un chef., ce chef est presque toujours 
en efiet^ k plus âgé de la troupe. Je dis presque toujours^ 
car l'ordre établi peut être troublé par des passions violentés. 
Alors, l'autorité passe i on autre; et, après avoir de nouveau 
Gommencé par la fcMrce, elle se conserve ensuite, de même; 
par l'habitude. 

Il y a donc, dans la classe des mammifères, des espèces qur 
forment de véritables sociétés; et c'est de ces espèces seules 
que rhoinme tire tous ses animaux domestiques. 

Le cheval, devetou par la domesticité l'associé de l'homme i 
l'est naturdlement de tous. les animaux de son espèce. Les che^ 
vaux sauvages voAt par troupes ; ils ont on chef qui marc^ k 
leur tête, qu'ils suivent avec confiance, qui leur donne le signal 
de la fuite ou du combat. Ils se réunissent ainsi par instinct; et 
jtelle est la force de cet instinct que le cheval domestiqué qm 
voit une troupe de chevaux sauvages, et qui la voit pour 1^ 
première fois, abandonne' souvent son maître pour aller se 
joindi*e à cette troupe, laquelle, de son coté, s'approche et 
J'appelle. I 

Le mouton , que doiis avoos élevé aôus suit; mais il su^t 
également le troupeau au milieu duquel il est né. Il ne volt 
d^ins rboimmû, pour ni^ servir d'une expression ingéfiieusè de 
M. F. Ciiyîer , que le chef de sa troupe. Et ceci môme est la 
base de la. théorie nouvelle. L'homme n'est , pour les animaux 
domestiques, qu'uin membre de la société : tout son art se 
;ré4Mit à se faire accepter. par eux comme associé; car une fi» 
devenu leur associé , il devient bientôt leur chef, leur tent 
aussi supérieur qu'il l'est par rinlelligeoce. U ne change ddnc 
pas Vétat naturel de ces animaux, comme le dit Buffon ; il proh 
Qte , au contraire , de cet état naturel. £n d'autres lenaes^ il 
avait trouvé les animaux sociables^ il les rend domestiques en 
devenant leur associé ^ leur chef; et la domesticité n'est ainsi 
qu'un cas particulier, qu'une simple modification, qu'une con- 
séquence déterminée de la sociabilité. 
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j^ FMVMtov *^. Sw ifihstmiet des émàmuBja 

Mim^um soi^iebliés^ lîis. bœ«f , ki trhèyré, le «oi^on , le €btett , M 
kil^n^et^.! vivent DdtHreiléhient eh société ti par troupes. Lie 
fhat i^enible^ au presiier eo«p-^aeil , iaii?e linb «xcepthitf ; ékt 
Te^pèiMiiu^îiiil.eat tâlitalre, qouuDejei^i d^à ditf Miail iléochat 
çdV-U i^Uemebt dooibsiîque P II ^ «Upitès f)e hMi; tuate eW 
atoôiertril à^n^uid? IlMçoitnos blenfflîls^ mais rt^s f1iiîd<»il^éh 
éehaUgeyfei soi«*H«Ak)ovla tdociU^év les^dervièesideft f spè6e§*tt^av 
ment domestiques ? Le temps, les soins Thabituilé ne pe^VMt 
éimovtett MRS unir 'îfiàtere priaiittrenlkenv sdciàbl^l ékj cOriAne 
Ml ; 'Toit y 1 «i^emple ihéttié du cbàt en est iâ' p¥euve Ik ^UB fon* 
melle. Buffon r«omMii^ qùe^ te quoi«|uie bubitatHs d9 tt^'ilMi'- 
9Qll«^.l8t cbatà n« /«élit :{iâs «enÛèlienM^^otii^dstii^e^ ' ét^ue 
le$;/imlx>^{»Divoîaéd n'euvécmt pas plus osserrte'à -(r)/ Et 
daofc>li'0f^baiCititi de œS'deuk xsiOtjfsnpp^VàiPéseitiiàmfi^^ii y 
fckl^nbe dWie:«éiîtéproiRoKde:L'bt^ |ieiit,ién «f£ét, ipi^*- 
TObKT jtaqi]r\»qx<eflpè()CB't€s {durs aôUtàil»es'et les plus fiSfOces. tt 
iifPjprivKftfii» roiirs', iedioii , 4e <i^e. lits andens^; qui Aiisâfettt 
fluai^urim iaifijluxe. tpvetitQfUs^tne'feiaotië p^^lli Mt^ncé^, 
4W)t Vti dc0>^l»ii>tminé» pMr des ' tigrés ël dés pàfi%hé¥es. Otk 
VDit^'taQsie&'joàtB, éeaodrsqiâi "obéissent àlëitt^Màit^e^ t^i^ 
plient à des exercices. Et cependant aucune espèce éétilt^V 
]^utl4ueiEunle'cpi?ette< mii^ A4pprivo(ser) 'n^ jamais dMttë^é i4ce 

•^'0^601 qt^^neiiaiMtiid^i^'^fct'pas'ttii itt»tlw«i G^ftfft'^t bàtbt^ 

aosiafaic^ «iilVin léjlai^e imiô ^PitÙ^ uh^^tiilèvi^, ttHeliii^f^ de 
fleur Iroiipeâu^ ces am^aiik dlépérts^eitit; ^ dé dé'^HbisMtk 
«nèinsest «inie •tto«veUe^>f^<!ivfe du bèsbitt tjtfHs bttt tfe ViVW éA 
%oc0étéi «t. rvlQu^iet j^ppot^èOYi ftk ^ui môKttie Iffèfi {dùYè là 
•dîfiëreBoeiiïu'it f aétttreAîiï^faîhMlqti^ VkqWèl'WiiMfoéfe^ 
-iaispbiéléf WAitt^*A*âlqni ett * lV/*rf»ï/. \t UHè^4ft)irt«î»aVsiît 
k jiordmv dî%^ilv>é ehieh^à^^Wî teèjtitl èHè aVàit ^1« *^iVée^'*k 
i»>po«^;lM5(Wr4^ij6!ors fe htéaife ^\*ttidte atï'^ûblii*; tettlftî feti 
«antertittiutt tttth>eqrt%iofestlfc* elle àdôjpte: Elle n'a vafit'^Ji^ paru 

(i)Hîstoiredachat,tomexiypage tj. '' 
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fiMiMM. -^ Sât rihsfmU des ii Wi ■ îl5S 

« avait jpcmr. lui ét^it Irèâlbible;. ellele sufipovtatli^ "«Mt^sup 
« porta de même le aeéofad. Oetite iionheisouimt i Ma toib^t 
« alws je /^htenin^w officit un^toât.auiré spectocle s*â Défuâh.li 
ce quitter la loge qu'il ataitkjrfiîtâè mké cUn; y^\tmUmB'%^^BSmék 
« .de pbs «ai^iia; leitraîéiièixieyQoi' dhse vokiliitf ploaiÉaégii^ et 
« il mourut le aeptimbek:»-, >. m . • 1 .. J. ; i'm.. i -.Ik 

PlttCiCin «MMdie4a^pieftliiN^pltisi«ntKrQÎk dond k^rdonittticîté 
oaittreldetla fiociabUitlLI^hâmflie^n'avptiur *a^; sdrlea anîiMnxi 
qu'un Ipetit nafaobcédè mèjrati^ûff^j^il ittait' evrilM&^cfeMU^ 
cnÉipanartviimciit Jes v^felaidef eetiteoyëm hor'ileyaiM k ii aM 
soUkûrès et .au* X& .Bmmacmx. i momb èÊm^ét »e'Mt; tt liplÂ ;fait 

.. Laûû«;featile: (pDtinîer.idetittnw]|ira»y«l IW 4«V^iiai! 
fiàDfi.^ CVd pM^ la iaîin qbé li'ôa.jpiAnrfl en. JaBbcqidhetJtaé^ 
tiefé» di^s i'i^éjicairiAmie^ 0q ttfe-Jmr iA9Mie<i(piii|)0fi d'jiU«^ 
mens ^«la^fibis y et à ide .fanp inldbwtt0i«;L'«i^itel' j^vûveà} cmlli 
4e l!âflteti6Q foub oèlinqtti ie«iigiieVfaist*i'éttJ«)i>^ 
qlMlquk itoanitan ciioîHiB^iOifttBiaiifwtioh s^a^^ 
«r t>br5ftiîtb raptQrité'dq Fiiitthmci^ft O^ett^ dit HI.'K dahfiir, m 
% moyens de Téf îiables^ fisajndidaBv o i É r c bul^ ttik tfticni ifu^'^yàii» 
a Vient àmattriser les^qiiMpx b»rbm>fwi él'i^le»'^lli««tW à 
«noes èxenoiccB emrawditiMres (tom!t2d» ài^q»» ^iiddfc ti ftid a ut 
a quelquafeis les témdihfe. » • i^ j . - m ' « j; ui.rï a> 
]> 'visille foliée est un .iâ^]/«hi ^Iw pttittafat eif»cél*e^qm ht 
faim. Nul autre n'abat plâëVënergie'ée l'àtitltMly<et'jpiir-^ 
*qiieni ne if tlf$pbae ]»tos lIlMiMteilt à Pofa^lfMfice/'eA^^ttent 
*attl|e>VeîKe<brc|éèpahr la AlwMétae pt^tiAé^ frlèhmfV'psif 4i«b 
^otnips da ffbUel.fpar oft te«i^^Hb»hlâMftntv'0»l>qM edMjdtf'tàiiKi 
il4Dttt9ude4atrottlpM!3e)^^,'àUU«t^k>nldè4^è(WA bfoit^ 
^ atiîtsauï, M. J?. GbiHeî* a fXitf »n« rèdat^e frèft^tMt^eiJH^. 
C'est qtia^phtoiêiiri al»fm#M i»e'diét<bg^t'JRiM<9 là èl«ki«6^'d«d 
«iHidifiMtiôbB qa1ts^téuv«l^t)>bp^»'dtthëj^ 
«àttreab ^e-ài&illi&m ft>a{9t)ës^ «^éStà là (^MèôlWréiiéfâi^' ^(^rte^Ke 
coup qu'ils s'«n f#etirieift. I^e ïatl^î^r^ )>H!le«Ar'te éIkiMMIr 
<(!kmt>lb balle i'abtèsié. Et èék tnéiii«i9i AntmÀux, <|U«lqoè ë»pé- 
fi^Wce qvi^HsttteMt Al iMHIlt^uî le* Wt*»^^^ wVti iuJijiWfcflt 
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a66 FUMmisM. »*«* «Star l^instinct des animaux. 

jamais la cause, ni à nnstrumeot qui le produit, ni à la personne 
•qui emploie cet iostrumeiil; ils souffrent passivement, comme 
s'ils éprouvaient un mal intérieur: phénomène singulier , que 
M. F. Cuvîer attribue à la nature particulière^des sensations de 
Touie^ et qni mériterait bien d'être suivi. 

< Par la fiiim , par la veille forcée , lliomme excite tes besoins 
de ranimai; mais il ne les excite que pour les satisfaire. Ce n'est, 
en effet, qije là où le bienfait commence de noU^e part que 
commence réellement notce empire. Aussi, Tbomme ne se borne- 
fril pas à sat^ire les besoins naturels, il fait naître dés besoins 
Bouveauxi Par l'emploi d'une nourriture choisie, il fait naitre 
nniplâisir et par suite u&béswn noaveau. Un besoin plus nou«* 
veau, plus artificiel encore, est celui des caresses. Le cheval, 
l'éltfphaill! , elc», reçoivent nos caresses comme uA bienfait ; le 
chat met quelq^efcns de. la passiôli à lesivchercher. C'est sur le 
chien qa'eliea agissent awole plus de force]; et , ee qui mérite 
attention^ c'est. que. toutios les espèces du genre chien y ^ sont 
presque égaleipcflt sensibles«.fcLa méi^agerie du roi» dit M. F. Cu^» 
«/|tter,.a possédé une loave,rSur laquelle les caresses de ht main 
«,et divla voix produisaient ua effet si ptûssant qu'elle sembldt 
a éproater un véritable délire, et te joie ne s'exprimait pas avec 

< oioins de vivacité par* ses: cris que par ses mouvemens. Un 
a chftcal 4tt Sénégal .était dans le mâmè cas, et un renard eom** 
a mun en était si fort ému, qu'on fut obligé de s'abstenir à son 
« ^rd de tous témoignages de ce genre, par la crainte qu'ils 
M n'|uapienasaeii.t poMr lui nn résultat fâcheux. )» 

L'hoinme n'arrive donc à soumettre Tapimal que par adresse, 
p|i|r^duption..Il excite les bes^ios de l'animal pour se donner, 
i|i l'on pfiut ainsi dire|le mérite de 1<^ satisfaire; il fait naitre des 
)K!soins nouveaux ; il se rend peu-à*peu nécessaire par ses 
l;Me9faits; et quand il eu est venu là, il emploie la contraintje 
et les châtimens: mais il ne les emploie qu'alors, car s'il eût 
commepcé par les châtiment, il n'aurait pas amené la confiance; 
et il ne les emploie qu avec mesure, car les deux effets les plus 
sûrs de. toute violence sont la révolte et la. haine. 

«L'homme, dit M. F. CuvitT, n'a «utre chose à soumettre dans 
a Vanimal, que la volonté. » Et, comme on vient de le voir, 
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FLoviiSHS. -^ Sur l^instinci des animaux. ^5j 

ri^^mme n'agît sur la velouté que par les bcscnqs { il exdtd 
ç^ besoins ; il eu fait oaitre de nouvwux; il supprime enfin 
la source de quelques-uns par la casIratioiK Le taureau , le 
bélier 9 ^r ^xemple^ ne. se soumettent eomplètemeot qu'après 
leur mutilation. ^ / 

. Tels sont les .moyens employés par rhamme. Or^ ces moyen» 
qiiiy appliqués k Ui^ ajBkiim} af9cûiUe^ en font un animal cforniv*- 
tiçue^ ne font qu'un mkimul apprû^iàé d^un mtimài soUtairêf^iL 
viéritabte et primitive source de la domesticité n'est donc, encore 
liqe fiOfs^ que dsknsYînstinHsçdaUem 

£ipus avons déjà reodu plusieurs aniiAauxdomesttques; tnws^ 
sans aueun doi^ie » beaucotip 4'autres poorNuent le dereniv 
encorç. Sans parler de$ singea, que ta viûI^icerquelamobiîlift6^^ 
que la pétulance de leur caractère rendent injcepafales de feaÉte 
soumission et qu'il faut par conséquent escclure^ mainte lear 
intelligence et leur instinct sociable^m des,didelphes^des édon^ 
tés i^de^ rongeurs, dcgut l'intelligence est. trop bcmiéei pour f^e» 
rbomme pi^( en tirer de gradds avapti^fet ; presquir loiia,le% 
pac^^yde^ines qui ne^nt psif eoçev^dameatiques, poiirraîeofe la 
devenif, nommétpc^t le tapir : plps grand, plus do^le que Ja 
sangUei?, il nous donnerai):, < des racea domestiques^ supérieures 
peut-être à celle, du cocboai., Jbies pe«^ies peebeilis ^MNirraieofe 
presser le phoque 4 la pécbe; nous-mêmes nous devrvMis ne pas 
Di^Uger l'éducation du aèl;>re, du couagga, da dnw^ de VkiA 
mipne, ce$ belles espèces de solipède»* d<i i'alpaca,,de la vfgp^i 
gQe,ces espècesdiç ruminans à pelage j»i riche etibeaucosp^dSi 
fin que de la laine. 

- La sociabilité, qui donne Ig; domesticité, marque dopiCf 
parmi les espèces sauvages, celles qui pourraient deveiûr enœue 
domestiques. Maia i'inssiinof. sodabk, s'il agissait seul, nedonniCH 
rait peut-être que Xindi^^id^ domestique^ .un second fait vient 
le renforcer, et donne la race; et ce second fait est la transmis^ 
êion^ d'une génération a une autre, des modifications acquises 
partme première : fait d'un ordre très général, dontM*F.Guvier 
s'est beaucoup occupé, et sur lequel je reviendrai plus loin (i). 



(i) Dam on Iroisièneartide. 
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35B FXSDimm. *^ Sar t^iîkinei des atgifmlM. 

Aftet Vimimei9éciahiei pm jisôtëmént, dotittt ViàdipidU «I^' 
iRdf^«9/:4(t^ r^ferdé par là traHèMisèioti dès ritàd^ékoUs 
afc^a{«etf.> il doiine la raw» • ' 

r Aju Doitifare éeë jobsertatiOns l^s ^ptuii impvH^anled de M. F; 
Cuvier, on peut compter , comme observationé pàKiè^tèM^; 
MUts qu^il a IhitM sur le c^stor^ k>l^ ie phoque , sb)^ Tqjfatig- 
euttR&l) lilV «omiiw bbsèPvatrMs géa^fâtei^ îcidUes c^iM trappe^* 
lèatvatlidiflfcépeM. degrés de rijAtbUtgellicé dKns lea diffié)N9iïi 
ofdre^dtBdiabinitftèèejBv- ^^ - - '•'''- ^"i 

Rien n'a plus exercé IHia^|[îulkte <iéd iiatoMliM«Ss ^é 1«K 
trâfvaiux «dps ^astéw. « i^g casiXMri ^ dit iMiffon lor-MéUle , irt>nt 
«ipeifiMétpè le Mol eMpiple ^ wbktM» ^oanin^^^ Un lltt^ën ifio-^ 
K lÉîiuéetit 4e leBtCe «i^oe il'ilûtdUjg^tiM dëft* brt!ilë& q^tti; qilo(f}ttë 
einAttnftent tnffoUiire^jr ^on-p^fteipe à ttstté de Tlk>ùliliei^ 
«M|)pwë oepetidftM Aé» pr^ti^ cdminutis ti Àéi ^Ues t^IktU 
«iinl9<r)»^'il(dit 6itoore«4K tiâ tto^iété de» èâ^ôts fa'étkrit poiiit 
«'«^e^ x^ûlotl^ ^ndééy-âe-faiMint pà^ ^un^ éipëèé d\e cht^lx él 
«âtppoftsâit^ aa tikn^ Un 'eoticôur^ gènék^âl eV déi Vùèi^ Côtn^ 
4t kiOlMâ dl&Ms «ëùt: -(Jiil I« >c<ttâp«ilébt, Mip^è ku ttblti^ atltti 
•bfiV|k1%U^tlt^iM«ttigétfM:k{ts(ii iqiidiqrie trèè diffiét^ttfe de eélhi 
tdrytldmt&é pât» le pHiMsipé^, pfbduit hétttlIfiioiM db^elfèta a^ 
iiiw VMifallàblë^ p\9l|r qoVm puiise- teS t^Mpàtèt. li (i) ' ^ 
^ Arrfli BuffbYÎ , qui k^efoèe VMteilifftnc&V^ diiëo (â), Vàtt 11Hc< 
le»ft# yVafifjtt^eMirë dails le ébfstor, lè(}Ud M paîf ait d^aîetit^ 
«'Ctèft iée[^eu^ Mdiiéù pàt lés qualités Milhrès qul pdirràteht 
é r«ippk»©cheif âè rilitnftrae* * (4) Cétt que Bàffoh prétid te 1^ 
sultat d'un instinct pour un résultat de l'inteHi^enee. Il ira bifeii 
pkli f^iù >! ipttMtnt éh i^H ^ttW tout indi>ridki ^ pri^ iiblnâil^iii^t , 
ftVtt «iVffi éttfe iàtélite, « qtf au éi!>btraife tôïitë ifbtlétte detittit 
Béra^MhidideM féédttdé (5),^ t«irt è((l«4ë» eafstt^ts di^pèlrftéi ne 
iMAieifi plus Heti mit*e^ûd)« Ai i^ii (XXistrïtfre. fS) 

(i) Histoire du castor^ totme xvii, page xo4. 

. (3)]|iMaîi«dÉ'efaïcnf'lttiiéx,^d^î. -*.' ! :- '''':'' '" 
(4) Histoire du castor , tome xtii , p. i j i . 
(5)Ibid,,p. io5. 
(6)Ibîd., p. 109. ' 
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ifvbivkk'^. -^ Sur fiâstinùl de» tàUnidax. iS|^ 

ti^, W. F. GUVief k'étii^ t'^ttsfèiiiA c^ofs SoKiait^é. H les 
àftes ettlcista^itnètrt 6c(iU)iJi à Hmàâ^ët* «l «ntiisser, tahtél'dàii» 
ttn d6ià, tàtatôt dahs ùti atttfe, tdut ce qb'ils f^btotttràtefat, dé 
là j^ffle, )éit débfii de leurs ahmeiis, ëtd.Il eti a yAéuté <jox^ 
i{iieé-ùni ica thiKèti dés tbatériàuJc ^dHls «mptdtttfat idrdihaire' 
j^èilt-dàM lèUfs èbnsfh^bfiùtis, tels ^ue dé là teri-é) dtk boUi»' 
d^ ^éh>ës>^ti> les à vtis bitlr, sans <^àè ni Wàif Isolëhieht^ bi la 
présence de rbomme, ni l'inutilité absolue de leur MfWi ('>éinr 
fti fàiMént ce t'hO^àii dât)è là bà'ge Migftie bûilèiêhdeiitR^), 
àtëht mii bbitacte à léUf ihdlisttië. Cejfte'ihdii^trîè hé âehft 
ddtit ^ù'ik hii besoin dimstànt, ltiiàcbiii(ïd,'â!i^eU^e, «n iih t&o% 

Leâ oBbérràiions tté M. F. Cuviér sdr le iiàstbir fnà^ebt titi' 
pfeitfict; fdit, cèldi ofui 8éj)at^e iln^igëilcè dé n&ktinch Sëi' 
éa>teîH^atibtaâsur lè'phDqdééidni^rt(dént\iiàri)èb6hd, celni t^ 
sépare les sens de rintelligemré. t^^iiël^ûé^ "j^Mlbldphés' iVàiéttt' 
ft^àcôttp'eiagét^, coéainè oiikif ^ NuflUëûtië désèetti^^ttf iln- 
ttihigetibë; Or , tè phôcfuë n^ que dë6 éteh^ èttéfleûtés ()à -^ ,' 
Pbdt)fet, fôutfe) trèô ïnapairfâitè J ïï rf^ ijué deS tiageôirt* ; ad 
lien dlemain^; et cependant il 'à Unle'iilt^igéhcé rdlàiive trëi 
ëHèhdite. ti'reéonMl i$6b ntàfîtte , \\ s'âiftàCfae 2l Itij , \\ fui btt^h 
Oh Vûit^par ùnë observation de MJ CJt^tivief sui'àtt-}éMè' 
ptioquë de ffeépècfe commntiê (i)i qute riiitelli|iEto<îé de têt' iikl* 
ilAkl, 61 jaftfiàlâ iVt^^é/^eààit à à^eA'^tcftpét , né «eràlt pàil^ 
èïiiB ^ très iàférieiirë i celle du bhWii. « H ^'^t arttVé sOù- 
« vétit, dit ML P: éuvici^ydèplàcëi^ le ^oîs6btt qae jë dbntaàiâ S 
«ce pikoqbé dans un baquet, iét de l*y ^làCék' dû côté dpi^bs^à' 
* Celui \)ùtattlibat Retrouvait : d1iï>orJ, 11 faWàit (}aé1^i1«&'t^- 
é^tàtfyë^ èA tnôntatit^y^ le W^ dû bàqiiel et en âUodgèiihV 
« sbti côu pôilr attendre j'usqù'à éa préie ; Mis , dès qtnl 6*à; 
« péfcévÀit qtTëU'e étkit trdp éloignée, il descendait; l&is^att le 
tiôiit âûlià'^iiétet vèniàlt reitiûntef prëéiséitiébt ôû le );)ot^n 
« se trô^ï'Tah, qûlilqtlll^ l'èùt tôûf-Wail pércltlde v«è ^Cftdabt 
« le Wàj(Bt,'et qu'il n'eût pa Conserver que dans àdnfest^rlt 
, « llhiage cte cette pt'ol'é et delà Jitacê (Qu'elle bcfcupâlK »• ' ' ' 



(i) Plioca vitalina. ' 
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a.6p FLOUREws. •— Sur l'instinct des animaux. 

Or, d'après M. F.Cuvier, la plupart des maromifèr es perdent 
la conscience de \^ présence des objets, dès que leurs sens n'ea 
sont plus frappés. Le phoque est donc très supérieur à ces 
uiammifères; et, comme M. F. Cuvier le dit lui-même, comme 
Gall lavait déjà dit, comme des expériences récentes Tont 
complètDmeut montré, ce n'est pas des sens extérieurs, c'esf; 
du cerveau (i) que dépend, dans les animaux^ détendue de 
rintelligence. 

L'orafig-outang est^ selon toqte apparence, l'animal où cette 
espace d'intelligence, qui est propre aux animaux, se montre 
poi^fée aus^i loin qu'elle puisse aller. Le jeune orang-outang,^ 
étudié par M. F, Cuvier, n'était âgé que de i5 à 16 mois,; it 
avait besoin de société; il. s'attachait aux personnes qui le soi- 
gnaient; il atjDait \9S caresses, donnait de véritables baiaers, 
boudait lorsqu'on Jie lui cédait pas, et témoignait sa co^re par 
des cris et en se roulant par terre. 

Voici quelques-uns des faits observés par M. F. Cuvier. Son 
jeune orang-outang se plaisait à grimper sur les arbres et à tk.j 
tepir perché. On fit un jour semblant de vouloir monter à Tua 
de ces arbres pour aller l'y prendre, mais aussitôt il $e mit à 
secouer l'arbre de toutes ses forces pour effrayer la personne 
qid s'approchait; cette personne s'éloigna, et il s'arrêta; elle se 
rapprocha , et il se mit de nouveau à secoMer l'arbre. « De quel- 
« ^ue manière, dit M« F. Cuvier , que l'on çnvisage l'action qui 
« vient d'être rapportée , il ne sera guèr^ possible de n'y pas 
« vo'u: le résultat d'une combiuaîson d'idées, et de ne pas recon- 
« naître, dans l'animal qui en est capable, la faculté de généra- 
« User. » £n effet, l'orang-outang concluait évidemment, ici, de 
lui.aux autres; plus d'une fois l'agitâ^tion yiolente des. corps .sur 
lesquels il s'était trouvé placé, l'avait effrayé; il concluait donc^ 
de la crainte qu'il avait éprouvée, à la crainte, qu'éprouveraient 
le3 autres; ou, en d'autres termes, et copmç le dit M. F. Cuvier, 
« d'une circonstance particulière ii^se faisait une règle générale.» 

G. Leroy avait déjà dit: « Dès que. le loup parait, il est pour- 
« suivi; l'attroupemept et l'émeute lui annoncent combien il 



(i) Le phoque est an det manmifem dont le eenretu eit le pliii déreloppé. 
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FLOUBKfrs. — Sur tinstinet des unimaua!:. ^6^1 

« est craint^ et tout ce que lui-niéme il doit cràindte; Aussi toute» 
« les fois que l'odeur de rhûmiiie vient frapper son nez, elte 
« réveille en lui les idées du danger. La proie la plus séduisante 
«lui est inutilement présentée/ t^nt qu'elle a cet accessoire 
M effrayant; et même lorsqu'elle ne l'a pluS| eMjt; lui^ re^telorig'* 
m temps suspecte. Le loup^ continu^t-tl/ne peut avoir alors 
« qu'une idée abstraite du péril, puisqu'il n'a pas la connaissance 
« parrticuliète des pièges qu'on lui tend» (i).< Mais je reviens à 
)V)rsng*ootang. Pour ouvrir la porte de la^* pièce dans laquelle 
oii le tenait j il était obligé, vu sa petite taillé (â), do-momi^ 
sur une cbais« placée près de cette porte. On eut l'idée 
d'éloigner cette chaise, Forang-outang fut en chercher une 
autre, qu'il mit à la place de la preniière, et Sur laquelle il 
monta, de même, pour ouvrir la porte. «Gomment, dit 
« encore M. F. Guvier, neréconnaitrait-on pas, à cette action, 
« la faculté de généraliser ? Jamais on n'ayait enseigné à cet ani- 
« mal à s'aider d'une chaise pour ouvrir les portes ,'et il n'avait 
m mémeTU faire cela à personne. Tout ce qu'il avait pu apprendre 
« par sa propre expérience, c'est qu'en montant sur une chaise 11 
« s'élevait au niveau des choses qui étaient plus hautes que kiî , 
« et il pouvait avoir vu par les actions des autres que les chaisds 
« étaient trans^ortables d'un lieu dans un autre; mais ces idéQr 
«sont elles-mêmes des générâli;sations , 6t ce n^esl cependant 
« qu'en les combinant, que cet animal a pu être conduit à l'ac- 
« tion qu^e nous venons de rapporter. » 

Mais voici quelque chose de plus remarquable encore, ou du 
moins de plus particulier, de plus éloigné de lal>rute, de plus rap- 
proché de l'homme. Dès qu'on refusait à l'orâng-otttang ôe 
qu'il desirait vivement, comm^il n'osait s'en prendre à la per- 
sonne qui ne loi cédait pas, il s'en prenait^ lui-même et se frap- 
pait la tête sur la terre, a Cette manière d'expriiyier la tristeisse 
« ou la colère ne s'observe, dit M. F. Guvier, dansauièun autre 
« animal, et elle se retrouve chez l'homme. Get oranrg'^ou- 
«tang, continue-t-il , aurait<^il été conduit à agir ainsi piu* lés 



(f)Iietlra philosophiques sur rintelligeoce et la perfectibilité des aoiniaux , etc., page 18. 
(a) De deux pieds et deMià-peiHpKès, 
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(i6a :bu>vmmv^ «^tt Sur l^iHstinct des animw»» 

% lOQl^fs qui 90US co^4yî$6at quelquefois à agir qou^^ isoémeg 
ii4e la spi?te ? C'e§t <)fs qu'il est permis de croire; o«r ^ «kn» sa 
f colore U relevait la J^t« (le tempe eo temps ^ etaùspendail ses 
^ qH^ pQut» l'egarder Iw persopues: qui élaJMil prèa deluiel 
ff vQÎr 9'il gtiitt proUyitqu^lqiie «sffeft sur eUes ; lortqft'il oniiyak 
<c «m rîe»9peroewir (ie faYordUedanales «egacda c* dqna les 
f %9^%i il recdttiB^enf «lit 4 crî^r.» ...•.., 

; Tel étai^ le jeuQQ oraKg^eutaog.d^ M« F*Ciivier> et kA mfâ 
itous a panit du moins ài peu de olioM i^m^^ je^e orapgwMit 
tepg que nou^ ata^a eu daua ces detniera tMipa ^n Jardin des 
Plbitteai II aetnble dono qu!on pouriâit eoufrlupe d'uaei ûiteUiir 
agence ai déreloppésy e{ développée de aUxione heurtv ^e ror 
rang-foutdng dewaitM pwfectîpunef beaiicoupawc l'âjgQ. Qtat 
tout le contraire qui a lieil* Ayec Tâge toutes lesibosnesidisfior . 
aîtiona du jeiine auûml .ebsugent et font pUœ. à dVutK»^ lee 
l)lus grQasîèreaetleaplbfbetttalM..' . . . . . ii . : . : . >i 

Il autt dça ohaervatioM.de M. F« Cfluier^ que i'inteUigenca 
desaiogea u'^t jaitoaia auaai déyeloppée quedamlejeaneâga. 
Par une oppoûtiou ainguli6re> Vii)te)ligeiicQ décreit ^ mesiire 
que croît la force) i\nj a jamaia aîaai dé moment oà leainge 
réuuiase tout ce qu'il peut avoir d'intelUgenot^.a totat <pe quîl 
peut ayoîr de forçai pfaâuomèiiM remarquabUit. et. remavw 
quàUe par Cela mérne qu'il» a'obierve daua Paniaitd Ift plus 
Tapproch4 de Tbomme- ... . . : . 

Parmi les observations de M- F. iCuviefr il ueu* esfc pas, 
iflomine je l'ai déjà dit^ de plus importatitea que oellet qiti se 
rapportent mxdfffjéreua degrés. de rintelligepce daus lesdifiCé- 
rena ordres des tntmtnifères. C'est, dans h^ roug^urâ que cefcle 
iatelllgence se moAtieau j^Uia \m& degr<; eUa e^t pJ.ua dévelop- 
pée dans les ruminans ;. beaiieoUp piu$ dans les pachydermes, 
à la léie desqiiela il faut pJbct^r le cbeval et 1 éléphant; plus 
encore dans les c^raasiàera, ^ la té^te desquels.il Jm\ pi^oeip 1^ 
chien , et daus les quadruiiiar>es> k U tête de^qgels ?9 pluçeiit 
Torangroutang et le chimpausé. 

Le rongeur (i) ne distingue pas individuellement Thorame 

(i} C*est-4Hlire k niarmotte y le GMtqr I récureiiily l« ItèvrTf «le» 
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maitre ; mais im simple changement; cl'|^i|Ai)(6|,pQ||Alqiâl le 

voit aussitôt s^,D^()i^t<$r Â'«n.sW.i''?H^a¥l#fl>F«««f . , ^u ,) jy 

yM|te}^gf|«pei,i(A YUjWà p^fiWH.'^WMfle^flUe^.^limi^mtttfr^lie 
kfàm,:.)« pliW:<»9Uffini l^.mDgli«| ryappriy4i8i|.^MfWlMJ^« 

WWÇSÎP^- ' . ' . .-ivj hÎ) •Î!-:»-; •..( '. . •; .•..•.• i: >,••,•<.!.. i-.i- • ..! 

accréditée. On suppose communément à c^,i||ifft9iti( ||B MW^ 
t4f«timo¥1« ^f«x« o^WM :$rv»itaMr,:Wmf»^.4C(i^^m^l 9U>«ux 

(gf^ itfitff U|ft ;ïH(n4«99^ a4ul^i miP»^ |D^.i|}(t|»l» JfQRft dw 
4mfnWI»i.gVo^e$f«^(^4Uç|^.,,qp*{MC|jiii|,lM9llfs)M* l»..«l()tipe» 

cfiyç m w i ww n t.» ^pein«:/iif}w> qni ItR xipm»t„;ii«,,ii'»ttmbukt 

f'f^<àeit;4 Iwd'iHK^ftfMQn #1^9. KÇçqt (pifty^lit, Af. F^ ÇyRMK 
«rapparento douceur 4r'mr4Mfit)WW9 %.^,§nimtf*i««liP4l 

f a9^i«riP'pftt4}4.tEfimpp»i^i fi')^ isis^ 4isp0SÀ» Awr^ippt jiUmson 
« rflg^4 «|: çl»n» «fln 8«ftt0 iVPACiap^ «^ il «n «pt d^ mâ(9« «i c'^ 
« m )Mff M«ti<«<:<»t ^ l«wm«>Al^ »nikQM( M>ivar«s».qui|Qd 
iUAAtJi» jfpr^tf, 9p»t doncy ?w Innd» d'.up«>ii«btt^>f>lp9>UitrM9 

l)e{iH(i9^p plM«.gl<(i«§ièn^, bfi9i)fioMp f^lt)» biorméf), bt'qup pwtpwt) 
« même dans les animaux , comme le dit M. F. Guvier , le dév^ 
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«2i64 ïiiOimEiid. --^ Sur tinstinet des animaux. 

Î4C loppement de cette faculté tst plus favorable que nutsible 
« aux boo8 ^entîmens. » 

A àM de cette prenitère erreur il en était une autre. On 
sail tout ce que Bufifbn a dit de la magnaiiimit^ du lion et dé 
1» férocité du tigre. Malgré tout ce qtie Buffon à dit, M« F. Go* 
Me^ a toujours vu dans ces deux animaux le même caractère: 
4»us deux également susceptibles d'affection, de reconnaissance, 
et tous deux également terribles dans leur fureur. 

* Mais je reviens au fait principal qui m'occupe ici, je veux 
dire à rintelUgence graduée des mammifères. Cette int^ligence 
a'élève par degrés des rongeurs aux ruminans , des ruœioans 
MùL pachydermes, des pachydermes aux^ Carnassiers et aux 
qiiadrumdtoes. Et ce que donne , d'un -cotéi l'ol^ervation 
directe, la. physiologie et fanatomte le confirment de Fantre : 
la physiologie , en montrant la partie du cerveau , siège spécial 
de.riitfeUigence dans les atiimaux; et 'Fanatômie, en montrant 
le développement gradud de cette partie, des ro^algeurs aux 
ruminons^ et des ruminans aui^ pachydermes, aux carnassiers 
^t aux quadrumanes. 

Je passe nécessairement sur une foulé de laits dé détail , 
fruit de 1 observation de plusieurs centaines d'animaux, et, 
comme je 4'at déjà dit, d'une étude de trente années. C'est suir 
cette. mrassis débits que M. F. Guvier a essayé de fonder une 
théorie générale des fercultés dies animaux et des causer effi- 
cientes de leurs actions. Et cette dif6cile entreprise , il l'a tentée 
jusqn^à deux reprises différentes : une première fois en 1808, k 
l'occasion de ses Obserrations sur le chien de la Nauvelle^Hol^ 
lande; tt une secondé^ en iSi&a; en écrivant l'article Instinct 
du Dictionnaire des Sciences naturelles. 
* On découvre déjà dans le premier de ces deux essais , cehii 
de 180^, non^seulement le germe de l'idée fondamentale qui 
sépare les faits de Vinstinct des faits de YintelUgencej mais aussi 
le germe de l'idée qui dérive la domesticité de la sociabilité. Or, 
on a vu plus haut comment M* F. Govier rattache la domesti* 
dùé à la sociabilité; il ne reste donc plus qu'à faire connaître 
les caractère^ d'après lesquels il distingue Vinstinct de fintelti^ 
gence. 



Digitized by 



Google 



FLOUREM. — Sur l'instinct des animaux. aôS 

« Jusqu'à présent^ dit*il {Observations sur ie chien de h'Hoti- 
« veUe^Hollande)y on s'est borné à rapporter presque arbitrai^ 
« rement, soit à Tinstinct^ soit à re3({>érieiice, les phénomènes 
« moraux des êtres sentans. Il noiis semble difficile de faire 
^ des progrès dans la connaissance des animaux', tant qu'on 
«n'aura pas fixé les Justes bornes de leure qualités originelles; 
« et que le point duquel part leur intelligence n'aura pas été 
« marqué». Ainsi, dès son premier essaie il posait.Ia distinction 
de VinsUnct et de Vintelligence ; et cette distinction, il la repro*» 
daisaityprèb de quinze ans après , et avec une nouvelle force, 
dans Tarticle Instinct dn Dictionnaire des Sciences naturelles. 

Tout, dans V instinct, est aveugle, nécessaire et invariable; 
tout, dans ri/i/^//%e/ire^ est électif , contingent et modifiable. 
L'enfant tette en* venatit au monde, sans l'avoir appris, sans 
avoir pir l'apprendre, par une force aveugle, par un pur in« 
stinct. C'est par inatinct que le chien enfouit dans la terre les 
restes de son repas, que le castor se bAtit une hutte, que lé 
lapin se créirse un terrier, que l'oiseau se construit un nid,'ete; 
Toutes ces actiotis sotit ' aveugles , nécessaires ; et , dans ce 
qu'elles ont d'essentiel, elles sont toutes invariables. 

Le chien qui obéit, au lieu de fuir,- quand on le menacé, 
^t une action intellectuelle; car il ne la ferait pas s'il tle l'avait 
pas apprise; caria moindre circonstance pourrait le détoui'lief 
de la faire; car il pourrait la faire de plusieurs manières très 
différentes. . c 

• Qr , les caractères opposés de Yinstinct et de Vîntêltigence 
ainsi établis, on •voit les actions instinctives se compliquer de 
plus- en plus, à mesure que l'on descend des classes supé<« 
rîeures aux infiérieures. Vaetion instinctive du chien , celle 
d'enfouir les restes de ton repas, n'est qu'un acte isolé de pré^ 
voyance ; rien n'est plus compliqué , ^u contraire , que Vactwri 
instinctive de l'abeille, de l'araignée, de la fourmi , etc. 

D'une part donc , tout est opposé dans les caractères de Pin^ 
stinct et de Vinteiligence; et, <f autre part, Yinstinct croît à 
mesure qde finteliigence décroit d'une classe à Tautre , ce qui 
est encore une opposition. 

Il y a donc, <kins les animaux , deux forces distinctes et pru 
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p]i*fW.fik p9iatf«a5Uçt;ûire^ EvPÛ ces actio9%.l«» »^es ogifiii trait lU 
]('||pniq]|ç Bfurtout supérieur à }a lyrqt^, flt le^ stfArgsi s^wblimnl 
^^ pa^^r la $upéri<>ritéi4u Wté ch }4.l>rMte«.Con^i^04k>|ipii^«li8si 
,4éï!fH?>W6 ÎM*?3^^^4e| pap J^di^inctiaq qui sépare Ie«^ori9iis 

^ jifi Mqt pqf ,4'iq^ïiniçt ^X\jit^\\\gftw^^^o^ ço.i|troflK»tîoa 
l<ÇW€î^ ^ fiiaT^é:R^îi, de I9 «9»{"?i«« f tçmji^ qw> 4iWa Wç a*iir 
iDS(i)l^;,^ft îfftejligçpcçy p'y approcha, siXMç^^ucuft wpp.ort^rd^ 
i'î?>t»iyftWcpdi& ri»Qgifflfi^«tti)ii4:^^ paWftWK ppttr inteWr 

MOTS !>#»* ïi'*i9fi (wc^.maplwial<i et a¥#i^e.. a. . ,,, . :r, 
, J[ç i)e:PHi# ^farwniw fi^tt§:fii;rp«5itio»,4e»..i^^ M^iJPi.Gw 
W 4w? ^f^ pMpoq|èn^$ d^ roistinpt» fiao» dîra «m km|t 4e^U 
^:qii)p^f^«pa qu'ii «n ^ iaiAe ?y^o ^e^ phiéBwnànea d« TluttiMud^ 
yh^j^ud^ 4;HnA(4^ti«p: coii^itt^' «a ce que. Vaeta^^orpùrelfM 
l^p^ § 9P^^e 4^(i^.a<;tî<»ft, fi^it par ^ r^pcoduint sans leccwr 
ççufjt c)^ V^te ipfeVficiu^l qui., pçii»iti veulent^ était nécoaaaira 
11 semble dqflp qw 9 fWP i'bftbitude)» il aélabliB$e eotra nos 
p^R(^ d'pqfi p4rt t s<H !^d(^ TMltre, ïio» besoins», iios pmchaHs, 
AfM 9PR^^9 w>s» i^^^^% wi^dépQQdanW'iiamédiatet «A.tcdle 
4IIP.i)'î«ltfirQi^aiff«i de notre «appit dbVMnaa Uutiie» « Or» <til 
^^,F^Çwifi^9 4. filète d^peiviaPQ^ pouyaît «ciater naturelha? 
ment, les phénomènes de l'instinct seraient expliquée n^ Xa nav 
^t gurtif. ét^li primHixçma*l:y.«ii/re hm arômes H r^be- 
m^9 PffftQ m«n)» pâlatîM qo'étal>Kt.pltu$ tard l'habilod^ « Cm 
gdwx.9«4l?9s.d8 pbéapreèB^, ^jpuïfttfcili potuur^eitf , td% 
K Rient aç.ffpi)^4r§ qu'o» f«rait^ qu^ii0Mrl;e 4e i'ijastWOt 
f «vQfl de i'babitBcJfl, »i cft n'pst.4e rju^uAei ai^ de riwtt«««f 
« i)fu$ peraqnae qui ^a.s^rajt ^Ancée, <lé» ao» $fafaiAC?| ^ ra»»- 
« ser el.ij.caplwfr^ tOPt cç.qui )iii x^Xfi de 9f)s c^pps» ^rait p»T 
«..tfl ffiire «^^$ii ^9çbinAl^ipeo.t et a^issi )Dutil^iQ0pi quel^ chien 
ff dpro«stique} ^t la qpnopara&on ^u U^i^rand $t de Taraigi^éç 
f,(^t bi.eu plu$ ex^icte i^t,pW>. jtastQ qu'an ^'4 pu le p«fi«ar* » 

Nous avons vu, dans notre premier article, . que CoudÀ^lac 9 
.v«iil|i. rattacher auw fesphéppmèuo». de XitwtinptiW» pUéno - 
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ïtpuw»^. ;-r Sur ^m^ùfp$ ies. ç^^m!(W3p^ j^Q} 

et M. F.Cuvier lçij»ji^jaWfciHW)!gr^ 

ÏHt^liigfftÇfi, YQiUldpnflkMHt 4'Mn.CP\»p.*.W«,pr9m)|îr« fiaysf} 
d'erreur supprimée, et la principale. .. ;.,i :.. ■» 

(f)Xï^li(lM4iiîii)W|d«i»èi9^ _'^ . , j ^. . [ 

(a] Condillac dit noM^uIeinent qiie « l'ins^i^ct n'e^t^u^. rhabitifdo privée ^Ç ré^exioii • . 

maisâl veut explîquei* par là oomipent les bétes « n'ayant que peu' de besoins', e^ répétant tous 



\^ (otrs lea mêmes ehdsês,dàl^iit uVoir enfin que dflshkMtides, et être borniéé à t^ûààûat^^ 
OUt- .. .\ '. . •* • ; . îi. .-^ .i.." 

(ï) Pa pe|ii49Mir,il esi.mi^ilimtfal^HltolUiepoB'm^ 
et M. Fr. Cjivier IvUmn^e » gra»^ wû? 4'*'* iTYÇrjiif, rW^fW*f}^f!?ï\<îQff/«|^^ fjU* fj ;)f 
compare Mnstluct à Tliabitude que parce que, à ses jeoty rbajjilude est» poinoje rins|incl , 
dépôôrttie^e commiasttnoe. ' ^ v \ ^ > ^^,. *^ ' 
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a68 FLOURENS. — Sur t^instinct des animaux. 

tendu , que des ani^ïiaux des classes supérieures , particulière- 
ment des mammifères) reçoivent par leurs sens des impressions 
semblables à celles que nous recevons parjes nôtres ; ità con- 
servent I comme nous , la trace de ces impressions ; ces impres- 
sions conservées forment dans leur inteSigence, comme dans 
la nôtre, dés associations nombreuses et variées ; ils les com- 
binent, ils en tirefat des rapports^ ils en déduisent des juge- 
mens; mais, pour eux, tout se réduit là. Ils n^ont pas la r^ 
flexion^ ou, eu d'autres teniies, et comme le dit M. F. Cuvier, la 
« faculté de considérer intellectuellement, par un retour sur eux- 
« mêmes, leurs propres modifications ». te Ils ignorent, comme 
« il le dit encore , qu'ils reçoivent l'impression des corps exté* 
« rieurs , qu'ils pensent, qu'ils agissent ». En un mot, lès actes ^ 
de leur esprit sont , sans avoir, si l'on peut a?nsi dire , la con- 
naissance qu'ils sont; et c'e3t cette connaissance seule des actes 
de l'esprit par l'esprit, qui constitue la réflexion. 

La réflexion est donc le caractère qui distingue l'homme des 
animaux. Buffon l'avait déjà dit,€t, long-temps avant Buflbn , 
Aristote. M. F. Cuvier ajoute, oommie second caractère, la liberté. 

Mais ce dernier mot n'a pas moins besoin d'être défini que le 
précédent. M. F. Cuvier dit lâi-méine'àillears que certains ani- 
maux sont libres, par rapport à d'autres : « Les quadrumanes et 
les carnassiers, dit-il, sont en quelque sorte des animaux libres 
en comparaison des insectes ». Mallebranchè définit la liberté par 
l'intelligence, et avec grande raison : la liberté n'est que l'intel- 
ligence qui juge, qui délibère, qui choisit;' et, par conséquent, 
il y a autant de degrés pour la liberté qu'il y en a pour l'in* 
telligence. 

Les animaux ont donc un certain degré , une certaine espèce 
de liberté, comme ils ont une certaine espèce de réflexion* Je 
l'ai déjàxlit dans mon premier article : les animaux font plusieurs 
choses indépendamment des besoins présens, et par la seule pré- 
voyance des suites. Or, ils nepréi^aient qu'en conséquence des im- 
pressions éprouvées ; ils réfléchissent donc j jusqu'à un certain 
point, sur ces impressions ; ils ont donc une certaine espèce de 
réflexion. Mais ils n'ont pas la réflexion que M. F. Cuvier définit : 
la/aculié de considérer intellectuellement ses propres moçlifica* 
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FtomtEHS. — Sur Vinstinct des animaux, %6q 

lions; ni celte liberté qui , comme il le dit , réside exciusivement 
dans la réflexion, ce Dépourvus de toute, connaissance , les ani- 
« maux le sont, dit-il^ de toute liberté; car c'est par Tacte seul 
« qui BOUS apprend à nous coiinaitre que nous a[>prenons à tou- 
« loir librement. » 

C'est donc dans la réflexion y c'est dans la liberté , ainsi défi* 
nies, que M. F. Cuvier place la limite qui sépare Tintelligence 
de l'homme de celle des animaux. Et l'on ne pent disconvenir , 
en effet , qu'il n'y ait là une ligne de démarcation profonde. Cette 
pensée qui se considère ell^-méme, celtie liberté intime qui naît 
de la réflexion « forment évidemment un ordre de phénomèqes 
déterminés, d'une nature trancbée , et auxquels nul animal na 
saurait atteindre. Cest là, si l'on peut ainsi dire, le monde pure« 
ment intellectuel, et ce monde n'appartient qu'à rhomme. En 
un mot, les animaux sentent, connaissent, pensent; mais l'homme 
est le seul de tous les êtres à qui ce pouvoir ait été donné dQ 
sentir qu il sent , de connaître qu'il connaît ,. et de priser qu'il 
pense. • , : 

III. 

Je n'ai considéré jusqu'ici les observations [de M. F. Cuviei^ 
que sous un point de vue général ; il me reste à les considérer 
sous un point de vue plus détaillé, plus déterminé et qui les rat<» 
tache^ plus aux espèces. 

Non-seulement les anciens n'ont connu qu'un petit nombre 
d'espèces, mais ces espèces mêmes qu'ils ont connues, ils ne les 
ont pas distinguées par des caractères précis. Aussi , rien n^est* 
il plus difficile, dans la plupart des cas, que de pronoucel*, avec 
certitude , sur les animaux dont ils onl paHé. 

Et pourtant ce que je dis ici s'applique beaucoup moins à la 
dasse des mammifères qu'à aucune antre. De tous les animaux^ 
les mammifères sont ceux que les anciens ont le mieux décrits, 
et dont, relativement, ils ont connu le plus grand nombre^ 
M. Cuvier, l'illustre frère de notre auteur, a prouvé, comme 
chacun sait, et dans un ouvrage à jamais célèbre (i), qu'il n'est 

(i) iteàhêrêiiêt sur les ouemens fattîUs^ Diioounittr)e8réTolulMpt,dekl tivlii|M4a ^bbe. 
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fc^6 Ffcbttilte^. ^ ^iir fihstlm des ariirAdââ:. 

gùè ëï de T Aisi^ , q\\é les aHtîeris liViéht Vti . ( ij 

î!s ofitVn feà délit êléphàris, cèkii d'Afrique cfc ddûi d'Asie* 
téS dèuï î hîiiotiérbs , le rhinocéros tihièorne et Ife fhlAoeé^bs 
bicorne (a); les deux chameaux , le chameau prbpreihent dit (3) 
et \ê dfbrfiadSÏ^é (^) ; PKipt)opbfaitïè i Ta ^l-afe, lé ^tÏÛU ôû Ai^u, 
Cesîa^Ultfef tuMlhant^àWdupé,- à t}Ueûë,à icrîYiière de -çlié- 
Và^5)VItè bht Vii dès bàinaWért de toutes les tailles , ïè liOû, 
IfettgVè, îà pàhthèhey Ityèfiè, lé ckâçal (6), etd. , etfc. ' 
• Depuis; Ite Nôti^éâii-Mbwdé 'à donné uhé Fotife d*fe6ïiècfeè qui 
Wî Sbiit pHiJjrei : lejdgiiàr, lé eduguar, lé lâpif , le câblaï, Ig 
làAïA/Ia Vigo^é, iëé p^tés^eax,le^ tkbus, leà sàrigUeà, lëk sa- 
pâjbtife; è!tfc.| la Nouvelle '«ôllandfe ^ dônfaë les kàngûVbôS, ^é^ 
{ÉasêblofAé^ j lék dabyiif és^I^ j^érâitièlés^ les phalangerâ Votant, 
HSWWthôi^tiqilèS, lé^ébbîahéS,ëtc/;t&utès espèces ègatéiiiéh'l 
Bk»^i*éi^ à eës' notivéUës téi^rèS^ tôUtëS è^a^etnéîit ir^çbnhuês' à 
Kht^éh bbtntUé au tibiivèàU hibûdé. Et dépleUdÂnt/Ëuttbti, 
lorsqu'il commença sa grande Histoire naturelle , ne croyait pàé 
que le nombre des quadrupèdes s'élevât à plus de deux cents. 
Il est vrai que, pendant son travail ^ ce nombre s'accrut beau- 
çoup< ^Bt^rpfi ^.(décrit plii6 de. quatre cents espèces. de i^adru- 
pi^d^f et le Mègne animal de jyi, Cavier en conUent aqJQurd^buî 
plus dis xpille* 

De ces mille à douze cents espèces dfi qui^upèd^ bujoliip- 
4'J;^<fi connues I M. F. Çuvieri pisndajit les irtE^nte aniléw quVl a 
coojsaçf^es k la direction itemédialte. de la ménagette d» Jifirdîlti 
(jki^^yC^a vu passer sous ^es yeux plus de la-saoitié.^ fit oca 
i^èces qui! a. vues^jl l^s a voies vivaisiles ; iieh a ëtitdlé ks ha* 
bitudes; il a pu queiquef^is en comparer Ite caiAclèKs éur pltt«» 
• . ' '• * . ' 

(i) On ne peut citer en •ifet,oommee3u»plioaiiD]^iuitahiè|.^«0le<i|pfp4è.M«bQCl| 
découvert tout nouvel leoientl 

" {i) îk ii'àrk )^û$ vu léà deui aurrè^ espèces de àhinoccroi ^ celle de Sumatra Xk deux 
conà^V et teit.4enva<ft '«te ^rùé) ; ^t , oôtnM le dit M. Cwte ^ littaiid Mute U lès aiH 
n^v^tf, ib Bft.lei turMent probubkmcBl fw dîAin^iéèt^. - , - • 

(S) Jk deux bosses ; dt la Bactriane. , 

(k) Al une b6sïe r de TArabie. 

(5) Le Catoiiepas des anciens. 
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âiratHiiltUviduài d^M tés'did^h» âgée, kl^ les deui së)fë&: A 
Ih vérilé, T^fofittitlt des aftitrîîitix ijûè lui offrait fe méri?igertë ,; 
et en proEmût i mWttte qu^ellc les lui offrait , il h'a Jiu siiîVrt 
iWdne méthtyditJUfe} ttatecct iricoîivénîent est biert répfà^ j«à¥ 
cette certitude positive deS wjiàdèi , â JattUellfe iàùX tend dàhj 
son cmfFàge ;; qui nâlt de' tUiltés les cohclitloti^ ^utriéè qt^ je 
Tiehs d'iudiqûer ^ lai cofnpâtaisdn iriiniédiaté dés itldiVtdlis , celle 
des âges, celfe des sëxeë , ceite ^cs espèces \ti pltis t*&p|ii*b^ 
d^es ^ etr qui fait k biise dé la sciéneb. 

Dam UMe iHtMluction dù lé plan dé Toùvragé se déVél6pf^6; 
FÂuieur ^aitlitie la qote^idh p^rofdodëdè riiîfluebte del'attKtt^ 
Itiié sur b zoologie. Sëkm lui, toàt ce'qliè b zoolé^é à'tihé dé 
VauMbinle, eire^dUràit pu le tlrëi' dé seh propre feto^slSétfMM 
ttièiit là n^àtehé eût aétiiVerkë t on tcmeluc, dAi^ XU WàtdHi^ 
'actuelle, les t)arti'es eiitet^iiè^ des parties ihtet*H^; VMt!àlîik^ft 
conclu les parties interùèëdetf^tlese^terB^s^ et, etinMM^lSàMé 
të toirps étitirial, tbuiteif )ès {^àttlâ sonf laites lé^ uned'^étirles 
àtitréis, botnme toutes sfè dohntftif lès utiës le» àûfWs , X^eàA^^ 
ièitâ zoologtques àUTàiefat fitii pàk" éôndttlre à là ctAssIfitàliUÀ 
naturelle tdtit 2(ussi sût^ment q^e les tÂfàctëi'ëi Étià'tônllqiié^*. 

On peut rëpônflre tjuè les irajîpôrts dohA(M par Wl» piiffiëis îtt^ 
temfegi tont d'uti autr^é ôMïèqiie les Wp^otW dbnhés pirlei 
parties externes; que, p^t cohsèqiiefclt,'I^Udè<ili*ec«6àé*jlaM 
iiës internés n'était pââ tnoins iiéèed^àiVe que réttidèdirettè'des 
(lardëâ externes} qu'en un falot, lé ptôblêmè ésttôBhpIeitè^ ti 
^ue, pbur le ré8àudl*e, ta ràhàtôtme seiilë ti'àtti^tttt siiffi éan^ fil 
2û6l(ygie , n! la zôoly>^lé seulb liahs ratjatomié. ^ . . 

' Mâl^ on doit regretter, kV(ErC rantetik" , qûè Ttgttidè ^ pài^tieà 
ëklétries h'ait pks marché dû itiême pas qute Fétùdè dék pài^tiëi 
iiirèrhes. 8i i'oii cfutnioms négfigg la pt^emrère de tes dfeitf éttï^ 
des^ thaique partie externe serait aujourd^htii ét^mlué aVeé^fé^ 
dsidd: (r chadunè, comkhe lé di't M. F. Cutier, ser^t tfrât^tfnéfe 
rt piH^ûtitiâfacîtère, désignée pat ûh nom, comtnë lèSottt 1* jj'ài'i 
« tréâ internes', et îl sdrfîrâîtde quèlqùds mots potif dônhëi-^ttiê 
Àr idée chiré de toutes les coibbinaisotis de formes, de toiltt?i1e!â 
«figures sous lesquelles les animaux se présentent à nous, 
a avadtagé qttê' ftdtis «tjmmes lïî#tl tem dfe possède*-. » ' 
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Deux cho3cs manquent donc ici : et la détennination même 
de toutes les variétés de conformation des parties externes^ et 
jusqu'à une langue qui fournisse des termes pour indiquer c^s 
variétés ; langue si adoiirablement créée par Linna^us pour la ho* 
tanîque , el que la zoologie n^a pas encore. 

. Or y cette double lacune, si bien indiquée par M. F. Cuvier^ 
nul n'aura contribué à la remplir par un plus grand nombre 
d'observatioi>s précises et détaillées* Son 4>uvragei le plus in^r- 
tant, comme je l'ai dit, qui ait par u^ depuis Buffon, sur les 
quadrupèdes, est peut* être le seul de cette étendue qui ne con- 
tienne que des descriptions faites sur des animaux vivans. £t 
quoique dans cette revue rapide de tant de faits rassemblés 
dans ce grand ouvrage, revue dans laquelle ji^'ne puis m'arrêter 
cpe sur quelques points^il importe pep, sans doute, de suivre un 
ordre plutôt qu'un autre, je suivrai néanmoins, ne fût-ce que 
pour plus de clarté, Tordre mé^^pdique. 

Je commence donc par les quadrumanes. M» F. Cuvier en dé** 
crit plus de quatre-vingts espèces. Il décrit celle i\ç Sorang^oU" 
tang sur le jeune individu dont j'ai parlé dans mon précédent 
article. Des singes de tous les genres, de tous les sousrgenres, 
des guenons, des macaques, des cynocéphales, etc. , lui ont of- 
fert ce rapport inversie de l'âge et de l'intelligence , dont j'ai dé- 
jà parlé aussi dans mon précédent article. 

Aijfisi, par exemple , \Entelle(jx) a, dans le jeune âge, le front 
large, le museau peu saillant, le crâne élevé, arrondi, etc. A 
ces traits organiques répond une intelligence développée. Avec 
l'âge, le front disparaît, recule, le museau proémine; et le mo- 
ral ne change pas moins que le physique : l'apathie , la violence , 
le besoin de solitude remplacent la pénétration , la docilité^ I4 
confiance. « Ces différences sont si grandes, dit M. F. Cuvier^ 
< que, dans l'habitude où nous sommes déjuger des actions de§ 
c animaux par les nôtres, nous prendrions le jeune animal pour 
«un individu de l'âge où toutes les qualités morales de l'espèce 
« sont acquises, et V Entelle Siduhe pour un individu qui n'au- 
« rait encore que ses forces pli^rsiques. Mais la nature, ajoute- 

(i) Espècse 4le Semnopithèque et rnn dm ting» Téoéré» dm la rdi||ion 4ei Brames. 
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< t«il| n'en agit point ainsi avec ces animaux qui ne doivent 
M point sortir de la sphère étroite qui leur est fixée, et à qui il 
« suffit y en quelque sorte, de pouvoir veiller à leur conservation. 

< Pour cela, Tintelligence était nécessaire, quand la force n'exis- 
a tait pas, et quand celle-ci est acqoisë, toute autre puissance 
« perd de son utilité. » 

Au reste, tous les singes sont comme fentelle: tous, tan; 
qu'ils sont jeunes, nous étonnent par leur pénétration, par leur 
ruse^ par leur adresse ; tous, à mesure que leurs forces muscu* 
lairea se dévdioppent , deviennent grossiers et féroces. Et, com« 
me le dit encore M. F. Cuvier, a ce changement n'a pour cause 
« ni la gène, ni rien de ce qui se trouve de violent dans la situa- 
« tion de ces animaux renfermés dans nos ménageries. Les mé« 
« mes observations ont eu iieu de la part de tous ceux qui ont pu 
a étudier les singes dans les contrées où ils jouissent de plus de 
« liberté. 3 

De tous les singes de l'aneien contînenti les macaques^ij^ont 
jusqu'ici les seuls qui se soient reproduits dans notre ménagerie. 
M. F. Cuvier a vu naître un maimon yUn macaque proprement 
dit, un rhésus; et, ce qui est plus curieux, il a vu naître un 
métis ou mulet de singe. Ce métis provenait de l'union croin' 
sée de deux espèces de macaques : le bonnet chiiiois et le 
macaque proprement dit 

A propos des cynocéphales , M. F. Cuvier indique un carac- 
tère nouveau pour la circonscription de ce |;roupe de quadru-» 
mânes. Linné , s'en tenant au caractère tiré de la queue , laissait 
les cynocéphales confondus avec plusieurs autres singes. L*angle 
facial, employé plus tard, variant beaucoup avec l'âge, mê- 
lait encore quelques jeunes cynpcéphales parmi les guenons^ 
M. F. Cuvier trouve un caractère plus sûr dans la position dea 
narines, lesquelles se prolongent jusqu'au bout du iliuseau, et 
forment ainsi ce nUéseau de chien j d'où vient le nom de 9^/10- 
céphcUe. 

Un des animaux qui ont le plus embarrassé les naturalistes et 
les commentateurs, est le cynocéphale des anciens, ce singe que 



(f; Sooi-geiire de Gagnant, 



Digitized by VjOOQIC 



t.74 FLouREm. ''^ Sur Viàstiàct des onimauiK 

I'qo. voit représenté sur un si grand «unbi^de noonumeii^ de 
Tantique Egypte* Or, ce singe était en effet un véritable dytËùcé'»^ 
pÂa/^ ; et ^ selon M. F. Guvier,. c'était notre babouin. 

. Parmi les singes du nonveau-^continent ^ le Molîta^ espèce de 
sapajou à\x f^nve des. atUe^y est aussi rekaampiable fMur ^^ 
indolence et par la lenteur de ses mouYemetis, que les Gttitws 
quadriunanes le dont, en général , pgpleur aetjrrité et leut pé- 
tulance {i)i II «G traîne plnÀt qu'il ne marche^ « On ^roiMît ^ dit 
« Jd« FkÙivIer^ qu'il abesoin d'une déterminatibn noiivullê pour 
9 dEiacuri de ses diouvemeas ;>: C'e^ que y 'Obnraie toMes les ^^^ 
pèces du genre auquel il appartient , îl4st bsbfei^tieUembnt eoflK 
ibrofeé pour Vitce sur les arbres. Avec ses ïoiignes jambes' , les 
bras beaueoup^us longs encore , et sa qneive pr e«atitev il paëse 
d^Mue bmnofae à l'autre ,il s'élance d^un arbipe à l'antre aree tihe 
adrassto ekrréme) et^ se nourrissant de frifitS) il ûé deboend 
presque jamais à terre. . ; . 

; Les tofous forment rHine petite famille' dont imités les ^pèèe s 
sont eneove àdëtermiDer. Selon Hrisson, il yesàui^k trdisf il 
]r«D aiip«itqiiatre,selon Liiinsas, sir seldn Gmelin^deat séloki 
Bui'foai^ selon Mi Gu^r^ il n^ ^^ aurait qu'une; et^ Selèti 
Mj'lti Gttwitt^o^ pouirraitenétablir,du moins dNine manière 
ptofisoiire , j\ss()u?fc hiiit ^spèeas. * 

M. F. Cuvier a vu la reproduction , datis'Hotf ê méttlig^rt* ; dfe 
ïcmstàtiy une dies espèces' les plus jolies* et les plus pétttiâS 4ies 
singesiiju nouT^au monde , et da maki à front Mar^j espèce de ce 
sîngulibr genrp des maJ^ qui ^ comme on sait ^ de se ti^o^ire qde 
dana^rHe de Madagascar. ^ 

Paimi les animaux carnassiers^ le getire fèUé oti U/tof est nrr 
de ceux qui compttot le plus d'espèces. Noua avdbS tu, Aûbs 
ttobre précédent article , que tontes ces espè<;es,]uSqii*diÀc j^ltls 
tterriUes , le lion , le tigre y etc. , sont susceptibles d'af^ctibii ; dé 
reeoonaissance. Et il n'en est pas de ces anitnaiiit comme des 
singes ; leur intelligence ne décroît pas avec Tâge. Tout an coo- 
frai^e, dette intelligence se développe fet s'éfênd par rfeipérience; 



(i) Je ne parle pas ici des loris ou tingts paresseux i Je m'en tiens aux seuls auimanK tus 
et décrits par M. F, Cil vicr. 
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ei la ^tietice tngénieme de lliottime tti a pluft d'utie fois iibtfttitl 
des résultais aossi reroarquablM qil'inattëhdas. 

Le lion a produit dans dorre ménagerie. lA tigre a produit à 
Londres ; et , ce qui est bien plua notable , c'est qu^otl y il W, 
dani ces derniers temps , uti méUè né du mélAUg^ de ee« deUii 
espèces» 

.BleÂ n'est plos difficile qoe de âsBer leê KitiiteA apédfiqties det 
^iHb thaisk pelage ta<$heté. Les «ndetis^etpài^tlcAKèrétlMtit 
Oppien , parlent de deux panthères. Buffon , ayant sotil les JtWc 
trbîfl de ces grands chais tmchêtès^ donna à Tun le noM dte pan^ 
thère^ au second le nom tXemêy et le nom de Uùp^fd àû ftbx^ 
siioiCL Or^ la panthère de Btiffbn est leféguarf aon ôntè ^t H 
panthère pifopremént di«s^ la gnmdé panekèrêûb& âtieienH^ trt 
a<m léopard est leUr ^tiit pa^hèfe: M» Cuvier, tt^tt de notre 
auteinr^ a le premier débrouMé tout ce chsod. Il i recounn^ dan^ 
ranimai homme panïhire par Buffon , et qtKé BuITôb i^bfait 
veùir d'Atnériqne, ie/a^t) et il a distingué iéi éeVit paMhiH!» 
dea anciens ) ou ia panthère proprei^teht dltfe et te léùpahij par 
les tAthès du pelage , lesqueiles SMt lodt <h4è^lbls pltlS pftUté)) Cè 
plus nombreoaes dans le iêapëtrd qua dfails la pùWthèr^. 

Voilà domc un point édaircL Maîa la difficulté. teparaM pdrit' 
la plupartdes autres èspèces^et surtout pour ted ^Itts peHtei; Le 
MTw/ de Buffon es^il iè même quts céltti de til: Gutier? Lfr «ti*' 
7aca/ ou /f*/M? d'AjfHquo ei celui du Bengale fonuent^l^ dètH^ 
espèces? ne formen^ils quedeun raHiélés, dèut âgés d^ilhë khâne 
eipéoevetaP Je n'en fini mis pttsiR jëimiîUiSlstliVréM. F: QiiviéV' 
dans tcnn ces erabarraa de délafl dllttb ndtnehclatuk^ encore sT 
obsdure d si mal asdise^ Une espèle de ^hàt, qui se dlsHngtië 
entre toutea lea autres par de» ongleb hon Yêtracdhs, est lé guê^ 
pafd où ëgfe dioB^ur <k8 indês. Le guépard de notre mëhài* 
gerie^décrit par M. F. Gtttier, avait thie grande dduceiir ; ît àVâlt 
la grâce ^ l'adresse du that dmièstlqàé ; il t^écherchAit , boùiftie 
lui, les caresses^ et firisait entehdrc le même petit grogtiétbbiit, 
lorsqu'on le caressait 

Noire ménagerie a souvent eu fea d^Ut hyènes, Vhfène ra^e 
et Vhyène tachetée. M. F. Cuvier a vu Uiie hyène tachetée qiîi 
avait pour son maître l'attaeliemetît te plu» vîf ; et il à vtt utie 

i8. 
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hyène rayée^fik laquelle^dit-ilisaiis la crainte d'effrayer le public, 
« on aurait pu donner la même liberlé qu'à uu chien. » 

Enfin, il n'est pas, selon lui , jusqua la loutre qui ne puisse éu*e 
apprivoisée. Il en a possédé plusieurs qu'il était parvenu à rendre 
très familières , et qui ne se nourrissaient que de pain et de bit. 
Aussi ne partage- t-il pas le doute de Buffon sur ce que dit Gess- 
ner, qu'on a vu des loutres privées qui obéissaient à 'leur 
maître , et qui venaient lui rapporter le poisson qu'elles 
avaieint.pris. 

Le chien est la conquête la plus complète de l'homme sur la 
nature. Cet animal nous a donné sou espèce entière , et à ce point 
que le type de cette espèce semble avoir disparu. Nulle part, le 
chien n a été trouvé à l'état de pure nature» A défaut de cet état 
de pure nature qu'on ne connaît pas , M. F, Cuvier remonte 
jusqu'au chien le moins modifié par l'homme, c'est-à*dire jus- 
qu'au chien de l'homme le plus grossier, le moins industrieux 
delà terre, jusqu'au chien de l'habitant de la Nouvelle-Hollande. 
C'est ce chien qu'il prend pour type de l'espèce. Après le chien 
de la Noauelle-HoUande, celui qui se rapproche le plus de Tétat 
sauvage est le chien des Esquimaux. Notre ménagerie les a pos- 
sédés tous d^ux: ils n'avaient, ni l'un ni l'autre, l'aboiement net 
et distinct de nos chiens domestiques ; et ilis avaient , l'un et 
l'autre , sous leur poil soyeux , une sorte de poil laineux ou de 
duvet , que nos^chieos domestiques ont entièrement perdu. 

Notre ménagerie a eu plusieurs loups très apprivoisés. Une 
louve , prise au piège et déjà adulte , était néanmoins devenue 
assez familière pour qu'on pût la laisser vivre au milieu des chiens, 
avec lesquels elle a produit plusieurs fois. Un autre loup, dont 
M. F. Cuvier rapporte l'histoire , nous offre un de ces attache- 
mens profonds, dont on croirait l'espèce même du chien à peine 
capable, a Ce loup , dit HL F. Cuvier, avait été élevé comme un 
« jeune chien; il suivait en tons lieux son maître, dont l'absence 
a le faisait toujours souffrir; il obéissait à sa voix , montrait la 
« soumission la plus entière, et, sous ces divers rappprts, ne 
n différait presque en aucune manière du chien domestique le 
tf plus privé. Cependant son maître , étpnt obligé de s'absenter^ 
« en fit don à la ménagerie du roi : là , enfermé dans une loge , 
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« cet animal fut plusieurs semaines sans montrer aucune gaité, 
c et mangeant à peine; mais sa santé se rétablit; il s'attacha à ses 
tt gardiens, et paraissait avoir oublié toutes ses antres affections, 
« lorsque /après dix-huit mois , son maître revint. Au premier 
« mot que celui-ci prononça | le loup, qui ne l'apercevait point 
c dans la foule , le reconnut, et il témoigna sa joie par ses mou- 
« vemens et par ses cris. Mis en liberté , il couvrit aussitôt de ses 
< caresses son ancien ami , comme l'aurait fait le chien le plus 
« attaché à son maître, après une séparation de quelques jours. 
« Malheureusement il fallut se quitter une seconde fois, et cette 
« séparation fut encore la source d'une profonde tristesse; mais 
a le temps amena le terme de ce nouveau chagrin. Trois ans 
« s'écoulèrent , et notre loup vivait très henreux avec un chien 
« qu'on lui avait donné poinr qu'il pût jouer. Après cet espace 
<c de temps qui certainement aurait suffi pour que le chien de 
« la race la pins fidèle oubliât son maître, celui du loup revint; 
« c'était le soir, tout était fermé , les yeux de l'animal ne pou- 
« valent le servir, mais la voix de ce maître chéri ne s'était point 
«effacée de sa mémoire: dès qu'il l'entend, il le reconnaît, 
« lui répond par des cris qui annoncent des désirs impatiens; et 
(c aussitôt que l'obstacle qui les sépare est levé, les cris redou« 
« blent; l'animal se précipite, pose ses deuxpieds de devant sur les 
«( épaules de celui qu'il aime si vivement, lui passe la langue sur 
« toutes les parties du^visage , et menace de ses dents ses propres 
« gardiens, auxquels, un moment auparavant, il donnait encore 

« des marques d'affection Il fut nécessaire de se séparer 

c encore. Aptes cet instant pénible, le loup devint triste, immo* 
« bile ; il refusa toute nourriture, maigrit, ses poils se hérissèrent 
a comme ceux de tous les animaux malades : ail bout de huit 
<K jours , il était miéconnaissable, et l'on eut long-temps la crainte 
c de le perdre. Enfin sa santé se rétablit, ses gardiens purent de 
ff nouveau l'approcher; mais il ne souffrit plus les caresses d'au« 
9 cune autre personne , et ne répondit pins que par des me- 
« naces à celles qu'il ne connaissait point. i> 

Le hup et le chacal sont les deux espèces dont notre chien 
domestique se rapproche le plus. Le loup produit avec le chien 
des individus féconds. Et néanmoins la ressemblance du chaccUel 
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4n çhim pw^tt plu» complète encore. Le clùen a Porganisatiom 
^\J^lQypi Wà% U a nQn*aealeiQeiit rorganiaalian du chaoml, il 
en «( le^ moow^ Dès que les çhiana renlreot dana l'état sauvage, 
ÎU foriueiit des troupe» uambreusea y ib ae creusenk des terriers, 
î\^ ch^asei^t de concert , eomn^e les ehacak», Le chacal eat-U 
flpRP la «ouphe do chiefi domestique ? M. F. Guvier lui-iuâme 
levait été porté d'abord 4 U croire. Il a rejeté plus tard cette idée, 
yodevr que répand le çhc^cal eat si désagréable et aî forte, qu'il 
fi%% pv^ufi ^alein«iit impossible d'admettre que rbomnie aU; 
iWPft^ po f e doiiiMr pour eMOcîé fauimal qui répandait une 
H\\f ft4ettr 1 ou que oet animal ait pu , par la seule iafluençe de 
|«t domesticité, perdre cette mauvaiae odeur. 

Le (é(»mi du Sénégal et celui de Tlnde sont dew espèces très 
4i«^iiictesy toutes dlen^ Mnvagea^etqui néanmoins ont produk 
«n«aiQble dam notre wénageriet Le màtis^j né du mélange de ces 
deux espèce», était tout couvert, en nai$sant, dVne sorte de 
4m^t ou de poîl laîneuv. Ge dm^i^ oe poil laiueuie, recouvrait 
aussi les petits du rem^rd rouge ^ eapèct de l'Amérique septen* 
tfion^le qui a pro4uit dap$ notr« méoagerie. Ce du^ei se r^ 
trouve > coiome on a vu , dana W QkicH de h NoutmlkhHçlkmdoy 
dans le ekim de^ K^qmrmuw; et j'ai déjii dit que nos chkni dch- 
meHiçHes e^ ont perdu juaqu'au germe* 

La civette et I9 ^etb forment-ila deaii; espèees distinctes? 
fUiffon n'avait osé pronopcer; et l'hésitation a duré }U8c|u*au 
moment ou notre ménagwie , réunissant les deux espèces , a 
permis de les comparer immédiatement l'une à l'autre. Il ne sera 
plua déMrmaîs poasiUe de les confondre. La wette a des bandes 
nuiras transv^raalea} le ai^lA a dés taches noires au lieu de 
komdee, ^c La çrnUte est d'Àirique, le zibetk cet des Indes 
orîantales. 

On lie peut guènâ douter que le sangiier ne soit la senche de 
nos cochons dome^tiqu^ s car toutes nos races de cooftoiur </o« 
rn^iqms produisent avec cet animsd des individus féconds, et 
d'une fécondité qui se perpétue* Chose singulière, o'est qu'il est 
k seul pMkydejme qne noua ayons rendu domestique i et» ce 
qui n'est pas moins s|nfuKef , c'est que la eoehem est auaai le seul 
de nos animaux dftiMHIiq«ii qûk présente encore ai^ecNnd'htti, et 
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dffwç n(^oîèf« sm^i , et j^sque d^oa nos clilpato , m rate à Tétat 
primitif etsauv^ge* Le ^Ai^/»^ 1« oh9uai^ \b hmt^y ont depui» 
long;- temps p^du If^qr&typ^^; et» comnie uoiss leveJtrQQS bîen-f 
tôt y Qou» lie retrouvpna quavjQc incertitud^laâoacbe ^hili» 
d^M ie moêifion 3 et cel)fi 4u bouc daa» Yosgagr^. 

Jjù rhinoaéwê.unicQr^iO^ à» lnde^^nt\^9mi\ qu'on ait aïoa^ 
né viyant ^11 ¥luro|^« Qebi,qui$ 4écritici TA* f ..C^vier^ et ^'on 
xao^trq|t à ^ari^ ç»^ )8oo, i^'étciit mém^ ifue le Mptîim^apin 
mal de cette espèce qu'on y eût vu. Le premier y avait pas» 
en i.$f.i3» 

Tout le niQud^ connaît aujourd'hui \^ trailsqai diatibgneoft 
Vél^çni d'AfriquQ dq celui dU$îe. V4lépkimt d'Jéis a ^t^ vu 
tfè^ souvent, en Europe, et de S^^s bonne heure* Pour yél^hamt 
d'Jfrifue ^Xia^iyïda^iup 4écrit ifû U* F. Cuvier n'eal que 1« 
seooad qu'on y ^U W^^^éf riyaEpt* Le prciœier était celui qui 
mpiifut k Yer^le^ wj^i^ f^ dont Perr4ult et DuVern^y ont 
dopné l'anatocfiie daoA les Mév^ru dA l'académie tks SoiemUe^ 

Npps avoq^ y^, 4w« potre {^éoédept article, que tom Im 
sQlipèdes pourraient devenir doxMstiques , comme W cheval^ 
comme Vâne. Notre ménagerie a eu suocefis^vement toutes cDa 
belles espèces : X^wiâ/agga^ décrjit par M. Cuvier dans la Méaiagerie 
T^itwiiahd^Mwéwi^d'BistoirenatMwU^ celui qui 

m'occupe eu ce mpipent forpoei w qiwlqu^ ^orte la suite ) ïbé^ 
mioncj le zèàre, le (^loo:'^ d^cri^ ici p^r M. F. Cuvier. On y a.vu 
produire plusieurs fois 1§ dafv, le ^Â/^i et^ ce qui ^M toi^punl 
plus curieux que la production^ directes on y a vu : la {Mppduo- 
tîQu croîséç^ du zèbre avftc le cb^iUs ^^ de ce inéaie m^^ avec 

La race du <^Aai/i^iaff ue paraiit pas plus eustw ^ojourd.'hw; 
dami l'état de naturf^qije celle du çhiet^si que çc^.du; ^^m^I» qui^ 
celle dn b4»t{f. hç 4^rn^fi<^r^ et le chameau produisi^Jtrt en-» 
somblci iqaif des ninlç^ iqieç9ii4â. Li^ chameau se nouirit de 
plantes très communes ; il mange à proportion moins que le 
cheva), et fs(it beai^qoup plus di^.t? a vaiLX^s d^omadaires4^ notre 
ménagerie ont tiré pendant fort lougrtemps toute l'eau dout oh 
se servait au Jaidin-4u-i(oi}e|k l'oiU^ s'y est assuré qu'un seul dra- 
madaire éqlûv^^t, pour le trattail, à deui^ forts chevaux. 
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Voilà donc encore une e^ce dont notre agriculture pourrait 
s'enrichir, comme elle pourrait s'enrichir de la vigogne et de 
Yalpaca , dont je parlais dans mon précédent article. Tout le 
monde connaît la finesse de la laine de la vigogne. La laine de 
Yalpaca est presque aussi fine que celle des chèures de Cache-' 
mire^ et beaucoup plus longue. Sa chair (Hisse , d'ailleurs , pour 
très bonne ; et, si Ton arrive jamais à le naturaliser parmi nous, 
il pourra tout à-la-foià' nous noprrir et nous vêtir, comme le 
mouton. 

Le bouquetin était généralemenl regardé comme la souche de 
notre bouc domestique, avant que Vœgagre nous, fût connu. 
Uœgagrej décrit parPallas etGmelin, est un animal du centre 
de l'Asie ; ceux qu'a possédés notre ménagerie , et que décrit 
M. F. Cuvier, nous venaient des Alpes. Vœgagre ressemble plus 
au bouc que \e. bouquetin; il a d'ailleurs tout le naturel, toutes 
les habitudes de nos boucs domestiques. L'analogie semble donc 
indiquer cette sorte de bouc sàupage comme la souche des 
nôtres; et il serait curieux de voir si l'expérience directe, c'est- 
à-dire le mélange fécond y et à^otte/écondité continue^ confirme- 
rait ce qu'indique l'analogie. 

A l'occasion de la chèime de Cachemire ^ M. F. Cuvier distingue 
avec détail, les deux espèces de poil que la nature semble avoir 
départies à tous les mammifères terrestres : les uns fins, créptis , 
sorte de dut^et plus ou moins épais ; les autres plus gros, lisses , 
donnant leurs couleurs à l'animal ^ et constituant , dans un grand 
nombre de cas, l'organe d'un toucher particulier et fort délicat. 
Cest le poil crépu , c'est le dupet des chètres ele Cachemire, qui 
fait tout le prix de ces animaux. Nos chèvres dontestiques ont 
aussi un dm^et comme celles de Cachemire, seulement il est 
moins fin ; et , quoique moins fin , il serait infiniment supérieur 
à la plus belle laine de nos moutons. Il aura fallu l'introduction 
d'une race étrangère pour nous apprendre à tirer tout le parti 
possible des nôtres. 

Le mouton est, après le chien, l'animal dont la main de l'homme 
aie plus profondément modifié la nature.Et les modifications, les 
variations , ont porté sur la plupart des organes. Cest même 
d'après les organes variés ou modifiés que se caractérisent les 
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races. La queue^devenue monstrueuse par tlei» énormes massés 
de graisse , donne les moutons à grosse queue de Barùarie. IjA 
queue du mouton de cette race, décrit par M. F. Cavier, était 
assez longue pour traînera terre, et surpassait le corps en lar- 
' geur. L'accumulation de la graisse sur certains points est , au 
reste , \m caractère général de modification , de variation , de 
race y dans les animaux ruminans* Le mouton de Barbarie a 
^ette accumulation de graisse à la queu^. Le mouton éPjâbyssi' 
nie y à tête noire sur un corps blanc et à fanon ,n a qu*unè petite 
accumulation de graisse à là queue, mais il en a une beaucoup 
plus considérable sur la partie intérieure de la poitrine. La bosse 
du dromadaire y les deux bosses du chameau y ne sont que àes 
dépôts graisseux. C'est encore un dépèt graisseux qui forme le 
renflement des hanches du gnou y la bo^e du zébuy etc. 

Xinevariùtion qui ne s'est montrée jusqu'ici que sur les espèces 
du bouc et du mouton y est celle qui double les cornes. Il y a 
des moutons et des boucs à quatre cornes. Dans le èœufy dans 
le buffle^ les. cornes grandissent, diminuent, s'effacent, se dé- 
tachent des os pour ne rester attachées qu'à la peau , mais on 
ne voit jamais leur nombre s'accroître. 

La variation la plus singulière dans l'espèce dA mouton est 
celle quy présente le poil. Tous les animaux , à l'état sauvage, 
ont deux sortes de poils : les poiis soyeux. , qui donnent leur 
couleur a Faniraal , comme nous avons vu , et \ts poils laineux, 
qui ne forment d'ordinaire qu'un simple duvet, caché soua 
les poils soyeux. Or, nos chiens domestiques et nos moutons 
offrent , sous ce rapport , les deux cas extrêmes et opposés. Le 
chien n'a que des poils soyeux; il a perdu jusqu'au germe des poils 
laineux^ dont on retrouve pourtant quelques traces sur le chien 
de la NoupeUe^Hollande y sur celqi des Esquimaux y etc. \ et le 
mouton j au contraire, a perdu tous ses poils soyeux j et n'a 
conservé que la laine. 

Buffon pense que le mouflon est la souche de nos moutons 
domestiques; et cette opinion parait très fondée. Une espèce 
sauvage peut être r^aï*dée comme la souche d'une race dômes* 
tique, toutes les fois qu'on passe de l'une à l'autre par des inter- 
médiaires sulfisans. Or, entre le mouflon et nos moutons y ces 
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iotarmédiaire^ existent. D'abord» toutes dos races domestiques se 
inéleD^ et produisent eQse!PKd>le;. On )e aavait pour ceUesd'Ëib* 
vape ; et M. F. Cuvîer s'en est a&SDrii pour le» plus étrangères* 
Bo^ béliers fécondent les brebis à giosse queue de Barbarie, etc. 
Qu peut toujours , d*un autre côté» en s'aidant tour«à*tour de 
l'une ou Va\itre de ces race^ , rapprocher le mot^n de celles 
même d<s^ ces races qui en sont le pU^ éloignées. Il y en a do 
plus grandes , d^ plus petites « de plus trapues » de plus sTeltesf 
à chanfrein plus ou moins arqtié ^ à oomes plus ou moin» 
£artea, etc.; presque toutes .différent surtout du moufion par le 
pelage^ Le mwflork semble n'avoir que des poils moyeux ; il o*a 
presque pas de iaim,: pour découvrir œtte ïaiize^ il faut écarter 
les fÊçMs soffWi qui la cachent» La distance entre le mçuftony 
qui n'a diij?0fj laimum que le germe 9 et »os mouian$y qui ont 
pendq jutqu'aii gvmc du poU âoymx j paraît donc aussi grande 
qu'elle puisse être. Mais ici même des intermédiaires viennent se 
placer entre le mwfitm et le moutan à tome pure, etlea rappro* 
cher l'un de lautre. X» mowan semble n'avoir que des paUê 
sqyetm , comme le moc^^^ua ; le mouton d'jâfrique y à longues 
jambes , n'a pendant Tété que àe^padls soyeux : un dm^ei toi-' 
nm$Xy pareil à celui du nMsfi/ony reparait chaque hiver en petite 
quantité; et, chaque printemps^ ce duxtet tombe. 

Le jKoag^A habite 1m parties les plus élevées de la Corse; il y 
vit en troupes nombreuses t conduites par les individus les plus 
fetts et les plus expérimentés. C'est un animal grossier, faron-» 
che, que notre ménagerie possède depuis long-^temps, qui ne 
demande aucun soin particulier, et qui se pfêtera partout aux 
eupéffiences de çïïmsemtt^t^ néoessaires pour t;rancber enfin la 
question des rapports réela du vioij/fai» et de nos moutams do^ 
mestiques. (i) 

Lequel de notre iseisf, on du zdiu, du iœuf è bosse ^ o$l^ 
plus près de la souche primitive? L'une de ces variété^ prorient** 
elle de l'autre? toutes questions qu'on n'a pas encore résolues. 



(c) Oo a déjà tenté quelcpies-uoes de ces expériences y dont le résultai déâoltif ne peut 
être que très cnrieax. Fojrez le Compte rendu dei séances de It^eadémie des Scjenees ; année 
a*iis mtn ,p. ?n4. 
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La zél>u se reproduit daii9 notre laéiwgeriey etdoQO^ dfs indi* . 
Yidus féconde Avec nos raM9 de l^œofs domeàtiqu^. 

Je diiais tou^«4i«^r)i6we que \^ ç^cfwi eftt peiit^^tre 1« teuA de 
nos ai^imau^ domestiques dont la race wix auoort à T^tH sau- 
vage ; xù$i^ j« ne parlais aloDS que àm grandes etpèc^^- Notre 
/^im dom^^Uquê a oert^nement s^ soucbe dans notre lapin 
^wv<^e} et le wcAoïi d'Inde a très pjrohaUaBeiii là sienne 
tlans X^i^réa^ petit animal des parties ip^ridîônalea de Xkm^ 
rique. 

Xm déjà {ait connaître loi éhservatmis de M^ ?« Cuviev sur le 
cmlor^ T^'iodtyîdtt qni lin a donné les résultats les pluaçnrieaK 
avait éxk pris tout jeune sur les bords du Rh6ne; il a^ait été 
dlaitâ par une feniine i il n'aviaii dotnc pu rien apprendre 9 même 
de ses parens« M. F« Cuvier Tavait plaôé dans une esige grillée;; 
et là ee fut encore de lui^nàoie qu'il donna les premières mar- 
ques de son instincts On le nouirisaait IftabitueUement af ec des 
branches desaule 9 dont il maofBaîtrécQrce. Qr» q% s-apetçut 
bientÀt qu'après les avoir dépouîttéeSt il i^s ooupeit par naoi^ 
c^eaui et les entassait dans un eoin de la cage* On eut donc ri- 
dée de lui fournir des osatériauK avec lesquels il pàt bâtir ^ e'eat- 
jedire de ta teire, de la paille^ des branehes d'arbre; et dèsJors 
on le vit lormer de petites masses de citf te terre avec aes pieds 
de devant, puis les pousser en avant avec aon menton» ou les 
transporter avec sa boudiez les placer les unes sur les autres, 
les presser Ibrtement iiveç son museau^ jusqua ce quU en ré* 
sultât une masse commune et solide» enfoncer alors un b&h>n 
w%o sa gueule dans cette masse ; en %m mot» bâtir et construire. 

Or, deux choses sont ici de toute évidence: Tune» que œt 
animal ne deyait rien à la wdéié des ùens, source preiçière, 
selon Buffon , de l'industrie des caslMSi et l'autre y que ost ani- 
mal travaillait sans ntililé, sans falit,macbinalemenly poussé par 
un besoin aveugle; car, comme le dit Bl» F« Cuvier , « il ne poH* 
« vait réaolter aucun bîen^re pour lui de toutes les peines qu'il 
a se donnait s 

J'arrive à une queftion dont je n'ai parié, dans mon précé^ 
dent artîde, que pour la fenvoyer à celuioi ; je veux dire k la 
cpiestÎQii de la transmiêmf^ des nxidifiGatious ao^uî^es* 
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}a question de l'hérédité des modifications acquises es! une 
des plus importantes et des plus vastes de la physiologie géné- 
rale. Maiheuretiseroent, M. F. Cuvier ne Ta traitée nulle part 
d'une manière expresse et complète; il ne l'a traitée que par 
parties , par fragmens : tl l*a plutôt indiquée que résolue. 

ff Les modifications, dit«il , que.uous avons fait éprouver aux 
ff premiers animaux que nous avons réduits en domesticité n*ont 
ff point été perdues pour ceux qui leur ont dû Texistence et 
ce qui leur ont succédé. » Il n^est , en effet , aucune de nos races 
domestiques qui n'ait ses qualités distinctes , qui ne les trans- 
mette par la génération , et qui , très probablement, ne les doive 
à des circonstances fortuites. Je dis à des circonstflnees fortuites, 
car on peut les lui conserver, les lui faire acquérir , les lui faire 
perdre. Il y a un art de conserver la pureté des races , de les 
modifier, de les altérer , de produire des races nouvelles. - 

« On est toujours sûr, dit M. P. Cuvier, de former des races, 
ff lorsqu'on prend soin d'accoupler constamment des individus 
« pourvus des particularités d'organisation dont on veut faire le 
« caractère de ces races. Après quelques générations , ces carac* 
c tères , produits d'abord accidentellement , se seront si forte* 
ce ment enracinés , qu'ils ne pourront plus être détruits que par 
ce le concours de circonstances très puissantes; et les qualités 
« intellectuelles s'affermissent Comme les qualités physiques. 
« C'est ainsi que les chiens se sont formés pour la chasse par 
ce une éducation dont les effets se propagent, mais qui a besoin 
« d'être entretenue pour qu^ils ne dégénèrent pas. » 

On sent tout l'intérêt que prend l'étude des variétés et des 
races , considérée de ce point de vue. Les causes qui ont pro- 
duit les espèces ont cessé d'agir; les causes qui produisent les 
'varii^té^ sont dans nos mains, et l'on peut aisément juger de 
toute la puissance de ces dernières causes par leurs effets. Aucun 
genre naturel de nos catalogues ne montre des différences spé« 
cifiques aussi fortes que celles de nos animaux domestiques. Le 
lion et le tigre ne diflPèrent pas plus l'un de l'autre que le chat 
d'Espagne ne diffère du* chat d'Angora; le loup et le chacal se 
ressemblent plus que le chien dogue et le chien lévrier. Or, ces 
différences, plus gmnde^que celles qui, dans l'état sauvage , se* 
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parent une espèce de Taulre , ce sont fies circonstances fortuites , 
c'est la domesticité y c'est rhotnmeyqui les produisent. 

£t il ne faut pas croire , quoiqu'on le répète sans cesse, que 
les animaux dégénèrent en devenant domestiques. L'action de 
la domesticité tend surtout , au contraire, à développer; elle 
accroît le volume de la queue dans certains moutonSi le nombre 
des cornes dans quelques autres, le poil du chai angora^ etc., 
la taille de presque tous les animaux que Ton soumet à son in- 
fluence^ Et tous cçs développemens, une fois a^qt^isj se trans* 
mettent par la génération : le volume de la queue, le nombre, 
des cornes, la richesse des poils, etc. 

Ce n'est pas tout. Il n'y aurait pas, selon M. F. Cuvier, jos«. 
qu à des mutilations qui ne se transmissent. Il rapporte le cas 
d'upe huue de notre, ménagerie qui fut accouplée avec on chi^i 
braque dont on avait coupé la quet|e, et. qui mit au monde 
deux métis à très courte queue {t\ Ce n'est pas tout encore. Si ce 
qu'on assure des lapine , qu'ils perdent, après un certain nom- 
bre de générations passées en domesticité^ la faoolté de se 
creuser des terriers, est vrai, on peut faire perdre jusqu'aux 
qualités les plus intimes et les plus profondes, on peut fiaire 
perdre jusqu'à des instincts. On peut même en faire acquérir.. 
Les petits , nés de chiens très exercés à la chasse^ n'ont pas be- 
soin d éducation pour chasser; ils chassent de race ^ et G. LeKoy 
dit c que les jeunes renards , en sortant du terrier pour la pre* 
« mière fois, sont plus défians et plus précautionnés dans les 
« lieux où on leur fait beaucoup la guerre, que les vieux ne le 
« sont dans ceux où on ne leur tend point de pièges, (a) 

Je termine par l'examen d'une autre question, et que M. F. 
Cuvier n'a guère fait qu'indiquer aussi. Après avoir étudié pen- 
dant si long-temps les quaUtés intellectuelles des animaux, il 
a eu l'idée de chercher dans ces qualités un nouvel ordre de 
caraclères. « L'intelligence des animaux offrirait, dit-il, des ca- 
« ractères spécifiques peut-être plus fixes que ceux qui sont 



(f) Le &it B'€st pat déetiif. Sovfeot des peliti à trh oonrle queue uiiseot ie ptms à 
queue longue. Fuur prononcer lur un pareil «ijet , il faudimil un gftnd nombre d*obiemlionf. 
(a) Lettre! phdosoplûquei fur rintelligenoe et la perfectibilité des aninuius^ p. .S6. 
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c tirés dei ot^ne» eictériebi^ ». Ces qusiUtéii tni^tectueHei «Ml 
d'ailleurs, pêt le fait, lès seule» càiractéHfttiques Ae% <tep4des, 
dans plus d'un cas. A oe consulter que Torganisation , le foup 
seirait uu 4)hien; et cependant la destination de ces deu% ànU 
maux est loin d'être la tnéme : l'un vit dans le» forêts ^ l'antre vit 
près de rhomnie} l'on vit à-pen-pfè» soUtaite, rautt*e est essèt^ 
tiellement sociable; Ti\t\ est resté Sauvage, et l'autre esttl^venu 
domestique. Rien ne ressemble donc plus an toup qtte le chièfi 
parles formes et pAr les organes, et rien n^en dlfflère pitikpar 
les liencfaahs^ pur les mœurs , pftr l'iutelli^eticei Le lièvre et 1^ 
lapin se confondent presqiie à la tne^ et cepehdtint lé lièvre 
prend son gîte i la surAioe du kol, et le lapin &e creuse uû terrier : 
notre écureuil se tonstrait un nid an sommet des âbbres , Kt 
réeurepil dliudson ch^erche nn abri dans la terre entre les ta^ 
dfaes des piUs dont lés fruits le nourrissent, etc.^ 

Ahisî donc^ et à ne considérer ménie les thoses tjue sous lé 
point de vUe de la distinétion positive des espèces, l'étude ûti 
qualités itttellectueUes n'tmpoKe guèire moins que l'élude des 
qualités organiques; et la raison ^h est simple : C'est par ses 
qualitcte intellectuelles que l'animal agit', c'est des actions que 
dépend le genre de vie; et, par conséquent, la codsetvation dès 
espfeees ne repose pas moins, au fond, sur les qualités înleUêC'^ 
tmikd dés animant que sur Xtxxnqtudilés organiques. 
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QfrsLQUVs oBSBRVAtions su^ une ^ote de M. Dor&afi^ refativê 
atê tube dijges^'dês Cigales y 

Pau St. Léon Ddfour. 

. Ea ma livrant, depuis loQguea années , aux recherches d'é^ 
nâtoiuî^ enlomologiqua , je. n'eus jamais d autre prétention que 
celle de fournir des matériaut plus ou moins brafa^ et j'ai %tM^ 
jours pemséf comme je le pense encore^ que ces nuiiérkiix 
livaîenibesoiu d'éUe remaniés, taillés et poils pour servir^ «utile 
les mains d'un babils arclptitectet k élever l'ëdÛiee de la seienee. 
G'esl un de 4:es mat^iaw que M. Doyftre a repris en aous^ 
wuvre,' 

• Le fiiil prindpal consigoë dans la fitote de M* Duyère est une 
précieuse aCquisUibu pour la aeiencet et je déclare que j'ett ai 
épvQUvé une satisfaction vÎTement sentie, une surprise agréabhl 
qpÀ, a' été jusqu'à Téfisation* Les cônitexions toat-à«fiiU însolifM 
des diverses parties du tube alimentaire de la Cigale entre ellea^ 
m'avaient jeté , relativement aux explications (dAysiologiquës , 
dans Un terabart^asque je n'ai certailiement ^as dissimulé dans 
mes écrits sur l'anatomie de cet inaebte. A partir de la bduolie^ 
cet organe 9 après ua léger renflement de iVsBsophage, seiXHidë 
de manière à former une anse tranéversale qui aboutit à utiil 
dilatation plus ou moins^ boursotiflée ( voye£ le tnéiUélre de 
AL Doyère et la figure produite (<>) , laquelle s'atténue éa IHk 
très long boyau filiforme qui^ après plusieurs ciroontatutidnSt 
devient rétrograde pour aller s'insérer à l'origine méilie de la 
dilatation boursouflée en eonstîtUani ainsi un cercle. M» Doyère 
a découvert que ce dernier point dinsisrtion n'était pas là1er«< 
HMsaisou de ce boyau | ainsi que je l'avais c^u. Suu scalpel hà» ^ 
bile et heureux Ta poursuivi entre les toniques de l'organe oà il 

(t) AlUMi«idesSdeiice<iui(aTélle<9 k* série tome xi , page di, M. i. 
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semblait s'implanter extérteuremeni , et il a reconnu qu'après 
plusieurs flexuosités, cette portion sous-cuticuLaire perçait de 
nouveau les tuniques pour se continuer avec l'intestin. D'après 
ce £aii important, bien établi par M. Doyère, la fonction diges- 
tive de la Cigale rentre dans les conditions les plus normales. 

Depuis la publication de mes recherches anatomiqucs sur 
les Hémiptères, j'ai constaté un fait qui vient i l'appui de la 
découverte de M. Doyère, et qui m'avait déjà mis moi*méme 
sur la voie de ja vérité. Le voici. Dans VAsiraca clavicornis , 
Hémiptère homoptère qui appartient à la section des Fulgo- 
relies, le tiibe alimentaire, parvenu dans la cavité abdominale, 
se courbe aussitôt en une anse circulaire simple qui , rétrogra* 
dant, semble, comme dans la Cigale, venir se fixer au point de 
départ Mais une dissection plus scrupuleuse me convainquit 
bientôt que là où j'avais supposé une implantation, il n'existait 
réellement qu'uue adhérence. Je détruisis celle-ci sans rompre 
la continuité du boyau , et cet organe rentra alors dans le même 
type de conformation que celui des autres Fu(goreiles« Cette 
disposition , eu même temps qu'elle acquiert quelque intérêt 
par celle qu'a fait connaître M. Doyère, vi^nt aussi témoigner 
de la marche graduelle de la nature dans les conformations 
organiques. 

Je n'ai jamais rencontré t ni dans les Cigales, ni dans aucun 
autre Homoptère, le moindre indice de valvule là où M. Doyère 
nous dit qu'il existe un pylore. Je l'engage à renouveler ses au* 
topsies ou ses vivisections sur ce point , car, à mes yeux, Texis*» 
tence d'une valvule en cet endroit serait une anomalie. 

M. Doyère ayant laissé incomplètes ses explorations sur l'ori-^ 
gine, la terminaison et le nombre des vaisseaux hépatiques 
de la Cigale , il est fort hasardé de décider qu'il n'y en a que 
deux, et plus que hasardé encore de contester ma double as- 
sertion sur l'existence de quatre de ces vaisseaux , ^t sur leur 
terminaison par des bouts flotttans. Je lui en demande pardon , 
mais je soutiens de nouveau qu'il y a quatre vaisseaux hépa* 
tiques à extrémités libres dans les Cioada orni et plebeia^ 
Fulgora europœa, Cixius ^-costatus. Issus coleoptratus, Assi* 
raca clapicornis, Centrotus cornutusj I^dra auriiaj Cercopis 
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sanguinolentUf Jphrophora spumaria tt salicina ^ c est-à-dire 
dans toute la famille des Cîcadaires. 

J'aurais bien aussi à repousser l'attaque de M. Doyère contre 
ma dénomination de ventricule chylifique imposée dès long- 
temps à cette portion du canal digestif des insectes séparée du 
véritable intestin stercoral par une valvule (iléo-cœcale) , et qui 
reçoit directement, comme l'intestin grêle des grands animaux 
auquel elle correspond, le produit de la sécrétion biliaire^ 
mais je me contenterai d'en appeler aux ouvrages où j'ai ra- 
tionnellement établi ma technologie. 



Note sur les globules sanguins du Protée et des Crocodiliens , 
ParleiyL.MaDdL 

Le genre des Protées, qui renferme des animaux conservani 
codant toute leur vie déjs branchies et des poumons, et la 
Cimille des Crocodiliens, qui, par la circulation, selop Cuvier^ 
se rapprochent des quadrupèdes à sang chaud , offrent dés par* 
ticularités importantes à connaître dans la forme de leurs glo^ 
bules sanguins. 

Ayant eu Toccasion d'examiner, grâce à la permission de 
M. Duméril, une gouttelette de sang d'un Caïman à museau de 
brochet {Crocodilus Lucius Cuv.), qui vit au Jardin des Plantes 
i Paris, j'ai trouvé que les globules avaient les dimedsions sui- 
vantes : 777 à ^ de millimètre pour la largeur, et yy à xj pour la 
longueur (PI. 4 B, fig. i a). Les noyaux sont tantôt ronds 
(fig. vb)y tantôt elliptiques (fig. i ^^). Parmi ces globules, j'ai 
trouvé aussi les globules fibrineux(fig. i d) que j'ai décrits dans 
le sang de tous les animaux, et dont j'ai exposé les propriétés 
dans mon Jlnatomie microscopique (i). Lorsque les globules 
sanguins se dessèchent, ils deviennent concaves d'un côt 
(fig. I c). 

(t) DeiuLième sérlt^ prenière livraison, Mimirû sur U tonfi Paris ^ s 858, in-folio. 
\XLZ9QiL.mmJfaHn^r9, 19 
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ago MAifDi:.. — Globules sangiiins du Proiée et des Crocodiliens^ 

En examinant le rapport (|ui existe çntrç le petit et le grand 
diamètre, nous voyons que ce dernier est '4j à 3 fois plus long 
que le premier; et si nous faisons le même examen dans les glo- 
bales sanguins ovalaire? 4^s autres animaux, nous voyons que 
les globules des Crocod^liens sont les plu^ allongés que l'on con- 
naisse. 

En effet, d*apr^ les mesures de MM. Prévost et Dumas, Wa- 
gner, Schultz, etc., e( d'après celles que j^ai feiites mQi-m^me et 
que j'ai exposées dans le mémoire cité, la longueur des globules 
sanguins des poissons , oiseaux et reptiles n'excède jaunis plus 
de I7 à 2 fois la largeur. 

En rapportant d'un voyage en iLutriche un Protée vivant, je 
me suis empressé d'examiner les globules sanguins de cet ani- 
mal curieux dont déjà MM. Wagner et Czermak ont signalé la 
grandeur remarquable. En les mesurant avec MM. Dumas et 
Milne Edwards, nous avons trouvé leur longueur de iV àiV de 
millimètre, et leur largeur de^^ de millimètre. J'ai obtenu le 
sang en coupant une parcelle des branchies qui se reproduisent 
plu» fwA, P« hm (sp incmm lég^r«a»ent h q^eo/^. U n'm sort 
il^of$ qjl'un^ triés jp«ti«;(e gout^letta de sang; ea la portant sur le 
Tffin^ pour h s<HilP«ttre à l'exainen nicrpscopîqM^f il arriva ifue 
ats^ jgj^ules unn^en MU pe trowvenJ; pa;s w%fiz de sérum pour pour 
SFgôr Mè^gfit <Mi^ i*e|tQuroer» $i donc par h vmnà^ ^epowse on 
par le courant de la gouttelette de sérum qui se ftrot^ve sur k 
yisrr^, ie» gptwil^ sont 4^1ia<^ ils doiv?pt oécessaîr eiveitf se 
f^or et ^e déformer; de sart« qu'une grande précamwo ert 
ffiéoQifiaim pour ks conserver avec Uw hrmc prii»itiy«. 

JXom AYOiO^ pu aussi eicanjiuer le sang de quelques autres 
jseptilas qui » irouvei^t av Jardin de^ Plantes et dont nous ci- 
#wa9s la Tortqa éléphautine et l'Einyde concentrique. Lea gb- 
bvl^Mnguina deia première ont is mîlL en longueur et ttauII. 
m lai)g«nr; ceux de la dernière ont n^ milL da Lopgt et n »ill. 

hc ^ng de<ces auîmaui^ , a^ que celui du Crocodile fut ob- 
tmm au ncioyeo d'une piqûre dans une patte ^u dans la queue, 
et examiné immédiatement sous le microscope que j'avais fait 
placer dans la ménagerie. 
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En résumant toutes Q09 connaissances actuelles sqr les glo- 
bules sanguins des animaux vertébrés, nous pouvpus ^oncdipc^ 
^ue les globules sanguins des rn^mmifères sont roq4s ou cjue 
le rapport des deux didipètre» Wt cqmme i à i j la fewUle 4e?i 
Cbi^meaux doijt ppus ryôus obseryé U fproie oy^laire des glo- 
bules sanguins fait exception. En prenant dans les globulepde^ 
charaegnx(i), pi^eauip, reptile? et po^^QOs, le petit ^î^l^tre 
pour unité, le gr^ind varie eufre f? ^ s»; pu en reucoutF«$ une 
exception daps les Crpcodilieus dout le graud ^i^rpètre ei^t 
5^3 fpi^ plij? graud que le petit, Ajoutpuç euppre qup de tpu^ 
les globule? saiîgqiijs qu*pn a obserfés, jusqu'ici, d^p? les 4ivew 
9Uiu)^ui(y çeu^ des Pfptée^ ^Qut 1^ plqs gr^ud». 

EXPUGIlTION de la PLAIÏGBJ; 41^* 
Fig. 9, Geqlièmes de millimètre. 
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Na?E 4wr /l^ il(«f/^5 4^ CécUîed et éé liépîdo^fiurofl» 
Par le D' L. ]VlAif pi,. 

Dans un travail que nous avons présenté & l'Académie des 
Sciences y et dont un extrait a été dernièrement publié dans ces 
Annales (a) ^ nous avons €xposé nos recherches sur la structure 
intime des écailles des poissons , et dans un autre Mémoire (3) 
nous avons également examiné les écailles de Quelques reptiles 
et les différences qui existent entre ces dernières et celles de 
poissons. Kous devons renvoyer le lecteur à ces travaux pour que 
les observations que nous allons exposer soient plus claires. 

La forme et la structure des écailles des Cécilies dont M. Bibron 
a bien voulu nous communiquer quelques-unes se rapprochent 
beaucoup de ceUef ()f^ ppU^oQp , ^t partiçuliàreinent des Mala- 
coptérygiens, par exemple des Gadoïdes ou des Cobitis; mais 

(i) Noos a^ons examiné la MOg du OroMaWM M de lUlpMa à Varîs , et da Cbamaan à 
YienDe. 
(a) Annales des Sdenoes naturelles (Juin tS3g ) y tome u f page SS?. 
(3) Faxaged<msUtBuukmérkUomh,fW^M.l>miAoiï,l^i^ 1840^ deuxième volume. 

*9» 
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^Qi UA.KDL. — Sur les écailles des Cécilies et du Lépidosàurus. 

elles en diffèrent par plusieurs caractères , ainsi qu'on le verra 
en suivant notre description. 

Ces écailles sont assez grandes pour que les contours exter* 
nés puissent être reconnus à l'œil nu; nous en représenterons 
une entière, grossie à-peu*près deux fois, dans la planche 4^^ 
fig. 3. 

Ces écailles consistent en deux couches, dont Tinférieure 
est fibreuse , comme dans les écailles des poissons , et dont 
la supérieure présente des granules ou cellules (fig. 4) P^* 
reilles à celles que nous avons observées dans les poissons , par 
exemple dans les Anguilles. Ces cellules sont concentriques au- 
tour du foyer et parallèles aux bords; mais, comme -le foyer se 
trouve dehors du centre, quelques séries ne sont pas entières. 
La position des cellules est alternante; elles sont très petites au* 
tour du foyer, et plus grandes près des bords. On observe encore 
un espace longitudinal privé de cellules, une espèce de rigole, 
sortant du foyer et aboutissant au bord basilaire. 

Les écailles du Lépidosàurus (fig. 5) ont un caractère tout 
particulier qui pourtant se rapproche tout-à-fait de celui des 
poissons, sans présenter la forme de la structure d'aucune de 
ces écailles nombreuses que nous avons examinées. La surface 
entière est. partagée par des rigoles en plaques; les plaques du 
champ basilaire et des deux champs latéraux sont couvertes par 
des espèce» de piquans dont la racine se perd dans la substance 
de Técaille et dont la pointe noirâtre est dirigée vers le centre de 
Fécaille (fig. 6 a). Le champ terminal est couvert par la peau ; 
ses plaques (fig. 6 6) sont privées de piquans, et à leur place se 
trouvent des espèces de bourrelets, comme si la peau avait 
empêché la racine du piquant de s'élever. 

n y a aussi, de même que dans les écailles des poissons, deux 
couches différentes. 

EXPLIGATIOH BB LA FLAITGHE 4 B. 

Fig. 3, Ectille de GéôUfli, groitie deu Ibii. 

Kg. 4. 8tniclitndekn«ne^grMrâMOiotd0tMiioëitofoii. 

Kg. S. EcnlIedtlipidoMttnu, grandeur oatureUe. 

Fig. 6. Structure de cette écaille. 
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MAKBii. «-^ Rect^ation. * 293 

Note pour la rectification d^wie figure relative aux Recherches 
sur la structure intime des écailles des Poissons ^ publiée dans 
le tome xi , page 337, 

Nous avons représenté dans la figure 1 5 de la planche 9 
(Zoologie j tome xi) les dents d*une écaille de Corvina nigra, 
dont nous avons donné Texplication page 36o de notre mémoire 
sur les écailles de Poissons. Une erreur ayant été faite dans la 
gravure de cette figure , nous donnons la même figure corrigée, 
représentant une partie du champ terminal de récaille^ pourvu 
des appendices denticulaires. Dans la figure i5 de cette 
planche 9, on voit au milieu des dents deux moitiés de dents 
qui réellement n'existent pas dans la nature , et c'est pourquoi 
nous les avons fait retrancher dans la fi^e que nous donnons 
de nouveau à la planche 4 B. 



Extrait d'un nouvel ouvrage sur les Hémiptères hétéroptères par 
M. Max. SpiHOLAy intitulé: Essai sur les Iitsegtes Hémiptè* 

RES, RhTNGOTES ou HiT^ROPTiRES ^ PAR MaXIMILIEXT SpIITOLA, 

I84o,in-8^ Baillière éditeur. 

Au temps où la zoologie devint une science, les niatura- 
listes tie s'attachèrent pas seulement à la connaissance d'une 
seule classe ou d'un seul ordre; ils étendirent leurs vues sur 
l'ensemble des êtres: c'est ce que fit l'illustre Linné. Mais 
bientôt, la science s'enricbissant par de nombreuses décou* 
vertes, il ne fut pluà possible à un seul naturaliste d'embrasser 
à-la-fois la connaissance d'un si grand nombre d'objets, et il dut 
s'attacher spécialement à une classe, ou seulement à un ordre: 
alors certaines /'or/i^j attirèrent l'attention plus que les autres : 
c'est ainsi que l'étude des Coléoptères et des Lépidoptères l'em* 
porta pendant long-temps sur celle de la plupart des autres or- 
dres de l'immense classe des Insectes, et que celui des Hémi- 
ptères entre autres fut très n^ligé; cependant depuis quelqofs 
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»ig4 spiNOLA. — Sur hs Hémiptères hétéroptères. 

années il a fixé l'attention de plusieurs entomologistes, et l'on a 
TU paraître presque en mém^ temps de» ouvrage» reoommad^ 
dabîes sut cet ordre jusque-là si dédaigné) je citerai entre autres 
la partie des Rhyngota de M. le docteur Burmeister dans flou 
Handbuch der Entomologie ^ la partie des Hémiptères hétéro- 
ptères^ par M. SruUé; dans Y Histoire des Insecte^ ^ de MM» Au- 
douin et Brullé; et eniiti V Essai sur les Insècm hémiptères liiyh" 
gotea par M^ Maiimilieti Spinoladont je taii dotitier titi t5ttrfc 
«ttrait qui suffira pour faire voii qu'une méthode ^falmeut 
philosophique à présidé à ce travail dont toutes le^ pâftiesf Mut 
CD outre parfaitement coordbunéeSé Qu'il floliS doit cëpeudàtit 
permis de dire qu'etl lisant l'edsai de M. Spitiola^ UOtu» atd&sdii 
regfrettet que les deUx outrages qui irieUUéUC d'être cités tie 
soient pas parvéuus à ta cofanai^sance avàttt la publiciMion du 
sien, cai* alors ^ pour ce ^1 regarde là Uditieuètâture, quelquei 
doubles emplois auraient disparu; niais cette èodSidérâtiott u'ôté 
rien du mérite du travail de M. Spiuola. 

M. Spinola donne au commencement de son livre, dans un 
chapitre intitulé , Considérations générales jVexposé de la Mé- 
thode qtie ^es recherches l'ôht èôndtiit à adopter, il passe eu 
revue tous les caràctèi'es que lui ont offert lè^ Hëmiptèreà, il 
rend cotnpte dés taisons qui Tont aftiené k attslchet* i certains 
d'entre eux plus d'importance qu'aux atitre^, et II uoiisà pûtu que 
presque toujours il avait choisi les meilleurs, c'est-à-dire ceux 
qui faisaient arriver plus facilement à ta détermihaUod âeè gehres. 
M. Spiuolà, en regardant domine caractères esseotiéh ceux que 
lui fouruissaielit lei ântenùes, a déthdtitré Méc beatltoup de 
sagacité qile l'idieriiôti , là structure et la couformâtîoti devaient 
seules être prîSè* ea considération; et qu.é lé tiôtilbrë des arti- 
cles ne présentait qu'uu caractère de valeut-; if est encOre avec 
i>Aison qu'il régarde la cohformâtion du rdstré comiue devaht 
eu {ôilttAt d'utiles^ taUdilÉ qùll réjeftë comme faibles cettt tirés 
du plus ou uiolrïs dé louguèur, du plus ou moins d'épdiàseur des 
ailes et dès légères Inodificatîons de leurè uervureô. Quint aux 
caractères fondés sur les pattes, M. Spinôlâ attache une grande 
importance aux expansions foliacées que Ton remarque dans 
flhisîeai's gehres, triais sur ce pbiuf Ubus ne pouvons pas par- 
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spmoLÀ. — Sur les' Hémiptères hétéroptéres. agS 

tager son opinion ; car , d'après les observations et .la comparair 
son des espèces que nous avons faites, ce caractère nous a paru 
se modiàer consi(lérai3len)ent d une espèce à lautre, lors même 
que toutes les autres parties sont identiques. t 

Enfin M. Spinola termine ses considérations générales en ex* 
posant léà principes de nomenclature quil à choisis et ^i con- 
sistent à adopter le nom qui a la priorité sur lels autres et à ep^ 
donner aiix nouveaux genres et âuk nouvelles espèces qoî soient 
faciles i retenir ou qui indiquent un des.caractères propres à 
l'insecte. 

Apres cet exposé de sa méthode M. Spinola entre en matière 
et présenté là section des Rémiptère» hétéroptéres divisée en 
ciiiq trihùs dont les principaux caractères âistinctîfs sont iivé% 
de la disposition des organes respiratoires ^ de la fdrme des pat- 
tes servant à la natation ou à la marche , et de iinsertion des 
atitennés. 

Là premièfe tribu ^ qu il désigne sous le nom de I^ëPIDËS^ ne 
Cbtnprehd qù^uné fàitiille composée seulement diis deux genres 
If È1»À et ftÂKÀTRA des auteui:*s. 

La deuxième tribii poiir laquelle il conserve le nom d'HYDRO- 
GORISESy tle CdmpHnd encore qu^une seule famille renfermant 
diï geiires^ savbir: Ëjslôstôma de Lat.; DlPLoNtcdA. et Sphobeo^ 
dbMjl établie par M. dé Laporle; J^AtcOEiâ de tous les aiitetirs; 
GôRitl Lat ; Àwisôps de M. Spinola ( type hotohecta nipea Pati.jj 
PtSA et SiGAili de Leach.; NôtôNEttl des auteurs; et Énitha- 
làÂ Spin. 

La troisième tribii, nommée &ALGÙLltÈS, fié renferme en- 
core qu'une seule famille composée des deux genres GALciiLus 
Lât. et MoîTOitix Lap. 

La quâtrièuie tribu ^ qu'il désigné sous le nom d'AMPHIBICO 
RI2£S^ se couiposé des quatre genres : UtdroMetiià. deà au- 
teurs; HALOBAtES Ëschch.; Gekris Fab.; et YeLia Latr. 

Les genres Migaovbua et Uttaus établis par M. Léoni DU- 
four ne sont pas mentiotioés par M« Spinbla. 

Enfin la cinquième tribu, pour laquelle il conserve le nom 
de GEOCORIZES, comprend la plus grande partie de Tordre 
des Hémiptères et se compose de dix familles. 
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296 spmoLA. *— Sur les Hémiptères hétéroptères. 

Lai première (RÉDUYITES) renferme les 3o genres suivans : 
OcHETOPUs Hahn., répondant au genre STENOPODALap.; Peus* 
GONUS Lat.; Acaitthia Lat.,LEPTOPUS L. Duf. (ces deux derniers 
genres constituent une Camille distincte pour plusieurs autres au- 
teurs); •Macrophthalmus Lap. (Macrops Bunn); Holoptilus 
Lap.; Hammacerxjs Lap, (syn. Hammatocerus Burm.); Ectri- 
CHODiA Lap. M. Spinoia y réunit le genre Loricerus de Hahn. ; 
Ctmbus Hahn. ; Ploiaria Scop.; Emesodema Spin., dont le type 
est la Ploiaria domestica Scop.; Prostehma Lap.; PACHTiroMtrs 
Rlug. ; Ctmbidus Spin.^ fondé pour le Cymbus versicolor Lap. ; 
Peirates Serv.; Sietheitea Spin., dont le type est le Reduvius 
carinatus Fab. Oiccocephalus Klug.; Mtodogha Lap. et Sery. 
( plusieurs auteurs placent ce singulier genre dans la famille 
des LTGiÉEirs, près des j4phanu$)\ Plattmeris Lap.; Nabis Lat.; 
CoNORHJirus Lap. ; Apiomerus Hahn. ; Heniartes établi sur deux 
nouvelles espèces du Brésil.; Hjranetis Spin., fondé sur une 
seule espèce nouvelle du Brésil ; S accoderes Spin., établi pour 
le Reduinus infiatus Perty; Priowotus Lap.; Sthienera Spin.^ 
établi sur le Reduvius angulosus Lep. et Serv.; Harpactor Lap. ; 
Petalogheirus Pall. de Beauv. ; Reduvius Fab. 

La seconde famille de la tribu des GEOCORIZES, désignée 
sous le nom de Coreites se compose des dix'Sept genres sui- 
vans: Cortitomerus Spin. (ilferocom Perty); Meropachts Lap.; 
Pachtmeria Lap.; Cerbus Hahn.; Mtctis Leach.; Pachtlis Lep. 
et Serv.; Phtsomerus Spin.^ fondé sur une espèce nouvelle du 
Brésil (ce nom a été déjà employé par le docteur Burmeister pour 
désigner un autre genre de la même famille) ; Plaxiscelis Spin. y 
établi sur une seule espèce du Brésil ; Ntttum , établi sur une 
espèce du Brésil; Chariesterus Lap.; Verlusia Spin.,dont le 
type est le Coreus quadratus Fab.; Cortzoplatds Spin., fondé 
sur une seule espèce du Brésil; CoREOcoRis,MEir£MOTGset St" 
ROMESTES, créés par M. de Laporte et Coreus Fab. 

Les genres Phtmata Lat. et Macrocbphalus Lap. constituent 
la troisième famille (PHYMATITES) qui dans d'autres auteurs 
fait partie des celle des âradiens. 

La quatrième famille, qu'il nomme ARADITES, comprend les 



Digitized by 



Google 



spiNOLA. — Sur les Hémiptères hétéroptères. 297 

trois genres Aradus Fab. en y réunissant les Piestosoma Lap., 
• Arettrus Curtis; Dtsobiijs Lep. et Serv; 

Ijà, cinquième famille (TINGIDITES) renferme huit genres : 
Galeatus Curt.; DYCnoiroTA Curt.; Derephtsia Spin., établi 
sur le Tingis/oliacea de FalL; Tmois des auteurs; MoicAirrHiA 
Lep. et Serv.; Eurtgera Lap. ; Catoplatus Spin., établi sur le 
Tïngis costatus dé Fab. et Sersitthia Spin. 

Le seul genre Cimex, conservé pour la Punaise des lits, con- 
stitue la sixième famille (Cimicites). 

(Plusieurs auteurs réunissent ces deux dernières familles à 
la précédente.) 

La septième famille (ÂSTEMMITES) comprend treize genres: 
MACROCERJEASpin. y établi sur une seule espèce des Indes-Orien- 
tales; Ptrrhocoris Hahn. {Jst&nma Lap.); Astemma, dont le 
type est le Lygœus apterus des auteurs; Largus Hahn. {En-- 
ophthalmus Lap.); Theraiveis Spin., établi sur une seule espèce 
du Brésil; Resthenia Spin., fondé sur une espèce du Brésil; 
MiRis Fab.; Phttocoris Fall.; Capsus Fab.; Glorigeps Lep. et 
Serv. , Btrsoptera Spin. et Eurtcephala Lap. 

La huitième famille (ANISOSGELIl^) que d'autres auteurs ne 
séparent pas des Coreites , renferme vingt-trois genres : Lfpto- 
coRisALap.; Stenocepbalus Lap. ; Sethsnira Spin., établi sur 
une espèce du Brésil; Holbymeitia Lat.(Co/7/i£^Thunb.); Diag- 
TOR Perty ; Anisosgelis Latr. ; HypseIiOitotus Hahn. ; Clavigrâlla 
Spin., fondé sur une espèce nouvelle de Bombay; Neides Lat. 
{Berytus Fab.) Micrelttra Lap. ; Phtllomorpha Lap.; Atractus 
Lap. {Arenocoris Hahn.); Ctmodeva Spin., établi sur une nou- 
velle espèce de Sardaigne.; Merogoris Hahn. ;Leptosgelis Lap.; 
Nematopus Lap.; Gonogerus Lap.; Migropus Spin., établi sur 
une nouvelle espèce de Sardaigne; Choerosoma Curt. {lUyrmus 
Hahn.); AomocoRis Hahn. (ce genre parait devoir plutôt se pla- 
cer près des Astemma); Ngbogeus Lap. \ Corizus Fall. 

La neuvième famille (LYGEITES) se compose, de douze 
genres : 

S AJj> A Fdih. {Ophifialmiciis Hahn.); Heicestaris, nouveau 
genre établi par M. Spinola sur une nouvelle espèce de Sardai- 
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^né ; PIesma t»ap. et Serv. (ce genre a été placé par tous les au- 
tres auteurs près des Tingis); Xylocoris L. Duf.; Afthocobis 
fàti. [LéptomeHs Lâp. ; RhinaHUs Hahn.); ÂPHÀinTs Lap. Nies- 
•rifkEA Splh., établi tut le Côteuà sldcé f^h.)\ SÉRirrETHA L. Diif. 
(liëf/^ftJCorfeHahti.); HâûPAlùs Schill. [Coryzus BUrnl.)* Arthè- 
irJSis Spili.^ établi âtii* Am% espèces tlotiVelléS de Sardàigne ; Aào- 
CATus Spin.y dont le type e$t le Lygœus ytiêtatiocephàiiiè Fâb.; 
L¥iijÉts des auteurs ; 6tMos fiahn. 

La dixième et dernière famille est celle des PENTÂTOMITES, 
M. Spinola y range les Scutellerites, comme lont déjà &it plu- 
sieurs auteurs , en donnant aux Scutellerites le nom de groupe 
éVL ae sous-famille. 

Là totalité de la famille fce compdse de soiscanteKjuinze genreki 
cîli^Uantd'ët-Uti pour les PsirTAtosnTEfl propres et irlngt-qua« 
tre soulehi^nt pour lek ScuTKLLBtims ce sont: les Phu^a Lep^ 
et Bèr¥. {Pcaracori^ Hahn«)) ce genre a été placé par plusieur» 
aÉteurs près des Tingù; DtscobxpttÂLA La^.} Stdrthia Periy 
(Dryptocepfiala Lapt) £sct»iGoais Hahti; Srifl^iEtoRHiinm Spin. ^ 
établi sur une nptfvelle ^pècâ du Br^il) Mlcadt^TOittiii Spid. , 
fondé pour une nouvelle espèce du Brésil} Chlorocoris Spin^^ 
sur une seule espèce du Brésil} Atbloqbra Lap.; MBOARHiiras 
Lapi} EntHEslBiA Spifift^ formé pour VHdlys mucorea Fak^ 
HaijTS Fab*} ayant pour type VHûljrs dêntata Fab«) Oghlërits 
Spid. 9 établi pour ude tioilVelle espèce du Brésil; Apot>ipHt7S 
Spin%9 établi sur les Haljrs spinOsuh et heUenica Lefebté Phyllo^ 
GBPHALA Lap«} IMctitELO^s Spin«} OxTJ!cdT0d Lap»} MEatiiËirux 
Guefi} DnriDOA Latr.f Ast»oK60PuS| ayant pour type le Pe/iftt» 
toma fUgm-violacea PalK de BeaUva}Spoir6oPODiuM Spin. (typd 
EdeêêU obscura Fab.){PHTLLocHEiRts Spin. {Heteroscelis'L^i^.)^ 
Etr&TMKA Lup-; Tropiqoris Hahn.} EtsaUcoris Hahn<} Dtrode^ 
RES, ayant pour type le Cydnuê umbraoulatua Fab.} Scfocoais 
FaH.}£LiA Fab. (type JE. acuminata); Epipedus et Arogera 
Spin., établis cbacun sur une espèce tiouvelle du Brésil; Stra- 
CHiA Hahn.; Peittatoma Lat.; Proxis Spin. (type Cimectvictor 
Fab.) DisGOG£RÀ Lep. et Serv.; Agonoscelis Spiii.; Cephalocteus 
Duf.; iScÂpTocoRis iPerty; Ctdwus Fab.; Jalla Hahn.; Arma 
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HahD.; Heteropus Spin. (type une nouvelle espèce de Java); 
Cataulax (type Pentatomamacraspis Perty); Tesseratoma Lep. 
et Serv.; Edessa Fab.j Braghtstethtjs Lap.; Arvelius Spin. 
(typé Clmêx giâdiatorfâh.); ACAirtfioSoMA Ctirt. } RA^Éi&Âà*Èit 
Lap.; VuLSiREA Splii. (tyjJè Cyihe^ nlgripes Fab.); Cortzorha- 
PHis et OpLOHtJS Spin. (type Cimex tripustulatus Fab.); Stire- 
TRUS Lap.; SuretroscMa Spifli (typ* SUhetrus erytrocephalus 
Lap.); Elvisura , établi sur uoe nouvelle espèce da Sénégal ; So- 
LENOSTHEDiuM Spin. (type Tetjrra furcifera Fab.); âgorosoma 
Lap.; Odontarsus Lap.; Tsttra Fab. (type Pedemontana Fab.); 
EuRTGASTER Lap.; Trigokosoma Lap.; Graphosoma Lap.;THT- 
REOCORis Hahn.; Plattcephala Lap.) Coptosoma Lap.; Po- 
DOPs Lap.; Ganopus Fab. et Scuteixera Latr. 

Tels sont les genres adoptés par M. Spinola dont plusieurs 
sont entièrement nouveaux pour la sdence^ ainsi qu'un grand 
nombre d'espèces remarquables iant indigènes qu exotiques. 

Get otivrage sera donc un des plus utiles qui aient paru sur 
ce sujet; il servira de base et de point de départ à tous les ento*- 
mologistes qui s'occuperont des Hémiptères , car l'auteur a co- 
ordonné la plupart des travaux de ses devanciers, il a discuté 
aussi avec un rare talent tous les caractères qu'il a observés. 

£n ce moment, M. i^pinola publie^ dans les Annales dç la So* 
ciété entomologique de France, un long mémoire sur les Hémi" 
ptères homop^res qui sera le complément de son Essai sur les 
HénUptèfts hétéroptères. 

E« BfcAircfaARD. 
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Bi$C7HÉ sur le fluide nourricier^ ses réservoirs et son mouvement 
dans tout le règne animal^ 

Par G. L. Duveritot, 

Profaiteiir au Collège de France, (i) 

ARTICLE I*'. 

BU FLtipS VOURRICIER. 

On peut étudier le fluide nourricier des animaux indépen- 
damment des capacités qui le renferment , et des mouvemens 
qu'il, y manifeste, sous le triple rapport de ses proportions 
relatives, de sa composition organique et de sa composition 
chimique. 

Ces considérations sont toutes de la plus haute importance 
en physiologie. En effet, la première fait pressentir à-Ia-fois le 
rôle dé ce fluide dans Forganisme, et Tune des conditions de la 
vie active; la seconde montre la complication organique du 
fluide i^ourrider en rapport avec le nombre et la complication 
des organes ; et la dernière nous fait connaître, dans le sang, la 
plupart des élémens chimiques de l'organisation la plus compli- 
quée. Â tous ces égards, nous avons remarqué combien la science 
est encore peu avancée, surtout lorsqu'il s'agit des trois der- 
niers types du règne animal ; et nous désirons vivement, en si- 
gnalant ce vide de faits et d'observations positives , provoquer 

(i) Cet exlnît résume la. matière de dix leçons que M. Dn^emoy a foites au Collège de 
France en février et mars zSSg. Déjà il a paru. sous forme d'appendice à la fin du tome ti de 
la nouTeno édition des Leçons d^anatomie comparée de G. Cuvier; mais, comme il présente 
dans leur ensemble les résultats des recherches anatomiques et physiologiques entreprises de- 
puis plus de trente ans sur le fluide nourricier, Tauleur a pensé qu*il serait convenable de lui 
donner place dans un recueil scientifique et particulièrement dans les Annales des Sdenem 
nitiirellesy qui, à cause de Tabondance des mémoires originaux qu'elles reçoivent sur les di- 
verses branches de Tanatomie et de la physidogie comparées^ n*ont pas toujours pu offrir le 
tableau complet des travaux exécutés dans chacune des parties de la science. R. 
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des recherches qui, bien dirigées, conduiront, nous le pré- 
voyons avec conviction , à d'importantes découvertes sur la 
composition des organismes , et pour Tintelligence de leurs 
fonctions. 

Dans certains organismes inférieurs, les Rhizopodesjles Aca^- 
lèphes^ les Polypes gélatineux ^ la proportion des parties solides 
relativement aux parties fluides est, ainsi que nous Tavons dit, 
extrêmement faible. Ici la puissance de la vie ne se manifeste 
que lorsque l'organisme est pénétré d'une très grande quantité 
d'eau. 

D'un autre côté, le fluide nourricier parait encore &iblement 
organisé dans le type des ZoophyteSj si Ton en juge par le petit 
nombre des globules qu'il renferme, par leur forme, par leurs di- 
mensions variables dans le même sang, et par l'absence fréquente 
de couleur, signalée dans presque toutes les classes de cet embran- 
chement. Cependant nous avons décrit, dans celle qui présente 
l'organisation la plus compliquée, du moins dans le premier 
ordre de cette classe, celui des Echinodermes pédîcellés, deux 
sortes de fluide nourricier : l'un ordinairement limpide, inco- 
lore , renfermant extrêmement peu de globules ; l'autre faible- 
ment coloré, dans lequel roulent des globules moins rares, qui 
lui donnent sa nuance jaune, orangée ou rougeàtre. 

Le preiiiier est une lymphe, une sève non élaborée, dans la- 
quelle les extrémités périphériques des vaisseaux qui la renfer- 
ment, et qui se déploient fréquemment dans l'eau ambiante, 
paraissent verser et mélanger une grande proportion de cette 
eau. L'autre est un chyle sanguin formé ou renouvelé immé- 
diatement par le canal alimentaire , et dont les réservoirs sont 
plus particulièrement en rapport avec ce canal. Nous verrons 
qu'il y est soumis, dans les Holothuries j à une dépuration im- 
médiate, au moyen d'un organe de respiration abdominale, qui 
n'est au fond que le foie des animaux supérieurs, dont l'appa- 
reil sécréteur et excréteur a été modifié en appareil de trachées 
aquifères. 

Dans les Astéries, la respiration semble plutôt s'opérer sur la 
lymphe, par le moyen de petits cœcums qui font partie du sys- 
tème vascttlftire cutané. 
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deqi^ fluides nourriciers <jue daqs }e type supérieur de^ yerté- 
|3ré§p et noijs ijo pouvions rnauquer de WQnÇrer leur coïnci- 
dence (i) dans les Echinodermes pédicellésj qui tient pintpt icf 
à remploi 4e 1» lymphe fJ^«g le méwpi^pae d(îs pied» yé^ipu- 
leuv, qif'à ]^ p^çf^ssîté d'Mpe éla^ratipp !iuficç§$ivç de l'é^inciqt 
nutritif y bipn évidente daps les yert^br^, 

p^pj aupup type, i^ue çertaipe prapo^tig» dp flpide popiri- 
çieriTOêmp le plp§ acjuep?, pe se p^optre plus ^Yidempiepf], 
comme un complément nécessaire de l'organisme, cop^pi^ 
provoçjpgpt iipipédi^tpïpept, par ^* pr4*çpcf , le n»puvea»^nt 
yf|al ^ cçr orgapîsp)§, ppppBp \fi ftisapf pewep gprrlo-ph^aip 
p%r so^ absence, 

P«7ï|8 le? »utr« type? , la dessicç»iiQ» des parties solides çp- 
toaînf leur désorgapisjttjqp j et la mort 4 Uau , lop^Hemp? wp»»- 
rayant, p| l^ps retppr possible ^ (^ vie, pv la »QUi|t|raptiop de 
çertaipes guaptf0» du |lpide pourficiert QW n'pnt pas encore 
été détçFwi^és? avec prépi^ipp, 

Pans fjwelqpes^ocjpftr^^i 4H çoptrajre, l'org^nination p'es^ 
pais 4^tfpite par la soustraction des parties aqueuses du flipdp 
flpprripjpr t pas plp? qu'elle p'est détruite dan$ le» graipes y^^ 
taies. La mprf p'e»t qp'apparepte j le mPuy^Qpt yital n*^^ 
qu'arrêté ; pp yoit Torganisme f eprppdre spp ?Ctiyité, dw ft^'i* 
a reçu dans spp iptprieur ppe ppuyelle prpporfipn 4W, IWW 
une Jeippér^^pre détprmipée. (î»)^ 

|l) OBnip|K)rt OMivMu qiia nom sifpudoiis ici , oonrobore edui q[ae nous avont feit rentr- 
er «ill^vn» <»afr^ )<i VATiébNt fA Im £c|ii|ip4ennci pédkelMi, noiHwalMnrat duiilM «Mat 
des vertèbres intériçarf? des i^térjes^ pe qu^on av^it observé depuis l^ilg'tQipps ; IP^ «SKif^ 
dans le squelette périphérique des Oursios, qui es( égalenieiit i^érieur . et même dans |e m- 
dînent anaulaire de squelette intérieur des Holothuries. 

(a) Leuwenhoeck , dans le dix-septième siècle, Copt» , Spallanz^ni , Muljer , Gofiredi , djwis 
h dix^huitième sièple (1774 et l^')(5); M. de Blainville , Bulletin delà Société philom. , avril 
iMt A H' Sphnlts» m iS34, ont observé ces réturections sur des animaux dVirgani* 
sation distincte ^ auxquels on a donné les noms deTardigrade et de Rotifère de; |oîlP|tf^Fnr- 
cnlaire des toits, et demièrejnent celui de Uacroèiotus HaffeUpidii, assigné par M. pc^ultz. 
CSo savant propose de réunir à la classe des Crustacés Fanimal qu'il a observé et qu*il croit être 
lu Xudigrad^ de Spallauxant. L'abswce de système nerreux apparat , sa forme générale, sant 
diviiloD^sana segment réel, annoDoeni un animal du type le finiHPple» aiaii ips lom aoo 
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Cest surtout le san^ généralement ^nco|ore dçç MoUusqiiea 
et des Crustacés , lin^pide , un peu bleuâtre, ou même blanc de 
lait, qui avait fait distinguer les animaux sans yprtèbre^, par la. 
dénomination d'animaux à 3ang blanc. 

Ce sang est cependant organisé pommç Ip fluide nourricier 
coloré^ Il contient des globules et même de la fibrine. Il j au ^ 
rait aussi, dans quelaues cas, de Vhématosine , si Tobsprvatipp 
de la couleur rouge du sang dans le Tcredo napalis^ faite d^t 
Ev. Home, se confirme. 

Le sang de$ j^rtîçulés nous a offert toutes les nuances du 
rouge dans les jinneltâfis ^ depuis la teinte la plus léeèrç^ qui 
Irpuble à peipe la limpidité du fluide nourricier , et qpi le rait 
encore paraître à-peu-près blanc Jusau'au rougp le plus éclatant. 

Nous avons provoqué des recherches ^ cet égard ppur déter- 
miner le rapport entre l'intensité de la couleur roqge avpc la 
quantité de respiration , et nous avops faif; pressentir (|ue les 
différences dans Tiptensité de couleur ; trouvées dans le ^ng 
/des espèce^ d'un mên^e genre, les AphroâHes ^ dont les unes 
ont le sang à-peu-près incolore, et les autres le $ang rouge, 
pourraient se montrer encore dans le même individu, aux diffiér 
rentes éppques de sa vie, pendant lesquelles sa respiration au- 
rait été accélérée ou ralentie, active pu suspendue, (j) 

organiJI^^, «urjeqid ||. nopréin ^em ^ Couper des mampipiewi» fvéom (iWMles des 
8c. Nat.y 9* série, |. x, p. iS^ ^ ]^ a). 

L'animal peul-étre le plus étonuant par la lénacité de sa^Tie , et 1^ rôle ^ joae r])iiiiiidité 
dans cerbiiis organismes; est le V\bru> tMdy sur lequel M. Francis Bauer a pubtié les plus in^ 
téressantea observations (Ann. des Se nat. <. nt, p. 54- Bsris , sla4% 

II) Pallas ( MiseeUanea zoologica^j^. 89. Ha|^y 1766 } ne 0e |ronoQoe f^ f}\n^ ffm^ikite 
précise sur la couleur du sang des Aphrodites : Sedis in dorso longitudinalibus tegumentis 
oocurrit Tasculnm fympha $mph turbidula plénum, 

XSetteijrmpiM était «ans doul» un pan ooionée par k matfèn 0pk la m^MaiL 

M. Cuvier, dans son article Aphrodite (du Diet des ftc natur.)^ ^qull a 4ciîl ébu^ % Uêêp^ 
mV^ 4^ lâft», dit 4taL fnmàmm t à g « Im wmm ix w «angâps des Apfcuadiiis sont wpaw pins 
faiilsyè prapeniîon qae oeu des «éipéides et des MpiooIm; eyenda nf ^ il ^ «se d^Ms 
«piwe^obfi dee'assanr 9i*ik sont aiisai ivaplis 4*4» Mde ffongeJ • 

D'un autre côté, M. de Blainnlle ( t ^ , tic, p. ^4(, dn aétte VMim m m ) alh wie 
que l'espèce de nos me^ h nhifi gnp«^ <» h fftos <p C b mmm> (<| tm^^ ^g i t m m M f4pAivfiia 
aculeaia Pallas) n'a réeUeque]»^ p^ l» fluide no^XTÂcifir çripf^ « /Migf* l^ fp^ f^UiV iffoà 
cette observation a toutes les espèces d'Apbrodites (p. 4oj^ du jnèm^ article). 

Ces assertions donnèrent lieu à M, Cuvier de fairp la remarque suivant? : « Qa a dit yie 
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De nouvelles recherches sont nécessaires pour déterminer la 
place qu'occupe, dans cette classe, la matière colorante. Âppar- 
tient-elle au plastique, comme le pense M. A Wagner {i)j qui 
a vu ces globules incolores ; ou colore->t-elle ces globules ainsi 
que Tannonce M. Yalentin ? (a) 

Il serait bien important d'analyser comparativement la ma- 
tière colorante du sang rouge et du sang vert, et de déterminer, 
dans ce dernier cas^ si elle est encore combinée avec le fer , ou 
bien à un autre métaL 

Relativement à la proportion du sang dans l'organisme des 
vertébrés j on aura pu remarquer, dans les tables que nous 
avons dressées , combien cette proportion est faible dans les 
mammifères, relativement à son appréciation dans l'homme; 
puisqu*ici elle serait d'un sixième ou même d'un cinquième da 
poids total , tandis qu'on l'aurait trouvée au plus d'un douzième 
et le plus souvent d'un vingtième dans les mammifères. (3) 

Mais une nouvelle méthode, pour apprécier la quantité de 
sang rouge de chaque animal-, a conduit à des résultats qui 
se rapprochent entièrement des proportions indiquées pour 
l'homme. 

Ainsi la proportion moyenne du poids du sang, relativement 
au poids du corps , serait 



Dans le chat. . . 
Dans le chien . . 
Dans le lapin . . 
Dans le monton. 



I : 5,78 et non :: i : a3. 

I ! 4t^3 et non :: i : i6. 

1 : 6,30 et non :: i : a4* 

I : 5,0a et non :: i : aa. 

Ces résultats , je l'avoue , me donnent confiance dans cette 



les AphroditM n'oot pu le MDf rouge. Je croîs tToir observé le coatraire dans V Aphrodite sfuam 
jMila (Règne anioMly t. m, p. iS6, édit. de i83o). 

Ces olieerfitions eontradidoires , fûtes par des obtenntteurs dont reuuAitude ne peut être 
Ottse ea doute, nw font présumer, jusqu*à Térifiotlion ultérieure, que les espèces d^uamème 
genre, «pie mèaSt les iodividos, aux différentes époques de leur vie, peuvent montrer de grandes 
difiérenofls dans riatensité de la nuance de leur sang. 

(1) Supplément à la phjtiol. eompar. du sang, p. 39. Leipsig. i838. 

(a) Répertoire d'Anatomio et de Phyciologie, t, t, p. 7t. Beriin. i836. 

(S) M. SchultXi il est vrai, estime que, dans une vache, la quantité de sang peut être au poids 
total:: i : 6 et même :: 1 : 5,41» et dans le boraf : : i.:xaetméme :: tiêfy. 
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mélliode; malgré les grandes difficaltés qu'elle me paraît avoir 
dans son exécution. En effet , elle est fondée sur l'appréciation 
des parties solides du sang relativement aux parties liquides, et 
sur la différence introduite dans cette proportion p^r un raé^ 
lange d'une quantité donnée d'eau. 

Il s'agit , pour y. parvenir, de faire une première saij^née et 
de remplacer immédiatement la quantité de sang extraite de la 
veine par une quantité donnée d'eau; d« faire tme seconde sai^ 
gnée apfès le mélange complet de cette eau avec la masse totale 
du sang ; d'évaporer les deux sangs, depeser les résidus solides 
et de jug^r de la quantité totale du sang, par la dimidution' de 
ees derniers dans le sang de la seconde saignée* ( i ) * ^ 

. La grande difficulté de ce genre d'appréciation nous pattitt 
devoir provenir cle la quantité de lytnphe que le système I jrAn 
phatique semble verser très prompteraent dans le système Sàu^ 
gttin, aussil&r que la saignée a feit un vide dans ce dernier.^ 

MMa Prévost et Dumas expliquent très bien, de cette tnanlèttr^ 
la prompte diminution de la proportion des gbbules du sâiig^ 
par dès saignées faites à quelques minutes d'intervalle; (Jbiniâu» 
tion que les médecins avaient observée de tout temps, et que ie 
milgaire exprime en disant très justement, que les saignées ap^ 
pauvilissent le sang« ^^^^ 

Le sang des animaux vertébrés est un fluide organisé c cTest 
la portion mobile de l'c^ganisme se mouvant dana la portion 
fixée, mettant en rapport tontes les parties de cet organistMe^ 
agissant sur elles comme elles réagissent sur le sang. , j > 

Nous avons vu que son organisation recompose de deeix paii- 
4ies essentielles : û plastique^ qui estlîquide , mais qui parait 
uvoir, surtout au moyen de la fibrine qu'il renferme, Upro^ 
priélé de se solidifier dans les organes^ et les gbbules qui vod^ 
lent dans le plastique. ^ .;'.;'. 

Nous avons indiqué ce que l'état actnel de la Mîénce apprend 
sur le nombre, la forme; les dimensions et la composition des 
globules^ . . i 

M. R. Wagner (SyppUmr. à hphymoié eomp. du sangj Leipsig, 



(x) Voir 1« Bêperiorium d« U. Valsntio» t. uî, p. i8r. 
XII. fjêou — Ifovgmbm. 
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9^ jmiVK&iipT. «r^-^ Siirlefiuidenourriew^ 

\^Z&) ^}m^ dç pu)>H^r k deriii4r ré$iilt|it dd ses (Propres obwr^ 
Y^tipns >ur cQ sujet. U en eondut qti^, p«rj»î l«» taammifàres ^ 
Vtiojaame ^t; les singes ont le^ globoles les plus grands ; leur dia^ 
iQfitre ^qj^en était de rh de ligqe i celui des carnassiers de '^h ; 
et celqi des Ruminans de 770 aeulQoi6Dt«.Il persiste^ caractémeif 
^ir jbf me camine bicooeave. i *: 

! lil, lS«Adl a iaitrc^ervation biep reAiiur^Qable que <|ueU]ueà 
Manmi^^ni^ ydrantoéUànet Yalpaca^ obtdes g^buks eUip^ 
tik|9ef (^V AiR$i la Unute «ranchée que Vqa avait cru exister dana 
la £cwaa«4efk globules rouges ^ eotre cette dasse excelle des ^er^ 
\6hpiB^ 9^ipares f tiV^siste pu sfti^& exception. . 

M. R. Waga|pr ea avait 4éjà indiqué une très aensible dans les 
flpbfi^ea du sang d^ Sw^irs^ parmi lei poissons, car tilaginemx. 
Qm giftbale^ SQint ronds, biconcaves et rebseubleat^beattcoiip 
à.fi^ f)9/rbomitte» . ' ■:•• 

U^est masarquable ifà^lt^ Marsupiàua>Adidplphé$^ qui ùmx 
gnélques rapporta avec las ovipares, dans leâts fondloiis dé gé-- 
fif^atioaet dans. l'oi^anisation de leur encépbala', oùt cepaa^ 
daot,. eomcûe les atltres toammifètes, desgldbrulès civculaîrea; 
d^moîas^ce £ût viant'^il d'être conastaté surie sangid^lniÇiaii^ 
wo (a). Seulement ici lâs.glcdbijiles'^piarais^nti avoir ^ties diinèn^ 
sions plus variables que dans les autres inan|nii£èié&(d0^ miU 

:'Uj a, ea général, daios la farme et les dimeàaions des globn^ 
^ea.aéogiiins des vartéhi^s ovipares, descaraotèreadlfiérettlîelfe 
qui pourraient distinguer, au besoin, leacksses àt. ceèle dmsion. 
Id^QÙteàaas les ont» en forme de courge, une^fois aussi loagdque 
kurgftf. Ejans les jreptiie* (ordinaires ils tmt générsleiAeiit «ma saî^ 
lift^f mbilicale, et leurp dimensiuns excèdent otUes des globalea 
•dans Iqs oiseaux; et dans les reptiles mmpfiiôies cas dinàensioqs 

sont plus grandes que dans les trois prenûer|»*eadnes;^ 

. >D!où vient cette différence de fMme dans les globjiies de cer- 

(i) Aiiatoiiii« microsoopiqa« , i** thnitoo. Saa^, Plans, iS38. PL 9 , fig. 4 « et< 0/tllétve* 
,4f i'Ao|d«inM rwleiesSoksMi dii.tf dléomMe i$W* m . ) ' 

(<) Kapport de M. Blilne Edwards. Gomptes rendus d« TAeidéiiiM des Scwhms da 3i dé- 
iS38. 
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taîps Wfgiifûfa^e&f et la gr^mie difXéretioe daoft Itxm dimcittitfûs, 
relative^ au volmp^ d^l'anmal? Où peut .coojecltirer quee'oAi^ 
1^ filière de» y^usa^aux ûapi^lair^a^ à travatfi Imqiiela les ^obulat 
d'un volume déteFminfî.doiy4nt passer^ qui produit la fonine ^Im 
liptîque. Mais qd n »pUqueraît pMy à notre, aytai ptf Itt dîadiè- 
trç de c«A vaûiseijiipi, aiqsi que la pebse Mi âchidlzi^ leaifineil» 
aion^ reUtiyes des g^^uleft; œs dîiaeMÎpiia p ag ft iii a aiil aotérienK 
res , dans remï>ryon , à la CafimMA i^pptoi^pte dt9 yaïaseauz» . ^ 

$i Je idîamètr^' des eapUlaires Ibroe leà g^olMloa de s'aUonger 
p^u^. tri^ves^r leur QWiali H fi»»ftqb'Âl»aknfc été pi^niitiTenKDti 
XQui^s op tr^p g^cvf'datui .tou4 lea ^d& C'eat eè qud noua àppreii<4 
i|6ul lea iJ3aeryati9iii(4eÀIIA. PféyMt elDuétaly desglobcdMi 
sanguins du poulet , qui restent ronds jusqu'au cincfuieme jmaafi 
dfl Vinciihtttionij^olmiiyemeiit (i^>:^t lae contoendefat àdeyéftir 
eliqp^uea que l^raqtQ le qrdèane' déa ipaîsaraiiz saiiguiii^ et Is 
«omir sont Mief^déyëloppéa poiir véagy sufWw forriieét hninl 
dioietiM^nei |Nrinlitivcia, qm.fkavaiflaentiavdiriiiitf outre caaae'^tili^ 
celle du diamètre des vaisseaux capillaire» dd fistus* 
. hi ipftiania^ qu'elles, [sont dépediddn^. de )a . cmiipontiôa 
chimique du sang , et de la même puissance organî»lilfUi0 
qw fprmtf 4m ^m$fmvu L'eaàbrTegéaîepbuiva donc èéilailâre 
quelque. llkB^éréaeur la jôaiise des dîfiaettMèta» rdMîVe» deto 
|ltosbûleaq«i^}e le répèt»^ ài^ sont nfllevieftf eu ptttpOftfon 
aiytfcle.iiolamedeL'aiMmaL ' • -'' 

.Xoiiafeaimonigraphài^eifaneaaëài qM'dhàfdé gMMÎle:Sâfi» 
guin desvtafébréb^skuiieirMeule ^mwQÛmmiUÊmttàèÊféwW* 
8«Me}feL^partcotiyMniieateMôre9ieteé verM oylprares 
Mtav oedtare de Dette siiéme téstetde im ta^ad desub^tàiiât 
tnmepirenle,, ^obaUemeot itieok^^< hê» util admetteift aê 
même noyau dans les globules des mammifère» ^fttildii ^M 
à'mif^ pèaseM.^l tie eé fwum qik'»fi^ Ift tti&Kf t>à# la 
coagulation de l'albumine, (a) 



(i> iWJnWjiimm a« ûmtB et tu «itiÉh a> HÉg;= pw* Mi. fwiw^gt 3 

(4) 0è Âièaftf 4^é là partie plastiqué cTq sang se décomposé en £B^lDe et en serum^ ainsi f ël 
gMMdttsesépmn^ aj^ri^ b mort, en dèuk p^tiies ^sfinctes; Penvetoppe et fe «loyaa. Celnîr 
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3ip8 DUVKRiffOT. — Surlefittide nourricier. 

(Ce que noas avons dit des globales, dans les trois typeè in^ 
fèrieurSy semble montrer que leur organisatioti est en rapport 
avec celle du système des vaisseaux sanguins, qu'elle est d'autant 
plus parfaite que ee système' est plus complet. 
• . Les Mollusques ont une enveloppe transparente dans leurs 
^obales, comme le type des vertébrés. Sous ajouterons la U* 
maee et le colimaçon aux mollusques cités dans notre texte 
comme ayant lès globales vésicuteux. 

* Les animaux articulés ont les globules moins complets. On 
Ile peut les décomposer évidemment e^ un noyau et une enve^ 
loppe. Cependant les grains dont ils paraissent composés, dans 
décrépisse de rivière j semblent être réunis par une membrane 
transparente. 

'! ; En général leur diamètre varie dans ce type de rh a it? de li- 
gne. Leur forme est ronde ou allongée; leur structure granu- 
leuse , et leur couleur le plus soiivent transparente. Sous ces 
différons rapports on les a comparés aux globules lymphatiques 
des animaux, vertébrés. 

( Ceux des sangsues sont de petits noyaux granuleux de fotme 
tn^le. 

M. R. Wagner ne donne, pour les Zoopfaytes , que la m^ure 
des globules de Vasiérie orangée^ qu'il estime de ^ à rh* 
1. Nous «avons observé que les Evhinodermes sont à cet égard 
les derniers des animaux dont le sang montre une of ganisatiOA 
QMupUquée de globules. Elle nous paraît tenir encore à des ré- 
servoirs vaseulsÎMS formant uîi système plus teraiiné. 
;. , Relativement à la composition chimique du sang de l'homme 
et des animaux, de la lymphe et du chyle des vertébrés, noos 
ayons donné iin résumé de ce que la science comprend à ce sa* 
jet de plus positif. 

;, Nous ne pouvoQs manquer de fûre remarquer ici plnsieuis 

ci est UD agrégat de molécules. moins fines que celles qui coei^osent Tenveloppe. M. V7«gaer j 
Supplément à le physiologie comparée da sang. Leipsig^ t838. 

Dé nembffMseicBpérieness m'ont eondoit à frtnsidérer les globules des mamaiHns comme 
étant formés d'une Téiicole colorée, ranfennant vue matién liqnide albnmiaevse; cette m»- 
tière remplace le noyau qui existe incontestAblementdans tes g IdMilea des tsoU attlTM classes 
des Yertébrés (Uttre de M. Donné à Mi Mandli p. 9 de roumga cité.di ce denier sfttinQf 
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jDiiirBMOT. «~ Sur h fluide nowrieier. ^9 

proposition» sur la composition chimique otf organique du sang, 
sur lesquelles les derniers travaux ne sont pas d'accord. . 

Une expérience bien positive faite par M. J. MûUer, et con- 
firmée en Fra^ce (i)^ prouve que4a fibrine est mêlée an àérum, 
et qu'elle n'y est que très divisée et non dissoute. 

Cependant M* Lecanu n'admet pas que la fibrine soit conte-^ 
nue dans le sérum; il la suppose dans les globales, et il pense 
qu'il les sépare exactement du sérom par un procédé qu'il a ima- 
gmé, et qui consiste à fMreccHder immédiatenirat, au sortir de 
la veine, une.partie de sang, dans huit parties d'une solutionsa- 
turée de sulfate de soude. 

Le sang, dans pe cas, ne,se coagule pas; les globuleis.se préci- 
pitent au fond de la solution. 

C'est par ce procédé que M« Lecann a cru pouvoir donner, 
ainsi qu'il suit, la proportion des globules relativement à la 
masse totale d^ sang,, et celle des trois substances qui les consti- 
tuent, dans son opinion. 

Sur 1000 parties de ^ang^ il y en a i3o,845S de globales, qui 
se composent de 

Fibrine ^94^Q 

Hématosine ^,2700 
Albumine la 5,6273 

Nous pensons qu'on pourrait trouver la vérilé dans l'une, et 
dans l'autre opinion, et que toute la fibrine n'est pas dans le sé- 
rum; mais que les globules en renferment aussi une certaine 
quantité. - 

Cette matière colorante du 8ang,oq rhématosine,doni;ierail^ 
suivant ces mêmes recherches de M. liecanu(a), sur 100 pary 
ties, 10 parties de protoxide de fer^ qui représentent 7,1 de fer 
métallique. ^ 

, C'est à l'état métallique, suivant ce savant, que le fer existe 
dans cet élément constitutif du sang.. ^ 

D'ailleurs le fçr et la matière. colorante, contrairement à l'o^ 
pinion de M. Gmelin, ne peuvent s'obtiwir isolén^ent, ejk il$ 



(1) Amiakidai SdoiMiMtiirtUes, »* lirie, t, t, p; 6i,iiote i. 
(•) Etodet diWqw m k i»; hnanii. r^ 
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3io MJVKRimr. -^ ^î» /i^ fluide Èwmffieiei^. 

^l^amiMeDl; trait d'une qaanlère indissoluble^ pour côn&tituétr 
rhématûfiiflre. . 

- L'héipà(x>ftiie-pp4fteiit9 dee propriétés pkysiquM «t diittitqaes 
ideoticpirs, dans les aiitmauk dfs quat)re elassfes des yeM^rés. 

Cependant le fer, qui s'y trouvé toujours en grande propot^ 
tioiif semble variep en quantité relative, suivant les espèees et 
«utQUt iaivaàtJes classes, (i) 

. Extraite ^r le proeédéjdeM. Lecami, rkékMtosine est solide, 
sans odeur, sans sav€«ir , lerfto et • de coaleur brûnè, d'utr éclat 
métallique et d'un ^noir rougeAtrê^ qtil râppefle Ilàspect de l'ar- 
gent rouge des minéralogistes* • , , i • . i 

L'«au, Talcool et réifhpi» a«&tique, ehargésd'iMe très minime 
quantité d'ammoniaque, de potasse ou de eôticïe caustique, là 
. dissolvent aisément' et là eolorent en rcMHg^^eisaiig. t 

Le fluide nourricier éei vertébrés n^ paè ^edlemenk le Jémg 
rouge ^ dont not» avons cherché à, appréoi#r les proportions^ 
la composition organique et chimique; e^eit ene^XPe la fymphèj 
ou ce liquide incolore et llnspidcqùe i^fe^^tnéétle^ vak&emik et 
les ganglions lymphatiques; c'est aussi le chyié ôa ee liquide 
blanc de lait, ou un peu rosé, qui circule dans les chylifères et 
le canal thoracique, après la digestion. 

Nous avons Êiit remarquer que lé sang des vertébrés devait 
passer par ces degrés successifs d'organîsatioh, de chyle et de 
lymphe, pout* arriver à son état nornial desuno; mnritif et vital 
ou de sang artériel. Nous avons vu, ou fait pressentir, que le 
sang veineux dans lequel le chyle et la lymphe sont versés, su^ 
bit, avant de devenir sang artériel, des dépurations oii dèï trans* 
formations moléculaires, dans le foie et dans les poumons, qui 
sont encore des élahorations, ou des degrés plus életés dans sa 
composition organique. 

La chimie fonctionnelle ou vitale produit toutes ceé trans« 
formations moléculaires successives, qui chaUgfent, entre autres, 
les proportions de la graisse, de Tàlbumine et ceHéS' de la fi- 
briae du sang; qui produisent rhématoskle, eonûpfété^ f orgat 
nisation des globules ^ et paraissent introduire dans les vésicules 



(i) Ihid,^ p. 38. 
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une plus grande proportion d'oxigène , et une température plus 
élevée dans toute la masse du sang artériel. C'est par ces change- 
mens chimiques et organiques sucçe$^ifs que, dans les animaux 
supérieurs, la lymphe et le chyle aeviennent du sang veineux, et 
celui-ci du sang artériel. 

Au sujet de là tormè variable des gloï>uIes , relativement à 
l'âge des embryons, nous avons déjà cité MM. Prévost et Dumas, 
qui ont 6guré dans l^^maelUntM^wairi^U forme des globu* 
les du sang du poulet, aux différentes époques de Fincubation, 
/0it(n^ntr4qii'llss^nt i^bndK^terkpt iMimîilpKmieiisijoafSt tt'ne 
dwiwiieM.«if*l^.^u^pi<è$içetafaiefc-;v.; -i)-:^..:-'! - .- ••:) .::mv,; 
. M. K W^Qor a fait laimétw obâcmMliaii âuir le& têtards Af^^m 
dÈauHhKG»^)^'^^ qt^Mi tbniUÀme' tout qtte ks f lobuk» pranoltnt 
la formé ovale et la grosseur qu'ils montrent.diOS\te>AdaUtfl^ 
Sènç Ito adbrjt^n^ ibrt.jtune» 4e.^/BM9ydoa7'pûiiMtde»toiig, 
àfXi»i^X'^hpimf1i d^laoA0<^ittweim'CDa8mcpi09 ^eaiglôtiiif 
lea sÂfrt lMiAb(HHt|k pliiS'g^n4»'t|iia^tl«iMi lésiachdtesi at deiormq 
globttbitse*. Ces. obMf «lÎDiMfBoot ;do phip liaut intérêt ppae ma 
ptiquM'U iratikîoBdu^feBÉas. i.j't 

rlQuittt.aui âiaBgttakfios.qiiel^ mdadiw pnodiiiMst dàas le 
composition û»ipuûqaeoa«liimt4uejdi^Jsuig, iioiu Aô rappeUt 
leron^s que ceux obseiçvés c(iez les cholériques , dont le s^ng 
montre une singulière tendance à se coaguler pendant la vie 
mèmeli) ; et ce sang laiteux^ ,qui y dans plusieurs ipaladies , pr^* 
Sente toutes lès ajipârêncés dû lait;. d'ans le^ fibiiinè elfk 

inâtierê iolôfâft tè bta.f 4-ipeu-près ' dlsparti , et qui h'^est ' {Aiitf 
qi^'une émulsiôu'de Substances grasses et d'atbumiûè. (a)' 

(z) Essai sur l'application de la. chimie à Télude da sang de rboBuiiey par P. S. Denu, D. 



(tt) SI te Ibkf» ^ cllfe ia IL liitaimf d| fitt tiMM IMM f^ 

. • ' , • • ' • • • '• ' # * * 
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^12 JDuyEiuiOT. <— Sur te fiuide nwrriaer. 

AKTICLE IL 

RisERVOIRS DU FLUIDE irOURRlCIBA. 



$ I. Considérés en général. 

^ La seconde coosidération générale d'après laquelle noos 
avons divisé Fétude de cette partie de la grande fonction de nu* 
tritiou, désignée bien Jncomplètement dans les ouvrages de phy- 
siologie , sous le nom de drculation, est celle dès résenmrs du 
fiuide nourrider. 

.Ces réserroics nous ont offert, dans la série animale , des 
différences de plusieurs genres, dont les unes peuvent étrerap* 
' portées à la/b/nt^ et à \k9tmcluref c'est-à-dire à leur organi^ 
8aUon proprement ifite-; dont les autres tiennent à leur dispos!*' 
tion, à leur arrangement dans l'organisme* Ils présentent encore 
des différences importantes tpii sont relatives ji ia nature du 
fluide qu'ils renferment^: et à leur but fonctiènudl. 

A. Relativement à leur organisation^ les réservoirs du fluide 
nourricier sont : 

.1^ Des cellules analogues à celles des végétaux cellulaires : 
l'Hydre d'eau douce, parmi les Polypes; la Ligule , parmi les 
Bitestinaux, ne paraissent pas en avoir d'autres. 

^ Dans une organisation un peu plus avancée , ce sont des 
€(mauxj dont la structure varie. 

Tantôt ils sont creusés dans la substance même , dans le f9r 
nnehyme de Fanimal^ et n'ont pas de parois distinstefi.oujaépa- 
rées de ce parenchyme. Ici leur capacité peut diminuer ou an^ 
menter avec les mouvemens de contraction ou de dilatation de 
tout l'animal ou de ses parties. Les Méduses.nous en ont fourni 
des exemples. Ils répondent , en quelque sorte, aux méats inter- 
cellulaires des plantes. 

Dans d'autres organismes, ces canaux sont superficiels , sail- 
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DuvmroT. -^ Sw le fluide nourHoWk Si3 

\99S^ à parois iinmobilest né pouvant pas changer de diamètre, 
etayaDt encore dans leur capacité des tracées : telles sont les 
nervures des ailes daâs les insectes» . \ 

.yiA troisième différence, de iorqye et d'oiganisaticm des ré* 
servoirsdu fluide nourricier. quA npus devons distinguer t; est 
celle que Ton peut désigner sous le nom de lacunes. N!ous appe^ 
}ons ainsi des vides qui existent entre les nun|^us artériels et 
|es racines des veines, qui ne se continuent pas l'un avee l'autre 
par Tintermédiaire d^un système capillaire. 

Ces lacunes forment des méats dans les interstices des fais- 
ceaux musculeux , dans les intervalle des organes et des parties 
dans lesquels le fluide nourricier pénètre et se meut d'un sys<» 
tème vasculaire à lautre. C'est le cas des Crustacés (i) ^t>ée$ 
Arachnides pulmonaires» , ^ / ' î/> 

.^ Les r^ervoirs du fluide i^eurricier peuvent consister en- 
core en lacunes plus considérables , lorsque le système vascu« 
laire est à l'état rudimen taire. Ç^ 3ont alors des cwités viscérales 
tout entières , dans lesquelles le fluide nourricier est épapçhé. 
Cest .le cas des Insectes et des Arachnides trachéennes, où Fon 
trouve le sang non-seulement dans les interstices des muscles , 
mais encore dans les cavités de.rabdomen, dii thorax et d^ la 
téte^ U n'y a^ dans ces animaux, pour réseiryoirs.piéxiphé|«i]pies, 
que les canaux des ailes ou d'antres^ appendices; et pour véser* 
voir central circonscrit, que le vaisseau dorsal qui sert en mémc^ 
temps et principalement d'organe d'impulsion et de direction ; 
encore ce vaisseau dorsal parait^il i:éduit, dans les HémiptièfeB 
hétéroptères qui ont tout leur développement, k l'état d'un 
«impie ligament, ainsi que Ta vu M« Léon Dufour» 



(i)Noas|vottTeroiU,aàdéGriYiatla ttivaimintMM aMbnafibiai «te» cette < 
lat UuBMt élrcntct on large» , les renies , les tn^es simples on ramifiée tos leiqnels le fiiic 
Hiéaatnie» faesont qiM des laemies et n'oni jioiiit de riritible résean eapillûre. Tout au pins 
tponre^-on ces laonncs dmséas en cmattiE'^fitî; jirégtîSèréÉMat et très gryièiewant rétkniéa 
(fn^Dn«epefaM|te cette expreisioo), ainsi (im ferai dit dans iniM.inéiBoiiPtinrlealânplH^ 
poor les laipes braodiiales de ces animaux, et pour ceUa des Crabei^ rai^sonttaté par l'ob^ 
servation directe de la drculation dn sang dans \U filamens tnbolens des branchies de l*£cre-> 
ifissé lié tkîère , qne oss tbbes sent formés d*nne câ? ité shnple » dans laquelle se menTcnt filvn-' 
ipwt loi ^oiiùks dnniani. 11 B^y a iei iiî «(Mae«|,iapillaire «{M^ 
que Ta d^è très joatentnt obienré Treriraims (gnimsr poMtkum^). 
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8i4 wvmirov. ^^'^r lé jhUde nûUhMér. 

r ' 5^'Blièd \et fiéMn^f oiir3 du fllilde hout^ricler peuviêht étto des 
pàitseeu^y é'é^À^it^ ' dès ékhftui à- parois distîHbtës ; libÉCes j 
mobiles, contractiles et dilatables.'^ t. , ^ ;»> . . 

- / Im ViiiBseàUiÉ dëd anîmâtry^^ dist^tr^ecit^ ^tt^e' atitm, de 
tMiiFd«$ planées^- «téettéébixip^^àisôri servira éné&^e K^esiniemc 
iMiaiiitMseir ^i^n ei»>^aë lê^'iialnàl est contitiù et nota intérrom^ 
|iui dans tô« ttrt syètèirieVcJtierqùe noiîîbrcxrses qoe^k^ 
Mtnii^tfotHïi-èt qU^j i'il y «^utté lacune entre dctlx systèmes 
vasculaires, les rameau* ou le^ r^cibés' de Cîes systèmes ont letit 
eanàfeottvWfW béant'àaftis dette lacune. 

<'>^Attt;oiÂAiré; dans tes Végétât)!^, ehaqtie f aîssëàù cist élos à 
SQD eUtrémilë, qui est en fcirme de cÔne, et^ititi cinàlpeut eri^ 
9^këétçé. intëfTdFni{Ju êft di^Hàé par dés diaphragniès , restes dei 
cellules dont ce vaisseau a été formé primitîvementj \ 
'^li.^SiM8iii((éétïictii ijoe htnitf fftoni' ftemarquer ici dans ïeslré- 
séiM^irs dû fldide noiat^Hëief^-'^i^Iàtivément à leur tUspàsiUorij à 
Uiktt'^é&àngerheni géhémldiihsf organisme, se rapportent sur- 
tib^t àWx rfeervôîrs vasèufelték.'' '[' ^"' ' '] ' / 

"^Ifrè» fertils a^aborfl sénti^*câlés'<jûi distinguent encore k tei 
é^êÂpdlcapfahtesdciâttimati*. ' . -^: - 

^ Lbs* Vaîiàèàcfx de» ^îànteàV dtf môîrié les vaisseaux; ipîrauxi 
çtm de lâ;^^' AiSh <6ràboréë;{ t^u TtïéMe' lé^ dbeii laiesdifè^es 
des '^filèfttScètftîcàiifc sdtit^ canaux; èh cfe qd** 

pWiéfttëht ^ à- pèà-^pTrès le yiSttié ' diamètre dans tdutë • leur 
ëtëridoé^'lé^tiéfëst toujotkk'if càpîHàitef 'quelle que Soit la gran- 
«èW'Htf 1f^g«tiiF,'^<5t qa%'éeSè*ramifieiitpâs dutrfut ou itèi 
pèai ^*iik tearchent paraltèlfemeiit les uns à côtédeà autres, 
plus ou moins' prëks^^le^'ilnj-v^^^' t autres , formant ainsi db^ 
&isceaux,m^is ne s'anastomosant pas; ils restent conséquem- 
foent 8éparés-^indépetidans,ma:%ré leur rapprochement^ et ne 
fprnie^ paâ d^ensembl^ ou^e^'^^^ . ,. . 

., il f4Uikaù^m.§«c«ipt$yp;te^x4^ ^^ ^^^ ^^^^ ^^ 

dd4Nmçtartépîel des plafttet^d^jsiéB M« «chutes. Les différentoi 

fôrwéi} igiUé;|^t'^One^^ ces tiéséjfyôîpà canialîéi^ auj: dîfiftrentes 

épofues â^ dévdpppeiQçiitt ^u HgéhXj^mimti le mjêfu^ «uA^wrt 

M pwifiettraMntde left regan^^ il iiràs k stoible dit tooim^* 

que comme des voies tempôràiVë^'^ que conlmè dés niéâts/que 
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le déreloppemènt tiltériêiir étt 6l^lèrW«tilr4i4iéè^Mlè^%^{>é- 

et ob$lviiefirèiitièbéin6t}«;(t)':'-^'' '•'" '^'p ^'"'^^ .^îf^r/j.- o^fiinl 

M. deiMârbel^ qai pM^4è^ l«^'^7^dWbéë'<!^tléal^ é^^ 
loortiùMB y eni'ttttsetiil^ dé )ées: oiûWâiëÀ' ôttnttàlc^' j cohitibiè «diiti 
pDséldè M>i39lftt6iBlf6k'M^lidmM 'e«f«e MMtëDk^%6it9t3èfr^}t^;aa 

iqueida^s létfftildm tige^ ei ^Md les jéiitiéèrbrâAéliéër^^ ' < ^ 
Selon cet habile physiologiste, les tubes IsttéitifêHé^^quliei^rill' 
poMuit tefrfiittb MitMi^âur^ «Mi%^ii>tit d'itmid ^èHà^iâtfit^iifcéiit'en 
cwawnhlefon ^xlvérttil^ t| i/j Ai|aë't)Àilt de^ K^iidhëk cbMlt 
oalM qiii aient dfaiMfc fi4q«Mftii^*iififEi|tôf*èd«A'^ ifinsl- ^e IB 

Le caractère général des vaisseaux des animaux eaf/à"^ Cbb» 
tmîverde fei^iMpéabkiFi^ disp^éîé ^his gé- 

aéràlMA^t'oimiiiiénà âfbt^ qai II dd|âh^ 0eir(#li1«^<!^è0t4''dtrè 
•ai ûg» otifion't^ùf^éimt «M pAtt^ f^éviphéti^é^ikiià éé^htkn^ 

en proportion du vétovUèdë P^iâdlàl, e&t fèbérftiftàtit da Ûixiêè 
poof iiieiëP'^Qi n'y Miid {MV teê Mièiï^é»; ev te pàintdè ùépàt'v de 
cefluM»^u*èli«tr«bstMlflttl[b^«ïioheséttfu)r¥af^ ^M' ' 
liÔMquela tbnci6.arbor«60e«9e/4àiii5'0n méhié systèktié V*^ 
€ttk}nsyeftrti*èii iti«iifq«iéé> ie ndide< nburrtdei^ f 9mt^tiêfkH 
tneâtotiâ marais bieoidécercriitiëe'diiDâ tîn méhiè siéni; dVst 
loti^Qil)^ un jbMlv«tti«nt d« è6âè«ât<Mii6A dansiez %^Â>kf^ ^ <(cA 
répondent aux racines de l'arbre /•M'de'^AiviMr^efncètiu'fiedifr 
fla0adedatîs toftanikéS) qàién àdfttlé^ biUMchesrUt l«i tahièarux. 
' ' DoÎM' oetitt dispoii|ioii ^hWfiÈ(6tMé ^u «lystème y aiëuftàhtf î té 
trôilo <ni là «l'^d d0<rarbt*tf to'rappnr<^^'rôajo^r& dé* iVlité;dd 
Mtp6« Cefet im '«Mng«lnqi'e^iît pàf )eq«el^ oë éy^tëmH ^^ plbs éen^ 
irallsé; aussi lui voit-von b'piu^ souVétif/^ttW» le trânq et>-I^ 
souche, un organe d'impulsion et de direction ^ 'Un ctiëilr^ qui 
èftlWoômpléiâém^lHnifd^ bette ôetotr^ld^fléb. '^ î -^ 

V -' • , " *• iK ^ ; ' ! M •.''',}»•- i'» , 'îT'! • • !• ^ î'M ). i' "i^ ' I 

(i) Yoy. Ann^ç^ ïes Sciencàiuturélla, t 3ulii. pi. x et a j et i^ série » t yu^ P* a^»; et 
(a) Annales des ikdenbès nâtarêiks, toke itf ^pageiriU^it'xisVâi^ »^è^ pâlrtiè i<7/^^iid. 
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3i6 ouysENOT. — &ir le/hude nourriaien 

Dans une autre. dispositioa générale ^ les réservoirs vascu* 
laires sont périphéri({ues, ou circumyagans; c'est encore ici une 
forme végétale, mais qui est plus comparable à la liane y qu'à 
Tarbre qu'eUe entoure; une forme qui a pour but la nutritioa 
et raccroissement dans un sens plutôt que dans un autre^ et 
qui est en rapport intime avec ces deux fonctions végétatives ; 
une forme qui doit également servir à i^ueillir de toutes, parts, 
à rassembler, à transmettre et à répandre dans tou^ l'organisme 
le fluide nourricier. 

Les principaux troncs vascuiaires suivent la direction longi-* 
tudinale du corps^ entre la peau extérieure et la peau intérieure, 
ou le canal alimentaire; leurs branches s'en détachent généra* 
lement à angle droit. Nous avons vu cette disposition dans les 
Annelides. 

Les réservoirs du fluide nourricier sont Imn de former, dans 
tous les oVganismes, un système complet et clos, renfermant tout 
le fluide , et ne laissant échapper de son canal compliqué que les 
parties qui doivent servir à ses dépurations, ou celles qu'il 
doit fournir aux sécrétions et à la nutrition. 

Pour que le système vasculaire sanguin soit complet et dos, 
et qu'il permette un mouvement circulaire du fluide noQrricier 
d^ns tout l'organisme, il &ut qu'il se compose de deux arbres, 
et que les rameaux de l'un se continue&t avec les racines de 
l'antre; il faut que le fluide nourricier puisse revenir dans, les 
voies qu'il a déjà parcourues, sans sortir, de ce système^ sans 
être épanché dans des lacunes. 

Une fois qu'on aura conçu l'existence de ces deux arbres 
dans un système vasculaire sanguin complet, il sera datcilede 
voir ou de déterminer jusqu'à quel point L'un et l'autre sont de* 
venus incomplets, et laissent épancher le fluide nourricier par 
leurs parties tronquées ou rudimentaires^, dans des lacunes plus 
ou moins étendues. 

Ces lacunes s'étendent encore davantage et se confondent 
avec les cavités viscérales , lorsque le système vasculaire est 
rédoit à un seul arbre, et que cet arbre, comme dans les //i- 
sectes, n'est qu une simple tige creuse, non ramifiée» 
_ Lji furpie arborescente^ on «e peut plus cçntrsilisée , se voit 
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omù dans les canaux ; mais ici il n'y a tout au plus qu^un arbre 
complet. 

Les canaux, comme les vaisseaux, peuvent donc être disposés 
en arbre, ou du moins arrangés de telle manière que le fluide 
nourricier y suive un mouvement de dispersion du centre à la 
circonférence et de concentration de la circonférence au centre. 
Cest le cas des Béroês et des Méduses ordinaires; ou de concen- 
tration et de dispersion alternative dans l'un et l'autre sens : c'est 
ce qui paraît avoir lieu, au moins dans les Bhizostomee. 

C. Enfin si nous cherchons à caractériser les réservoirs du 
fluide nourricier dans leur but fonctionnel ^ et d'après la nature 
du fluide qu'ils renferment ^ noas trouverons que 

i*" Les uns sont réparateurs , c'est-à-dire qulls renferment le 
cfayleou la lymphe, fluide nourricier non élaboré ^ destiné à ré- 
parer les pertes que le fluide nourricier élaboré a faites par lia 
nutrition et les sécrétions;. 

a"* Les autres sont dépurateursf ils portent le fluide nourri- 
cier élaboré dans les organes qui doivent perfectionner sa c6m* 
position et soni organisation, et les rendre normales|,c'est-^-dire 
propres à exciter et à entretenir le mouvement vital dans tous 
les organes. < 

3* Les réservoirs qui renferment le fluide nourricier ayant 
acquis, toutes ces dernières qualités, dans la composition chi- 
mique et organique^ sont les réservoirs nutritifs où exciéateurs. 
Ils portent dans toutes les parties de l'organisme le suc vital 
propre à y soutenir l'activité fonctionnelle nécessaire pour là 
durée de l'existence. 

- Parmi les résen^oirs dépurateurSf et cette distinction est im- 
portante : 

a. Les uns sont respirateurs ou oxigénans. \ , 

h. Les autres sont dépurateurs par lexcrétîon biliaire; 

ç. D'autres remplissent ce but par l'excrétion urinaire» 

l^QUs montrerons^ en parlant de cette dernière dépuration ^ 
les rapports remarquables qui existent entre elle et la dépuration 
biliaire , soit par la liaison des. vaisseaux sanguins qui tont 
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9,^'}jj(i ^fjl^r^tilM prir^nea %éQtiWoM ; 4oi« par kjrapptochèoMQt 
et la ressemolance que montrent, dans les Insectes, leurs oisgoiM 



dçsécJ^tioq. 
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%l^^,lh$\fié9eriH>inxkbfiuide naumcÊêrcùnsidérérdùins lëa lypëf 

. r)A '••'. -.1 .■ : i^etJèfatiSiei4 -. • • • '^ • • 

ArrétottMtoos ëttcorb à phss«i* «& revue ^ d'èpirès deâ ËbiMidé- 
rations différentielles et d'analogie,, les réservoirs du jflujde 
hôu'rHd^r • da'qs les types et les classes dîi règne animal. 

A. Ce n'est quc;datisilM^</^rf#Mj^ qu^ tlou^àfdia tt^é iM 

rf s(^ry^9jif 9 du Afjpde^ nçppdiqitf wtjf^ein^tT990ttlaiNS| cMdqplets, 
pii^qoQSfjrita et jj^tiik ^U^pt» fluftore fiiiK.U. Hiitiire chi.fliiîde 
gp'ilç cUviriept j • . ...■.<•.. • ..,- j^: 

Ainsi nous avons fait connaître dans té type r ' 

^ , i^^XSp^stëme îXM/crii^r^r^araCp|^^c^qi.def}y^iU!9»q3i:G%n 
)^ifér<^ çt Ij^ippbatiq^es^ «9^çoaixt Ip flHi^f.Açnnnci^.QpftiéWr 
Ifqr^^^j^; lymphe et le çhyle. Il ^:Ç9n9pqsei AV.ffIQÎnil dedeux 
arbres incomplets, ou de deux souches principaiaa quiaonf 
jgQ^nj^xées av^ sy&tèioe aaqgai^.fj^pnrateiu^ , .^ 4mt >s nicôies 
i^çpi^^çflse;» et ét^duei, et 1^^ i;^ea9|c.4!ovtgMie, çammeiMWft 
^^^^ t(9u$ . lé^, ^fi[^e^9 f^m {ffineii^aleiaept ^ns le cpuitL ifdî* 
fneqts^^rç, ks.p^rçi/f. d|E;ai aj|yi|^%ûiljéi:i€ti9Mflrîflcér»tes et ^w l6f 

f^gHW^^-..- ..-. ■•!-••• ••^.«- -t-' ••■•'I nr ;:. ' ; 

a"" Une partie du sang proprement dit, coapMiiaiit lé fiaide 
nouijricier ;^l^))o;*é , c'est-à-dire organisa iqaia nçm encore déploré, 
a pour réservoir un grand arbre, que f appelle dépuraieifr^ MutP^ 
rantj dont les racines sont toutes les veines du cqrps, et dont les 
branches et les rameaux sont les artères pulmonaires ou bran- 
chiales. Cet aAté'dépUratéurj'ce réservoir du san^noîr, a, dans 
toutes le* «!il«ëi'des t«rtëbfés ,^ tîti organe dl*attractîôu et dira- 
puUiqn j un wem^ t]ui: sépara sa Bo^che,.oa Paboutiisvnt des 
ff^c^i^^,, du «rano:t»ropcefla»n€^^ d'oà partent ses brani^te» 0I 
Mi.9atiieau«, ... 
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,Ce graQ4 ^l?re Tfiscu^ijre i^ $%9g nqjr w comprandtfeiiakaii^ 
tires quUui sont subpjr^Qcmés : , ♦ - . i - . ni 

, 3^L'arbre dépuratew enXèta-hépcUique y doM l^s i'acîiiié^ s6àt 
dans tout le canal alimeAtaife digérant et dans ûnepartiede sè& 
annexes, la rate et le pancréas , et dont les branche^ et les t^-^ 
meauz sont déns lefoiè* 

Les pireiiiièrea reçoiteQt te satijg^'des démiei^ ratûtidcàl^ dfû 
aystème nutritif dea niêmeaorgftnM;Ie« dètnièfés le transmet- 
«eut aux radicules des i^îfieft hépatiques, qui font partie dti 
^nd arbre respirateur^ 

: . J'aj débouvert un eàs' eicirft^^ditiait'e, cehii dé plusieurs Éqiiû^ 
icr.^ dans, lequel k soucke de cet ârbrë sanguin déptirateiir doit 
servir d'ovgaâe d^npulsnyn^ pat là nature très itiûkctileu^e dé 
ses parois ^ ( Ann* dtes^ Se. tat; t. iK ^ ^ séHe ; p. 1174 )• 

C'est la fopmedé cet arbt^ qui m'a cohdùit à U tod^idéràtioh 
des dd» grands arbres dépurateur et nutritif que \t décria ett 
ce moment; considération qui ehafagera peut-être la méihWdë 
adoptée géuéralement pottit.Iâ description des vâ'rsseaut ^âu;- 
guin^, et pour la démonstration de la circulation. ' • ^^ 

X>n peutèn déduire des inductions pbj^iblogiqtièâ trè$ trU- 
portantes sur les réservoirs vasculaires du fluide nourridiëK'^ 
Mr^le ttioùvenMttt'qùi IuLèst iMprikné dâAs^t ré^ekôirsfJ '^ 

'4^ X^autre arbre subordonné à celui-ci , est l^arbre ré|)^l|^ q^f 
lût. ïacoSson admet dans trois classes d^ovipares. * K,t . 

On pourra voir^ dans iios descriptions, sou. étenm]^ep,s€îs rsj^- 
ports avec le précèdent, le ililancement qu^ peut lea.^r^sttlty 
entre lés deux excrétions biliaW et urinaire, et jusqii'àj^qugl 
point il paraît distinct et séparé du grand arbre r^pir(it^«j 
\ Nous avons même indique éafis 1 homme et les mflv^mif^rcf 
une anastomose remarquable de la veine;^pQrte et de I9 ^?|^r 
c^ve^ rudiment d'iia plan entièj^emont développé.da]fs.][e& pf^i^ 
^ârés^ et qui établit c£^;zr^ux.cies communications plq^ larges 
et plus nombreuses entre l^s trois airbres dépura|^vr^. i^. .^ ,., 

.fil'' Varbrenutntifo^ WQîti^Ur; w If ay<rtèm6 des iwsseaiiK 
Jl saog rpqgef a. se^ risiMUM daoa l«a :poiiiDK^q» ou . I«» JourbucUc», 
.f;t,4fsb<WCt^«4MAt(hitealtefibtittdsilio«fànitob. Uimffm 
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de ses facines est dans le réseau capinaire ^ts pdanioiis ou des 
branchies, comme la terminaison des derniers ramuscules de 
cet acbre est dans le réseaia capillaire de toutes les parties du 
corps, qui se continue, d'autre part, avec les racines de l'arbre 
dépurateur*. 

L'arbre nutritif a son tronc et sa souche séparés par un cosur 
ou par un organe d'attraction et d'impukion , dans les trois clas^ 
ses supérieiures des vertébrés; mais dans UspoiaMna^ la réunion 
des principales racines de cet arbre, ou^ souche, se continue 
directement avec le tronc, et cette circonstance montre déjà 
que Texistence d'un cœur entre la souche et le tronc de chacun 
de ces arbres^ n'est point une séparation , mais une perfection 
organique pour l'ensemble et l'activité de leur action. 

Ces deut grands arbres oat des proportions inverses dans 
leurs racines et dans les branches. Dans l'arbre dépurateur, ce 
sont les racines qui l'emportent sqr les branchesî le contraire 
a lieu dans l'arbre nutritif ou excitateur. 

Les radicules de l'un communiquent avec les ramuscules de 
Tautre, et réciproquement, de manière que leur ensemble ne 
forme proprement qu'un grand cercle, ou qu'une ligne courbe 
fermée. 

il n'est donc pas exact de dire que le sang dessine d«yM 
son mouvement un double cercle, un huit de chiffre, dans 
rhomme, les mammifères et les oiseaux; c'est plutôt une ligne 
ondulée formant deux demi-cercles, un grand. et un petit, pour 
"éh^que arbre, dont les troncs se fléchissent l'un vers l'autre par 
le rapprochement du cœur gauche ou nutritif, et du cœur droit 
où dépurateur. 

Dans les Poissons, où il n'y a qu'un cœur droit ou respira- 

""teur, ce rapprochement, cette ondulation n'a pas lieu, et la 

circulation est plus directe ou moins sinueuse. 

^ Dans les trois classes des Mammifères y des Oiseaux et des 

Poissons, lai communication entre l'arbre dépuratenr et l'arbre 

nutritif excitateur n'a lieu que par les vaisseaux capillaires. C'est 

une communication périphérique qui permet le passage d'un 

railire dans l'autre , dans qn seps déterminé , c'ésbi-dire des ra- 

noscolés de l'arbre nutritif da^t lès radicules de farbre dépti- 
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rateur, et des ramuscules de l'arbre dépurateur dans les radi^ 
cules de l'arbre nutritif. 

Dans la classe des Reptiles y et je ne parle pas ici de ceux qui 
ont des branchies , mais seulement de ceux qui n'ont que des 
poumons, l'arbre nu tritifet l'arbre dépurateur communiquent 
par différens points de leurs parties centrales^ qui Tarient sut*» 
Tant les ordres de cette classe. 

Les deux arbres nutritif et respirateur ont, à la mérité ^ leurs 
souches et les poches musculeuses (les oreillettes du cœur) 
auxquelles elles aboutissent, ou du moins leurs cavités, constam** 
ment séparées. Jusque-là, le sang noir et le sang rouge restent 
de même séparés. Mais au-delà s'établissent ces communications 
Variées entre les troncs de ces arbres, ou dans les organes 
d'impulsion des deux sangs , et c'est seulement par elles que 
s'effectue le mélange de ceux •ci. 

Dans les trois ordres supérieurs de cette cla^e, la communi*^ 
cation centrale a lieu par une espèce de canal artériel, comme 
dans les fœtus des Mammifères; avec cette différence que, dans 
les Reptiles, il pretid naissance au cœur, au lieu de tirer son 
origine de l'artère pulmonaire , et qu'il se termine (dus tard que 
chez les Mammifères, dans l'aorte proprement dite. Nous avons 
appelé ce canal artériel €U}rte gauche, et l'aorte proprement dite 
€U)rie droite. 

Les deux aprtes peuvent encore communiquer entre elles , 
dès leur origine, comme dans les jeunes Crocodiles ^ chez les^ 
quels les cœurs droit et gauche sont soudés, sans qu'il y ait de 
communication , du moins bien ouverte , entre leurs cavités. ' 

Dans les autres Sauriens , dans \es Ophidiens et dans les Ché^ 
Ioniens y les cœurs dépura teurs et nutritifs sont, pour ainsi 
dire , fondus l'un dans l'autre , et leurs cavités plus ou moins 
confondues. 

Il en résulte, et des communications entre les troncs artériels 
déjà indiqués, que l'arbre nutritif et larbre dépurateur ne ren* 
ferment plus un sang aussi différent que dans les autres classes. 

Dans les Batraciens ^ les deux arbres nutritif et dépurateur 
ne sont distincts que dans leurs souches; ils confondent leur 
sang dans la seule poche centrifuge qui entre dans la composi- 

XII. ZooL. — Décêmhn. az 
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tiôfi cte leur cœuf , et daû3 fé trond va^calaire unique auquel 
celui-ci donne naissance , lequel est dépurateur dans une de 
M% totttiches seulenfient^ et nuttitif danâ le reste de soû étendue . 

B. Dans le type deg MoUuèques ^ le fluide nourricier élaboré 
n'est pas distinct dii fluide noutriciet* non élaboré. Il n'y a ni 
vaisseaux chylifères , ni vaisseaux lymphatiques ; le chyle et la 
fymphe sont versé» immédiatement dans Tarbre dépUràteur. 
Plusieurs ont tàéme la partie centrale de det arbre percée de 
Iroutr^ pour recevoir le fluide épanché dan^ la cavité viscérale. 

Cet arbre a le plus généralement sa soUohe et soti tronc saus 
poche moBoaletide iatermédtaire d'attraction ou d'impulsion , et 
eonséqoemment continus ^ ainâi que cela a lieu pour l'arbre 
nutritif de» poissons 9 ou pour la veine-'porte des vertébrés. 

Les Céphalopodes k deux branchies, qui ont une pdchè vei^ 
nMAie entre la branche de la veine-cave qui répond à chaque 
brancfaie et l'artète de cette bf anchie , fotif fteuls exception. 

Mais entré la souche et \e tronc de l'arbre nutritif ou excita- 
teur, on trouve constamment un cœur aU moind , quelquefois 
deux ) lorsque l'arbre nutritif a deux tronC9« Ce cœur n'a, dans 
les Céphalopodes f que sa poche centrifuge, ou son ventricule , 
sans oreillette. 

Dans les Acéphales testacés ^ chez lesquels les branchies sottt 
disposées symétriquement, au nombre de deux de chaque côté, 
l'tii)re DiUritif comihenoe par deux souches qui répondent aux 
branchies de chaque côté, et ces deux souches versent le sang 
dans deux poches centripètes ou dansdeùt oreillettes. Mais le 
plus Bobvent oelle»«d se réunissent à une seule poôhe centri- 
fuge , ou à un seal ventricule. 

Les Arches^ parmi les Acéphales ^ et les Brachiopodëè ^ nous 
ont fourni un exemple remarquable d'une division complète de 
Tarbro nutritif, du moins dans la partie centrale, avec une 
oreillette et un ventricule pour chaque arbre. 

Dans tous ces animaux, il y a donc, au moins, deux arbres 
bien distincts y l'un nutritif et l'autre dépurateur , dans lesquels 
le sang parcourt un cerde, en suivant toujours la même di«* 
rectiou. 
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DâtiS kd Salpa senkmedt, Y on dirait qti^il ti^ a plt» qu'un 
arbre , ayant dans sa partie centrale un cœur dont 1 imptilàidn 
agit alternativement) dans un sens ou dans un autre, (i) 

C, Hm^ les trois clauses supérieures du Type des Ariiculéa^ 
caractérisé6s d'aitleors fsx leurs pieds ^irticuléa , les réservoirs 
du fluide nourricier peuvent se composer dr vaisseaux, d^ ç^ 
oaux et da^ lacunes. £q les étudiant successivement desCrq^cés 
supérieurs aux Crustacés inférieurs ^ de ceftx-ci aux Arachnides 
pulmonéesy deis^ Arachnides pulmonéea aux Arachnides tra* 
chéennas et aux Insectes ^ on trouve quo le système vasculaite 
davient de plus en plus incomplet dans ses deux arbres , et \et 
latuneff de plua en plus étendues. ( 

I/arbre nutritif, dans les Crustacés , est toujours le plus €oni- 
plet« U a aes racines dans les branchies} eUea y sont fondées de 
ea«iau3E ou de vaisseaux bien évidensy qui ne se réunissent jaoïaîs 
en une seule sduche, mais qui aboutissent au oorar séparémeat) 
aussi ce dernier organe estril» dans ces anûnaux, sans poehQ 
centripète : il ne consiste qu'en une sdulei poche centrifuge^ 
dans laquelle les troncs multiples de l'arbte nutritif prennent 
nabsance. i 

U n'y a dono plus toi, ainsi qu'on a déjà pu le ramsu^qDer 
dane quelques Molliisque»| de tendance à Tunité» à la conoefn'* 
tration , dans larbre nutritif. 

Qi^ant à Taffllre dépuraseur^ c'est celiâ qui a le plus de la- 
euneaf ellea existent surtout dans son origine périphériquev 
Ses branfihea manquent de ramifioations capillaires dans lefl 
bvanofaies^ «ù elles sdnt séparée! des moinei de larbre nUiri* 
tif par des lacunes à cavité siknple ou multiple. 

Il n'y a jamais d'organe d'impulsion ou de cœur pulmftnaîret 
àleurongineft 

Les lacunes augmentent dans les Arachnîdei pulmonaires ^ 
et aentblcat compreodre Tarbre dépttrateur tout enfler, et même 

(f) IC Miné BêMtdi viMit dé cOààMMri liâ» lél AsmdUt éêmf^é^s^ istll^ iiifiiitioo 
«lltroaifed^ MBgfdaiM d«uK direction «datruirt» 9 pv un «œur oylindrique » dont les mou- 
yemeos péristatiques de conlraction se succèdent dans dtux sens opposés. Il compare ces 
mouvemens à ceux <fe f oesophage des Kuminatis(^/K7« de tAeaâ, (Us Se. du \tn09. xSBg)! 
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les derniers minuscules de l'arbre nutritif, qui paraît avoir en- 
core ses racines dans les sacs pulmonaires. 

Dans les Arachnides trachéennes et les Insectes y les racines 
de l'arbre nutritif manquent ; cet arbre est réduit à un simple 
tronc, sans ramifications, et. l'on ne trouve que quèlqnes ca- 
naux dans la partie périphérique du corps (les ailes des insectes), 
tenant Heu de système capillaire, entre cet arbre nutritif si ru- 
dimentaire et les lacunes ou les grands réservoirs remplaçant 
Farbre dépurateur du fluide nourricier. 

Les arbres vasculaires plus ou moins incomplets des trois 
classes précédentes montrent, même dans leur état rudimen- 
taire , ce plan de centralisation des réservoirs vasculaires des 
Vertébrés et des Mollusques , que nous avons signalé. Dans les 
Armelides, chez lesquelles les réservoirs du fluide nouirlcier 
sont de nouveau complètement vasculaires, ces réservoirs, ainsi 
que nous l'avons déjà fait remarquer, sont périphériques , c'est- 
à-dire qu'ils sont disposés plutôt vers la périphérie que vers 
l'axe du corps; plutôt pour un mouvement de circumvagation, 
parallèle à la surface de l'animal, que pour un mouvement de 
concentration vers l'axe du corps, et de rayonnement ou de 
dispersion vers la périphérie et les extrémités. 

Les principaux vaisseaux sont des tiges nutritives , disposées 
' selon la longueur du corps, et dirigeant le principal torrent 
sanguin dans ce sens. 

Elles ont des branches ou des racines subordonnées , trans- 
versales , qui vont respirer dans les branchies , ou à la peau, et 
forment autant de petits cercles latéraux qu'il y a de branchies. 

II n'y a donc plus d'arbre dépurateur dans cet arrangement, 
mais seulement des rameaux subordonnés ^ qui partent des 
tiges nutritives, ou qui y reviennent. 

D. Le type des Zoophytes nous a offert toutes les formes des 
réservoirs du fluide nourricier. 

Dans les Echinodermes ^ et plus particulièrement dans Tordre 
des Pédicellés^ ces réservoirs sont vasculaires et encore très 
compliqués , puisqu'ils se composent de deux systèmes distincts , 
'un cutané et l'autre intestinal. Celui-ci est réparateur et dépu- 
rateur dans les Holothuries et peut-être dans les Oursins; ses 
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principaux vaisseaux y complètent une ligne circulaire. L'autre 
est disposé de manière que le fluide qui le remplit ne parait y 
avoir qu'un mouvement de flux et de reflux; mais est-il à-la- 
fois locomoteur et respirateur dans les Astéries et les Oursins? 
Il est très probable que ces deux systèmes communiquent l'un 
avec l'autre. 

Dans les Intestinaux cavitaires^ il n'y a plus que des rudimens 
de réservoirs vasculaires ; tels sont les deux canaux des Mca^ 
rides. Mais dans les Parenchymateux ^ le système vasculaire in*- 
testinal ou respirateur , quand il existe, se confond avec le sac 
alimentaire y et divise ses rameaux vers la surface du corps, pour 
être en même temps dépurateur et respirateur. Quelquefois il 
y a un système vasculaire périphérique dans ce but ( les Pla- 
naires). Mais il n'existe pour la nutrition que des cellules ou 
des lacunes. 

Les jâcalèphes n'ont que des canaux dont les parois sont la 
substance même qui constitue leur oi^anisme. Ces canaux sont 
réparateurs et respirateurs; ils reçoivent immédiatement le 
fluide nourricier non élaboré, lorsqu'il y a un sac ou un canal 
alimentaire, des parois de cet organe, et le portent à la surface 
du corps pour la respiration. 

Ainsi, les premiers réservoirs vasculaires du fluide nourricier 
qui apparaissent dans l'organisme, ont pour usage de le rece- 
voir de l'organe qui le forme , et de le soumettre à l'élément 
ambiant. 

ARTICLE m. 

KOUVEMrar DU FLUIDE ITODBaiCIBR. 

Le mouvement du fluide nourricier, dans ses réservoirs, est 
une des conditions de la vie générale et de sa vie propre. Ce 
mouvement sert à maintenir dans l'état normal la composition 
organique de ce fluide; il produit le mélange des nouvelles por- 
tions qui sont versées dans ses réservoirs, à mesure que la chy« 
lification les a extraites, des substances alimentaires. Il est né- 
cessaire à l'élaboration , c'est-à-dire à l'organisation du fluide 
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aourricier, àont les parties consomnoéep par 1« nutritiou ou 
pour les sécrétions, spnt ainsi remplacées par raUm^nt^tion; 
dont Ips perjc^ , en wn moî ^ sont ainsi réparéçii» U est wdisp^O-' 
sablç, dans la plupart ides cas i pour échange^ , par l'acte 4^ U 
respiration y les principe^ qui altèrent sa cosnpositiop <;ootro 
ceux du fluide ambiant respirable, qui doivent donner gufluid§ 
Dpurriçier la propriété A% vivifier toyî: Torganisifte, Ç# il^id^ se 
ipeut^ se répand dans tQufes les parties de $et prgaiiisipe, pouf 
produire , avec l'influenoe nerveuç^ ^ tout^ espèce d'activité VÎ«* 
t4^$ dis sensation , de mouveipenty d^ sécrétion 08 4'?PiCTéti9Pt 
de nutrition i^t de génération, 

Le^ différ<?^tes directions qu'U %m daq$ eon mouvement, Qot 
CQ.Dséquemm^nt poup double but général > l'e9;i;itatiQp vitfJe de 
tout Torg^nisme, et h nutrition} et ppur bu( ^ufoordoppé , d* 
recueillir le chyle à mesure qu'il se forme, de le mélaffgOf ai| 
ij^iide nourricier élaboré, et de le soumettra k VwtiOR dépura- 
t^ve du fluid/e rç^p.if^bl^* 

Les arrangeniens de sçs réservoirs» lorsqu'ils s(ml{çirçoat- 
scrits , sont surtout le plus géi^éralemeot en rapport avec le oat 
nal alimentaire ) qyand il 6;;(i8te| pour en recevoir le obyU} k% 
avec l'organe de respiration lorsqu'il est loceliâé et qu il n eat 
pas universel, comme dans les ifiseçtes^ pour l'oiicigénation du 
sang. Mais la nécessité de la dépuration du fluide nourricier | 
1^ la rçspiratioQi a bien des degrés ^ suivant lea organifim^s, 
et suivant l'activité vitale qu'ils doivent fournir. Cette condition 
générale de la vie est loin d'avoir toujours la même importance. 
Dans les organismes supérieure lei plus actifs, la vie cesse dès 
que la respiration est arrêtée pendant un temps très court. Dans 
les organismes moins élevés et moins aotift, la continuité de la 
respiration peut devenir moins essentielle. 11 en résulte que la 
disposition des réservoirs du fluide nourricier, à l'égard de cette 
fonction déptiralive,dott varier beaucoup d'après ces différentes 
nécessités, et servir à démontrer la liaison de la durée de Texis* 
tence^ non-seulement avec la quantité, mais encore avec là coU" 
tinuité de la respiration. Ces données sont des plus importantes 
de celles que fournit l'anatomie comparée à la physiologie, et 
même à l'histoire naturelle sjrstémllique. il faut d'ailleurs ne pas 
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pordre dç;?ue, dapa Tappréciatiop 4« cçî» arpange^wwft, çn ^Q| 
qu'ils sont en rapport ay^P \^ fluide ambiant ^t ayec la reipir^^ 
tion, que, outre l'organe chargé plus spéçialenoent d'/çs^rç^r la 
fopctiou de la ^espiratipu; d'autres argap^s mis eu çpQt^çt avec 
le fluide ambiant peuvept «i^ppiéer à cette fouqtioutlt^a p^au qui 
limite le corps dau? re3paçe, est l'orgaue de rç^piratio» Ip plw 
patifrel ; ce peut çtre le sçul ou Iç pli^^ e^enti»), of^. sq^lemei)| 
un moyçn supplémentaire de cette fp^qtigp. )1 .^t dpuc .q^çiç^ 
sairç d'étudié çpwpaeut les résejvQÎrs du fluide J^ourriç^er 3Qut 
arrangés pour y diriger le chyle, ou le sang rei^qy^lé pAf Q^lw^ 
ci. De même, le canal alimentaire qui forme le chyle est, sous 
un autre point de vue, l'organe de rçç^piration le plus immédiat, 
comme premier réservoir du chyle; mais, dans ce cas, il faut 
qpe le fluide ainiiiAPt péwtpe daea la «vit» Ti«»érale qui ren- 
ferme l'organe cjiylifiqu^, 

jE^ou» mantrerQ«« 4u 4étail toiia ce; a^cvi^gçiii^sA , wpplâi 
mentaires pu essentiels, entr^ le^rës^prp^Fs du duida qaiirriQi» 
et la respiratioq , dâP« I0 vpluine swTaiits qù npus tr^iterom^Q 
cette fopçtiop. 

Dau3 çe§ quelques pag^$ de ré$;wpé^ sw ^ mm^efrmHl 4« 
fluide jiQurricifirj nou^ cherchpus à r^ppelfir seulep^eut \f» dis*« 
pQsitipug organiques qui incjiquwl \^ l^Wts feaptiiwijfil^ d# -Q^ 
iflouvemeut, leurs degrés d wfluçuçe, et, \çs^ ça^#çf .<$ui I9 prp^ 
vqquent çt qui Iç détermiœnt, dan» ^n 9W^ pl^^t que 4^f^ 

t.es agansqiAi produi3eiiit et. dirigent l^inqqveapfiçnt di^fl^id^ 
Qpurricier dans $e$ di|V^V^Q9 ré^çrvçil^, ti^P^QPt^^^ çiéçau^si^ç, 
de ceux-ci et à leurs propriétés pl^y^iqpçf ^ vitales. 11^. d^p^», 
dent f nqpre de causes étr^ogèr^^ h Cf^ r^rvoirs, çt qui agisit^^t 
$ur eui^ mécaniquement ;. telle est, entre entres, .la çon[ipr^»i|Qn) 
des veinç§ 4^^ ïnepjl>re^ par i'i^ctipp Doi|Siçul^ç^ ji pifij^a^tç^ 
da^ps les ^nimap^ yert^l^ré^j ppMr accélérer \^. retour da sapg, 
yers 1^ coeu?*, . . , 

Dans ui^ ouvr^gç d'anatomi^, nous n'avipn$ pas à nous ocr 
cnper de tous les phénpm^qes de cette fonqtipp prédominante 
de la vie , qpe (es phy^iolpgistes désigB€;pt soys le pom de cirr 
GuWlipp, et à çbief çhw * lej^ ejtj^Uqqpr. Nptr^ tacite çtait d'w. 
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faire connaître le mécanisme dans tous ses détails, autant qu'il 
peut être démontré par la science de l'organisation. 

Ce mécanisme varie beaucoup suivant les types et même sui- 
vant les classes , ainsi qu'on a pu en juger par les descriptions 
circonstanciées que nous en avons faites dans les quatre leçons 
précédentes, et par le résumé que nous venons d'écrire sur les 
réservoirs du fluide nourricier. Nous aurons peu de chose à 
ajouter à ce que nous avons dit , dans la troisième section de 
ces mêmes leçons, sur le mouvement de ce fluide et les agens 
qui le produisent. 

A. Dans les vertébrés. 

Le chyle et la lymphe, ainsi que nous l'avons vo, ont leurs 
réservoirs particuliers, dans lesquels ces fluides ont un mouve- 
ment de translation , et, sans doute, d'élaboration, depuis lesré^ 
seaux d'origine de ces réservoirs , jusqu'à leur terminaison dans 
l'arbre à sang noir. Les arbres lymphatiques ou chylifères, au 
nombre de deux principaux, sont incomplets ; ils n'ont ni tronc 
ni branches pournn mouvement centrifuge, et ne se composent 
que de la partie centripète d'un arbre vasculaire. Ils sont an- 
nexés dans les animaux vertébrés, les seuls qui en soient pour- 
vus, à la souche ou aux principales racines de leur arbre dépu- 
rateur, et cette disposition importante met le mouvement de la 
lymphe et du chyle dans la dépendance de celui du sang. Nous 
avons vu combien la disposition générale du système lymphati- 
que était propre à recueillir la lymphe dans toutes les parties du 
corps, ou le chyle dans le canal alimentaire. 

Ce phénomène d'absorption est sans doute, en partie , l'effet 
de la porosité organique des parois vasculaires, qui permet Tim- 
bibition. Mais la composition si constante du chyle et de la lym- 
phe, qui sont formés, dans les circonstances normales, des mêmes 
élémens chimiques ou organiques, dans des proportions déter- 
minées, oblige d'avoir recours encore, sinon pour expliquer, 
du moins pour indiquer la cause première du phénomène d'ab- 
sorption, à des circonstances qui ne sont pour nous, jusqu'à 
présent, ni de l'anatomie démontrée, ni de la physique, ni de la 
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chimie expliquées. Il y a là, dans les différentes origines des 
lymphatiques ou chyliféres, des arrangemens organiques, ou des 
propriétés vitales que nous ne pouvons apprécier que par leurs 
effets; en ce qu'elles permettent l'absorption de certains élé- 
mens et arrêtent celle d'autres élémens , dans les circonstances 
physiologiques; de même que nous voyons , dans les Ruminans, 
le bol alimentaire être arrêté dans la pause et le bonnet , jusqu 
ce que la rumination Fait assez élaboré pour lui permettre d'en- 
trer dans le coliloir qui doit le conduire dans le troisième esto- 
mac. La capillarité parait être la première cause , la force d'im- 
pulsion à tergo, qui provoque le premier mouvement du chyle 
ou de la lymphe dans les ramuscules d'origine. Les vides qui se 
produisent dans le système sanguin par la consommation du 
sang , et qui se font sentir rapidement de proche en proche dans 
le système lymphatique, et provoquent le passage de la lymphe 
dans les veines, déterminent d'autre part son mouvement cen- 
tripète dans tout le système, par une sorte d'attraction ou de 
succion, (i) 

Ce mouvement est d*ailleurs dirigé dans ce sens par l'existence 
des valvules, mais il est loin d'être direct et de se faire par le 
chemin le plus court. Tantôt c'est un mouvement de dispersion 
et de séparation dans des plexus, qui ne sont que des ganglions 
déployés, ou dans des ganglions qui sont des plexus pelotonnés; 
tantôt c'est un mouvement de concentration ou de combinai» 
son dans les rameaux et dans les branches du système. L'un et 
l'autre alternent plus ou moins jusques aux souches principa- 
les, et contribuent singulièrement au mélange et à l'élaboration 
de la lymphe et du chyle. 

On pourrait donc en conclure que cette élaboration est plus 
avancée, quand le chyle ou la lymphe rencontrent beaucoup de 
plexus ou de ganglions dans leur marche, depuis les radicules 



(i) Cet effet était îndiipié par la diminution de la proportion des globules, que produisent 
les pertes de sang naturelles on artificielles^ qui appauvrissent le sang, pour me servir [d'une 
expression vulgaire. Mais son action rapide a été démontrée dans les expériences de MM. Pré- 
vost et Dnmas, déjà citées. Elles leur ont appris que des saignées, fiiites à quelques minutes d'in- 
tervalles y donnent un sang de moins en moins riche en glotmles, par Tabaorptiou rapide de la 
lymphe [ExamM du sang, etc. Bibl. univers, de Genève. 8* série^ t. xvix et xvtxf, xSai )• 
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qui ÇQ oat absorbé les molécules jusqu'à leur souche. L'impef^ 
fectiou apparente que moutrerait à cet égard, le système lym- 
phatique des oiseaux, qui mauque à^peu-près de ganglions et qui 
ne me parait pas ayoir assez de ples^us , eu compensation, est sup- 
plée peut-être par une respiration plqs çomplètç, laquelle pro- 
duit aussi une élaboration du fluide nourricier. 

C'est sans dontç pour faciliter cette élaboration plus parfaite^ 
que le trajet des lymphatique» est plus long, qu'ils ne vont pas 
s'ouvrir généralement dans le3 veines les plus prochaines , et 
qu'ils se dirigent, par un détour plus ou moins grand, vers les» 
veines jugulaires ou axiUaires. 

Pour Jes chjUfères, nous avons cru en trouver encore la raisoii 
c^ns la nécessité d'éviter la veine-porte, dont le saxxg est déjà sur- 
çWgé d'élé|3)en$qui ont besoin de l'élaboration du foie. Les nom- 
breuses divisions, les çpmmunications fréquentes entre les vai^« 
,seaux chylifères ou lymphatiques, servent encore ^multiplier 
les voies par lesquelles le chyle ou la lymphe peuvent se diriger 
vers leur souche terminale, et à suppléer à celle qui serait ierméei 
par celles qui restent ouvertes. 

U est bien remarquable que dans les trois derniers ordres de 
la classe des reptiles seulemeut, il^iuste des coeurs lymphatiques* 
pelvieps et même scapulaires; ce sont, à La vérité, des cœurs 
incomplets, sans péricarde, et n'ayant qu'une cavité, qu'il feut 
considérer comme la dilatation contractile des petites souches 
lymphatiques qui s'y terminent j ces poches répondent à^ l'o- 
reillette ou à la poche veineuse des cœurs du système san^^in* 
Elles détournent une partie de la lymphe des extrémités posté- 
rieures et du bassin (les cœurs pelviens), pour la verser active* 
iflont dans les veines crurales, qui font partie du système vei- 
neux affluant du rein. Mais comment se fait-il que ce sang vei- 
neux, surchargé de lymphe et qui doit se diviser dans les reins , 
comme celui de la veine-porte dans le foie, serve, du moins dans 
les Sauriens et les Ophidiens^ k la sécrétion d'une urine solide, 
à«peu<prè> dépourvue de parties aqueuses, et composée presque 
exclusivement d'acide urique? 

Dans les Mammifères^ les Oiseaux et les Poissons, le sang 
noir et le sang rouge se trouvent bien séparés dans Varbre d^- 
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pumteur, composé dea y^^3 fia corpi qui ep fprineiit h son* 
che et ^e Fartère puli3(iopaîre| et d^io» IV^^ n(4tritjf^ formé pAP 
le^ veio^s pulmonaires et par l'aorte. Pan^ çhacM9 4^ fi^ arbr^a 
le mouy^meot du aang est u» mouvemept Vie c^^qçentraliop» efc 
JMsqu'à un certain point d^ mélange, daa raçijt^ajupqt^'à la ^qu^ 
cbe; puis un mouvement dp disp^rsion^p^ d^ 4i£Qui>i)pe| 4» trpiha 
jusqu'à» raoïeauiu 

l^ea derniers ramuspules de l'arj^^ d^^wa^pur. forment dai)!b 
1^ ppuippns un réaeau très fin, dnq^iel naiasent l<is pr^fnièr^^ 
rudÎPU^ de rarj>re nutritif. 

De ipeme, le^ derniers raniuscule^ de celui-pi aboutissant dans 
Iç r^eau des capillaires de toutes les parties du corps» d'où nai»^ 
sent^ les premières radicules d§ Varbre dépurateur* Ou çppçoit 
que ce système deac^pill^ir^a du corps peu|; avoif qtielqu^*vnM 
de ses maillea çompoaé^ de V:ai$seau^ tellflmen^ i^nui^ qup Ipur 
caual ne peut étr^ travera^ par le» globnliv ^itfpipfi pi^ia seule^ 
meut par la partie plasMquf du pang, Qn n9mpr#»i4y pn mémt 
temps que c'est dans ce système capillaire qu'a lieu le change- 
ment du aang rpuge eu «ang noir, «it U retour d^ wM-(à nrs 
lecqsur; les ramusciilaa 4e aes emll^^a prîiAcIpaleadoiyeytdomt 
con§erver, comme e^^^ dea poumouat un diamètre aasez grand 
pour rester perm^abli» aua globule» sA»guip$« C'eut par l'int^^ 
médiaire de ce double système capillaire, dans lequel les artères 
et lea veinea se cpnfopdenti que a'opère le retour du têsa^ de l'ar- 
bre dépurateur dans larbra nutritif» ou pelui de l'arbre nutritif 
dapsrarbredépurateur. C'est parspn interoièdiaire que qH deux 
arbr^ se coutinueut, et çoiuplètent up sevL cerçl9«etnpn deu« 
cercleai ainsi qu'on a l'babUude de l^ diret ea décrivant, cbeit 
l'boi^mi^f la circulatÎQn du sang» 

Les f^ertibrés se diatingueut dea autres types» par le dév^lop«> 
pement plus général, plus complet de ces systèmes capillaires in^ 
termédiaires, et par l'existence du systètpe lympbatiqu§, qui li- 
mitent davantage la quantité de fluide nourricieri 4panebée cbea 
les autres types moins parfaits dans des canaux ou dans des ré^ 
servoirs sans parois propres. 

Les deux arbres sanguins, nutritif et dépprateDh def f^i^r/^ 
Ifm^ lea dsux systèmes capillaires iuterpiédi^irei qwi 1^^ réunis- 
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sent, et le système des vaisseaux lymphatiques et chylifères, for- 
ment donc un ensemble très compliqué de réservoirs vasculaires, 
un système de vaisseaux clos, plus développé et plus complet que 
daus aucun autre embranchement, renfennant tout le fluide 
nourricier et ne le répandant au dehors que par sécrétion. Il 
en résulte que le mouvement de ce fluide, dans toutes les' par- 
ties de ses réservoirs compliqués, influe plus ou moins sur 
l'ensemble, et que toutes les causes [qui agissent directement 
sur Tun ou l'autre de ces réservoirs , ont une action indirecte , 
prochaine ou éloignée, sur tous les autres» Nous en avons déjà 
cité un exemple remarquable, en montrant qu'un vide produit 
dans le système sanguin veineux par une saignée, détermine 
presque immédiatement un afflux de la lymphe dans les veines 
sanguines, et par suite un mouvement centripète accéléré dans 
tout le système lymphatique. Il nous reste à analyser rapide- 
ment ces dilTérentes causes* Nous avons même déjà indiqué , 
dans la première partie de ce paragraphe, celles qui produisent 
le mouvement de la lymphe. 

Dans les animaux Fertébrés^ l'agent principal du mouvement 
du sang est sans doute le cœur, ce muscle creux, placé dans 
chacun des arbres sanguins, dépurateur et nutritif, entre la 
souche et le tronc, ou qui n'existe que dans le premier de ces 
arbres» 

Cette position en fait un organe admirable d'impulsion, pour 
le sang que le cœur verse dans le tronc de l'arbre , et d'attrac* 
tion dans ses cavités , pour le sang contenu dans la souche de 
ce même arbre. Sa structure en détermine toujours la direction 
dans ce sens, et lorsqu'elle comprend des ouvertures qui per- 
- mettent aux deux arbres de communiquer, le cœur devient en- 
core, comme dans les reptiles , un organe de mixtion du sang 
noir et du sang rouge. 

Un cœur complet est essentiellement composé de deux 
poches, dont les parois ont une épaisseur proportionnée à l'é* 
nergie de contraction qu'elles doivent avoir : Tune est une dila- 
tation terminale ou l'aboutissant de la souche veineuse; l'autre 
est l'origine du tronc artériel. 

Mais ces deux poc|ies n'existent pas toujours ; nous avons vu 
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la poche artérielle manquer dans les cœurs lymphatiques. Nous 
verrons des cœurs accessoires ou des organes d'impulsion du 
sang, plus actifs que les vaisseaux, tenir lieu de Tune ou de 
l'autre de ces poches , dans la classe des poissons. Je ne parle 
pas, en ce moment, des autres types ^ où je ferai remarquer , 
plus loin , des différences très grandes à cet égard» 

Dans les Vertébrés à sang chaud, le cœur nutritif est le prin- 
. cipal ; sa structure, que nous avons exposée en détail, le montre 
clairement, et semble prouver que le cœur dépurateur n'en est 
qu'un annexe. Ces deux cœurs ne sont qu'engeances superfi- 
ciellement l'un dans l'autre^ de manière à mettre de l'ensemble, 
de la simultanéité dans Taction de leurs cavités correspondantes. 
Mais les deux poches d'un même cœur restent bien séparées de 
celles de l'autre, et le sang noir, ou le sang rouge dont elles dé* 
terminent le mouvement , ne peuvent se mêler dans cette partie 
centrale des deux arbres sanguins. 

Chaque poche , en se contractant avec une énergie propop* 
tionnée à la quantité de fibres musculaires qui entrent dans la 
composition de ses parois , dqnpe au sang qu'elle renferme une 
impulsion qui le fait avancer dans la partie centrifuge de l'arbre 
sanguin, et, en se relâchant , produit un vide qui attire dans la 
même divection le sang de la partie centripète du même arbre. 

Ces deux actions impulsive et attractive , paraissent agir dans 
toute l'étendue des deux arbres, et combinent leurs forces dans 
le système capillaire intermédiaire. 

Dans les poissons^ le cœur unique est composé d'une poche 
veineuse, et d'une poche artérielle , placées à la suite l'une de 
l'autre ; ce cœur est situé entre la souche et le tronc de l'arbre 
dépurateur; l'arbre nutritif en manque. Il en résulte que son 
action, qui dirige le sang immédiatement dans les branchies, 
se prolonge, à travers leur système capillaire, dans toute l'é- 
tendue de Farbre nutritif, jusque dans le système capillaire du 
corps ; ici l'action attractive de la poche veineuse doit encore 
seconder l'action impulsive des deux poches artérielles qui se 
suivent. Ce cœur unique est donc essentiellement branchial, 
et par sa position , et par son action première ; mais il est en- > 
core , et secondairement, nutritif ou aortique. Ce double em- 
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|rtol «plîqae ^on orgaiiisâtîoti particulière, et Tetistètice da 
bulbé, eette seconde poche artérielle, placée au-devant du ven- 
tricule proprement dit, et formant rorigine de Fartère pul- 
tiionaire. 

Dftns leâ Mammifères ^\ts Oiseaux et les Poiàùnà y\e ccetxt 
est'un organe de mouvement et dé direction du fluide nourricier. 

Dans lés reptiles , èet organe a de plu* pour effet \ de mélan- 
gèr le sîitig de Tarbre nutritif avec celui de l'arbre déptii'ateur, 
ou réciproquement. 

Kjt mélange a lieu, noiH pas dans les poched veineuses, dom 
lés detix Cavités restent toujours séparées, mais dans les poches 
artérielles^ qui n'ont que des cloisons incomplètes , ou qui tie 
montrent qu'une seule cavité! 

Les deut oreillettes ou les deux poches Veineuses conservent, 
dail* cette classe, leur action attractive èùr le sang contenu dans 
les souches des arbres respirateur et nutritif, et communiqdeùt 
leur fôirCe impulsive an sang contenu dans l'unique poche ar- 
térielle. Celle-ci peut être une fusion complète des deux poches 
artérielles des vertébrés à sang chaud en une seule : c'est ce qui 
à lieu dans les Batraciens. 

Leur cœur chasse le sang dans un tronc artériel uiiique^ qui 
édt lui-même une fusion du tronc dépurateur et du tronc ntl* 
tritif; on y remarque un renflement musculo-tendirietlï , reste 
de la circulation branchiale de ces animaux ddns leur premier 
état. La poche artérielle du cœur des Batractens est donc Pa^nt 
commun et principal d'impulsion de tout mouvement centri- 
ftige du sang dans ces animaux. 

Dans les Chéloniens, l'organisation du cOeùr est plus compli- 
quée, d'abord parles trois arlèresqui y prennent leur embou- 
chure, et qui sont l'aorte droite, Taorte gauche ôtt le cahal ar- 
tériel, et l'artère pulmonaire ; ensuite , parce qiie cette dernière 
ftrtère si son embouchure dans un sinus assez distinct; enfin, 
parce que les parois du cû&ur sont , par leur structure ceTln- 
leuse, arrangées évidemment pour la mj^tion deà deux ^ângs. 

Cependant, relativemerit à son action, les effets produits par 
la structure du cœur doivent être semblables. Les (£eux orerU 
lettes ont de même un mouvement d^aîtractiott sur le sang de 
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leurs dotiChes ccrrëâpondântes , et tiil tiopavéméni d'ithpublon 
sur celui de la poche artérielle. Celle*ci a une action sur tout le 
sang contenu dans les deux arbres nutritif et dépùrateur, et sur 
le canal artériel ou l'aorte gauche, qui n'est au fond qu'une 
anastomose entre ces deux arbres, par l'intermédiaire du Cûent*. 

Dans les Sauriens et les Ophidiens y le cœur est de même ar- 
hingé pour être à-Ia-fois un drgane d'impulsion et d'attractiôtl ^ 
de direction et de mélange. Seulement il a conservé , plus que 
dans les Batraciens et les Chéloniens , des traces de {'organisa- 
tion des deux cœurs des vertébrés à sang chaud. 

Le canal artériel y prend toujours une partie du sang et le 
détourne des poumons. Des cloisons incomplètes montrent 
que les poches artérielles ont été réunies et fondues, en partie, 
l'une dans Vautre. Leur action impulsive agit à-Ia-fois sur l'aorte^ 
le canal artériel et l'artère pulmonaire , et leur action attractive 
sur les deux poches veineuses. Celles-ci ont de même une ac- 
^ tion commune impulsive sur tout le sang de la poche artérielle, 
en y versant simultanément, dans l'instant de leur contraction, 
celui qu'elles renferment. Mais leur action attractive se propage 
séparément sur chaque souche veineuse, jusqu^aux deux Sys* 
tèmes capillaires intermédiaires du corps et des poumons. 

Les Crocodiliens nous ont offert dans la structure de leuir 
cœur, dont la forme large et arrondie, ou ovale et pointue, 
distingue d'ailleurs les genres de cette famille, un caractère 
d'organisation exceptionnelle que nous avons fait connaître les 
premiers dans la première édition des Leçons. C*est une loge 
gauche séparée de la droite par une doison complète , et dans 
laquelle Taorte vient puiser tout le Sang qu'y verse l*oretIlette 
du taême côté. Ici 1 arbre nutritif et l^arbre dépurateur seraient 
de nouveau séparés, s'il n'y avait pas un canal artériel, qui dé- 
tourne vers les viscères de la digestion et l'aorte abdominale , 
une partie du sang qui n'a pas respiré, en le prenant dans la 
loge droite du cœur. Mais le sang qui va au cou , à la iéte et aux 
extrémités antérieures , est du sang rouge sans mélange » sauf 
par une communication percée à la nAÎMance des deux aortes, 
que je crois, à la vérité^ teroporairea «t devoir se fermer avec 
l'âge , comme un trou de Botal tardif. 
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Les ttois classes supérieures des vertébrés u'ont pas d*autre 
agent principal d'impulsion et de direction que leurs cœurs 
nutritif et dépurateur, placés entre la souche et le tronc de 
chacun des deux arbres vasculaires, que nous distinguons par 
ces mêmes dénominations. 

Mais dans la classe des poissons , nous avons fait connaître 
plusieurs autres agens secondaires , analogues » pour leur struc- 
ture musculaire et leur effet, au cœur principal. 

Ce sont les deux bulbes symétriques que nous avons décou- 
verts dans la Chimère arctique ^ et qui entourent comme deux 
anneaux les artères innominées de ce poisson, (i) 
. Ils renforcent le mouvement du sang dans cette partie de 
Tarbre nutritif qui porte le fluide nourricier à la tête et aux na- 
geoires pectorales ; tandis que le bulbe branchial manque dans 
ces mêmes poissons. 

Uanguille a un autre agent d'impulsion et d'attraction dans 
la partie périphérique des deux arbres dépurateur et respira- 
teur , à Textrémité de la queue. On en doit la connaissance à 
M. Marshal-Hall. 

J'ai déjà parlé d'un autre organe d'impulsion , devant tenir 
lieu de cœur accessoire , qui se voit dans le système de la veine- 
porte de plusieurs Sélaciens (a) ; c'est un tronc mésentérique 
intérieur, dont les parois sont très épaisses et très musculeuses, 
et qui se continue dans le tronc de la veine-porte. 

A la suite de ces différentes structures « qui ajoutent un nou- 
vel organe pour l'impulsion du sang, dans la classe des Pois- 
sons , il faut encore rappeler ces singulières branchies acces- 
soires de XHeterobranchus anguillaris Geof. , que nous avons 
décrites avec soin dans notre rédaction des Leçons (3) , d'après 
un exemplaire dont^artère pulmonaire avait été injectée. Nous 
avons comparé les arbres creux , qui composent ces branchies 

{t) Sur deux bulbes artériels faisant k* fonctions de cœurs aeceuoires^ etc. Note lue à rAcA- 
démîe des Sdences y le «i leptembre 1837, Annales des Sciences naturelles, s* série ^ t. tui» 
pi. 3, f. 1-9. 

(3} Annales des Sciences naturelles, a« série, t. m, pL ko et xi , A. 
(3) Leçons d^anatomie comparée de G. Cavier^ rédigées par G. L. DuTernoy, t. ir, p. 353 
et 354» PariSy i8o5. 
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accesflfoires, et dont la surface supporte les ramifications de 
Tartère pulmonaire, tandis que leurs troncs nous araiént paru 
se conthiuêr avec les racines postérieures de faorte^ à des es- 
pèces de coeurs, placés à Torigine des principales artères du 
corps. Cette organisation a la plus grande' analogie, avec 
celles des branchies dans les TérébeUea ^ qffe M. Milne Edwards 
a de même très justement comparées à descofetirs^ aipst que 
nous le disons plus bas« ' ^ 

' L'étttde de la circulation du sang dans les poissons avait ap« 
pris depuis long-temps que IWtion du coeur sur le mouvement' 
du sai^ peut Âe propager au'*delà du système capillaire des 
branchies, dans tout le système artériel du corps; puisqu'il 
ny a pas ici de coeur aortique, et que Taorte peut avoir ses pa- 
rois soudées, éa totalité ou en partie, zwx parois dCun canal ou 
d'un ^erai«caiial osseux creusé sous là colonne vertébrale. 

Oelte observation montre évidemment que la force impulsive 
el attractive du cœur est la cause'principâle de la circulation du 
saDg, et qu'elle peut suppléer ta plupart des autres. 

M. Poiseuille Ta démontré par des expériences ingénieuses^ 
cbaB?lesqoellesilest parvenu, jusqu'à uû certain point, à me- 
surer la force du cœur par le degré de pression que le sang, 
mis en mouvement par cet organe, exerce contre les parois 
artérielles, (i) 

Après l'action du cœur , la cause principale du mouvement 
du sang, non*seulement dans les atl:ères, mais dans le réseau 
des capillaires et dans les veines , eéf sans doute- l'élasticité dé^ 
firtèresi 

Les parois artérielles contre lesquelles le sang^ poussé par la 
oontraction du coeur , a produit une pression plus' ou moins 
forte qui les a dilatées, tendent, par Teffet* de leur élasticité ^' ^ 
i revenir sur ellés-raémes , aussitôt que cette pressibtï diminue * 
par le relâchement du ventricule. Cette force des artères,, alter- 
nant avec celle du cœur, imprime au sang un mouvement.coo- 
tinu , mais saccadé , dans toutes les parties du ^rstème artéfiel"^^ 



(i) Mêckêrehê* tur UJorct du cmur. P«rii, iS%9j BailUèn. 
XIL Zoot. — Déegmâre, 
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où, ^ifpp^lfîpQ ,4u cœav aur le sang. m coasfnr^ afsos lorteé (i) 
. Ç^pendwtf nous ne peaMOB pa9 qiM rélatticité de pamû ar^ 
tériellas soit la seule cause de leiur f éaecion sur l'onde aanguine 
qui les a dilatées; elles sont aussi irritables , et la quantité de 
necfs qu'elles reçoivent indiquerait asses^ au besoin , qu'dks 
doivent ^ncpre se contracter paf suite de cette propriété Tîtale^ 
L'élasticité parait prédominer dans les gros troncs^ Tisritabi* 
lité dans les petites artères • 

D'habiles expérimentateurs ne voient encore i^i et dans tout 
le système capillaire ^ qu'une force morte; ils penaet^t que le 
mouvement du sang se continue, dans les systèmes ca^pUatiyea 
intermédiaires y uniquement par suite de iei;H:, élasticité, (a) 

Ainsi que Fobserye BL Guvièr (p. 355 dii tome vi des Leçofi§ 
d'attatomie comparée, %^ édition, Pa^iSi i^Sg), l'irritabilité 
artérielle est le premier s^gjwt de la circulation dans, les Sang^ 
sues, les Néréides, etc. ][1 me secnUe que l'on peut tràs bien en 
conclure que cette propriété vitale n'est pas étrangère an 
mouvement du sang^ ^iâns les petites artères des animaux v^r* 
tébrés. 

Le mouvement du sang dans les veines a pour cause prima** 
pale l'action du cœur, qui est i4a-fois impulsive pair la coptrao* 
tion des ventricules, et attractive par la dilatation et !# vidé ilui 
se fait dans les oreillettes , et réciproquement. 

Les contractions actives et passives des artères coireiipon- 
gantes y et des capillaires intermédiaires! doivent contribuer fc 
ce mouvement. U est encore déterminé puissamment par les 
compressions qu'exercent sur les veines les tégumens , les flfN>» 
névroses et surtout les muscles» 

Enfin nous devons cjter, comme cause accessoire de ce mour 
vement, la pression atmosphérique 9 et surtout le vide qui se 
Éû|; dans la poitrine pendant Tinspiration » et qui provoque le ro* 

tO Voiéià éèflu]«t, iMleçôoldeM. ttiq{ettliè, faites tu collège dèPraace, Sut tet phdno-r 

(9) M. Bfagendie, oav. cité; et Reehârehes sur Ut causes du mouvement da sang dums U 
vaistea^ix capillaires ^ par AI. le docteur Poiieuilie. Anaalet des Sdeaoes nat, s* aérie, X. t, 
Ziologie, p. c 1 1. Paris , }i83d . 
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tour dii sapg daii^ le» grosse» veines, eo détermioaat leur dilata^ 
tion sous upemoindre pression, (i) 

. Quattt à la direction centripète, elle est détermmée pa^ 
la stroctpre des yeines y qui compread des valvutes ou des^ 
soupapes I dont la disposition arrête le reflux du saitg vere 
l'prigine de ces vaisseaux» ^ permet sa marche progressive vers 
la souche. 

K Dans les Mollusques. 

N«us avons saffisamaient indiqué, dans Tarticle II de ce résu-' 
né^etM.Cuvler, page386du voItimeTi des Leçons, le mécanisme 
delà cireulatfon du sang dans les Molktsques.W nous resterait à* 
noua f>ronodcer sur le système aquifère que Poli et M. Delle- 
Chiaje et Brandt{d) leuratiribuent , si nous ne trouvions plus 
à propos d'eu parler au sujet des oi^anes de (k respiration. 

Noos rappellerons encore ici ces parties centrales de Tarbre 
d^iorateor qui, dans les jéplysies, sont percées d'ouvertures 
très sensibles dans la portion qdi traverse la cavité viscérale^ 
ouvertures qui permettekit rabsorptton,par le b*onc ou la souche 
de l'arbre tiHtritif. 

Oepeadant, 6n peut dire que , dans ce type , le système vas* 
oukire sanguiii est complet; que les deux ài^bres nutritif et dé« 
pursieur sont liés par un réseau capillaire, et que le fluide nour* 
rider ne s*épanche point dans des laciwes ; il resté enfermé et 
circule dans lensemble de ses réservoirs, qui formant encore ici 
lin système de vaisseaux dos. 

' I/agent prinèipai de ce mouvement est 82(ns doute le cceur nu-i 
tritif. 

Il est remarquable de le voir se partager , ' dans les Céphalo* 
podes à deux branchies, en un cœur nutritif et en deux cœurs 



(Q R iechcrdicttqr ki cames dg BonvenifiDt Amng^Mite îMlBéi, far lu. D, BHrycra- 
m, lU^QUmàt^M^ k^^^aw Rihataia, SÊémàm h à i'Sanhm le «7 Mj^MJm iSSo. 
£lktMM«;«it |MV tllMj pei lois èê. ne wiat ém JîgfMea daas let canamc; ete.par 
U^U9mm\^ÏKU.^.90i^k\h¥matSÊkMWàèiM^ Paris, tSS^. J« 

c^^g«4a^>i^^llw■apQ^^rkfoha^ila^kai<l4^^>aal^a*^■^ 

{%y llalariiiinie- dl tm tmmfO'apparato £ canftUaqaosi scoperlo negU aoîmali invertebratl 
narini defle due Skilte. Napolî, iSaS. 

aa. 
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dépurateurs; de telle sorte que le premier ne consiste que dans 
la poche artérielle (le ventricule), et que les derniers tie répon- 
dent qti'à la poche veineuse (l'oreillette). Nous avons même vu 
ces poches veineuses branôhiales disparaître dans les CèphalO' 
pùdes à quatre branchies. Cette analyse et cette détermination 
des cœurs incomplets des Céphalopodes ^ rendent, il nous le 
semble du moins, les différences que nous venons d'indiquer 
moins importantes. « - 

Dans les Ptéropodes, les Gastéropodes , les Bipahes^ les Bron 
chiopodes^ le cœur est toujours complet ^ et lorsqu'il y. a deux 
oreillettes pour un seul ventricule ou même d^ux coeurs corn* 
plets, comme dans les Arches, etc*^ cela tient k ta disposition 
des branchies y qqi sont symétriques., et à d'autres circonstances 
déforme; mais le résultat physiologique D'est pi^s changé, les 
poches artérielles répondent à une aorte de chaqpe côté , biiuiv 
quée à son origine, et dont les branches correspondantes se 
réunissent pour former une aorte antérieure et une aorte 
postérieure. Cette bifurcation des aortes rappelle ceUe de laorte 
unique, dans les premiers jours de lmcuba]tion.4u poulet, (i) 

Ce que nous ayons dit du cœur des Salpa qiiic^^se. alterna- 
tivement le sang dans deux vaisseaux opposée, /afsaat successi- 
vement les fonctions d'artère et de veine, fera sentir combien 
ces singuliers animaux ont besoin d'être encore étudiés sous ce 
rapport. Nous verrons que leur mode^de génération n'est pas 
moins extraordinaire. . 

Dans les Ascidies, il semblerait qiie^ l'organe central d'impuU 
sion et de direction, ou le cœur» est remplacé par lacontracti- 
lité de l'aorte; il est du moins évident qu'il a pris, dans cette fa- 
mille, une forme vasculaire, (a) . 

*Nous avons vu une fusion analogue dans.plusieurs ordres de 
la classe des Crustacés. 



(0 Mémpire dté 4e JIM. JfttMMl «t ] 

(9} M. Milae Edwards tieet de oMutttcrdtti 1m Asôdîeijcan totteutenebt'da 

•aag eBt| oouune dans lt« Solpt^, un mowtma/t de m et vient ^ qoe lé ooMiff / de forme alhm^ 
ebe, 16 coDtracie successiveoieiit dani eei difféemÉt ptrtîei , tnatèt dmr un letti, tantôt dans 
un autre . à la maDÎàre de l'tmopbage dei auninans , et dennn an «ang , altennuivcnient , deax 
impoIiioDS coAiraircs (Séance de rAcadémie des Seîenoei du i< oqvembr* iS3t^v tl. comptai 
rendus de cette Académie, a* Kmeitrei p, 19s}. 
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C. JDaris les animaux articulés. 

' ■ V , 

■• ' ■ ■ w 

Il faut encore séparer, dans nos considérations sur le mouve- 
ment du sang et ses ageos, comme dans celles de ses réservoirs, 
ks trois classes des îArticulésàpieds articulés, de la classe des 
:ànnelides. 

'■ Dans les trois premières classes, le Système capillaire intermé- 
diaire du corps, celui qui' existe entre les ramuscules de l'arbre 
nutritif et 1 origine de Tarbre respirateur, manque; et cette la* 
cnne petit s'étendre successivement à tout l'arbre dépurateur, et 
à toutes lies branches de l'arbre nutritif dont il ne subsiste que 
la partie centrale. Cependant "le fluide nourricier se meut dans 
ces lacunes, en formant des courans qui paraissent a^^oir une di- 
rection constante et dont la cause impulsive, ou attractive, tient 
sans doute : i® aux parois des grandes lacunes qui les renfer* 
ment; a^ aux particules de ce fluide qui sortent de sa masse 
pour la nutrition , ou que Talimentation y verse ; 3** à Tattrac- 
tioh et k l'impulsion du coeur ou du vaisseau dorsal ; 4"* à des 
causes etffin qui dépendent d'agens physiques agissant sur les 
globules du sang, et dont nous ne pouvons encore déterminer la 
nature. ' - . 

Ici le jeu de Torganisme et )a continuation de l'existence ne 
paraissent pas liés d'une manière aussi intime avec la proportion- 
et le mouvement du fluide nourricier. Du moins lorsque la dé-i 
pùration de ce fluide , lorsque son animation , si je puis m'ex*^ 
primer ainsi, par le fluide ambiant, peut avoir lieu, cotnme 
dans les Insectes, dans toutes les parties du corps, au moyen 
des trachées , le mouvement du sang n'est plus nécessaire pour * 
ce but essentiel. Il n'existe que pour, le mélange des molécules 
npuvelles aux molécules anciennes, et pour la nutrition, i^ussi 
ce mouvement est-il assez irrégulier et intermittent. On peut en 
juger par les pulsations du vaisseau dorsal , qui en est logent 
principal, lesquelles ne sont ni continues ni régulières, à toute^ 
les époques de la vie de l'insecte, (i) 

. (i) Cette inégultcité «nit été pUoevée p«r MalpigliiT M. Hérold (Redierchei pbysîologiquet 
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Cette circulation du fluide nourricier, constatée dans un assez 
grand nombre d'insectes, se compose, en grande partie, de cou- 
rans qui se manifestent dans la grande cavité viscérale deslarveSy 
pu dans Fabdomen des iqsectes parDûts. 
. Ainsi que nous Tavons dit, le sang versé dans la téta par 
l'extrémité de Faorte, continuation du vaisseau dorsal, en 
revient de chaque côté, en formant deux courans réguUe» d'ar 
vaut en arrière; il se répand dans, les canaux quç renferment les 
nervures des ailes, et reprend ensuite son chemin d'arrière en 
avant dans les deux courans latéraux du thorax et <le l'abdomen* 

Il en est de même de celui qui pénètre dans les pattes et qui 
en revient : on voit encore confluer dans ces mémea^ Qourans ab^ 
dominaux, le sang qui a parcouru les filets qui terminent, dan0 
quelques cas, les derniers anneaux du ventre. Ces deux courans 
finissent par aboutira Te^trémité postérieure du vaisseau dorsal^ 
et s'introduisent par les ouvertures latérales qui jisqnt percées* 
Les contractions de ce vaisseau et ses valvules le^ font avancer do 
nouveau de l'extrémité postérieure du corps jusque dans là tète. 

Ces contractions (i) ont lieu successivemepi dans chaque 
chambre du vaisseau dorsal, qui verse dans la suivante le fluide 
qu'elle contenait ; elles se succèdent réguUèrement et avec rapi- 
dité d'arrière en avant , de manière à donner à tout le vaisseau 
l'apparence d'un mouvement ondulatoire. Les vialvules qiâ sont 
à rentrée de leurs ouvertures latérales, empêchent le sang qui a 
pénétré dans chaque chambre, de refluer dans l'abdomen. Celles 
quiséparem la chambra précédente de la suivante arrêtent le 
mouvement du sang en arrière^ ce fluidfe ebt ainsi forcé de se 
diriger en avant (a) 



tnr le Taiiseau dorsal des Insectes. Marburg, x8aS) • compté 3o-4P pulsations par minnte» 
sons f Inflaence d'une température de i6*^o* IL Dans le >er I soie Jl n*^ es «tait plui qiw 
dn 0-8, sous use temp^ttre do to*zfe*. 

(i) Eltês sont teUénent fertes dos la lanrodo Canthmftmmeatnkt q«t bs ^aroîa iatena» 
du nûsseaudonal doltent se toucher, U y • huit chambres dans oe ^aisteau. ta dernière semble 
aYoir son ouTcrture en arrière, à l'extrémité du cœur ; les autres sur les c^tés , près de la jonc- 
tion des chambres (M. R. Wagner, Mémoire sur les globules du sang, Me âfcUteade J. MttI* 
1er pour i835y p. 3x2, et pi. ▼, f. x4 et z5). 

(2) ti*etistaice de ces Taltules et i obsefntlon Sis <99tttrâtlibus sticteHSVi^ dè§ ^rafWiiêi du 
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Le iiMMmiiMiit du floidé «oiiMrtciet des Ihjféctes^ dan» détf 
MOMDS réguliefft» cfai iie sofeit irellêmeiit éifcônicirits -par d^ 
parotii YMctilâit^s , €ai doBé uii fait blért con^afté. éaM dmiCé c^ 
mouvement , ce transport du sang d'une pftrtié de foi^ganismj 
diM l'afafre^, n'était pus nécessaire pour son dkigénation, ainsi 
que PaMit pensé M. Outie^; IW âtmoflphéH^ue pédétfantptf 
tout le corps au moyen des trachéesi 

^ Aussi ne partitt-il ni aussi eonsiant, tti-àMSi -général que s'il 
avftit eu poi» èiiuse cette, première tféœssité de l'eicif atîoit 
vitale. ••; 

Mais il derait servir à opéyer tm mélange {^us eotnpTét dèk 
mbWeuWnofttèllea avec les motéeuleSf ancienlies et à leur éîa* 
boration; il était encore nécessaire pour faire rentrer dan^ U 
circulation ou datis la masse du fluide nourricier en usage / et 
pour élaborer les molécules da corps gi^aisseojt, 6u du fluide 
noôfii^er en réserve» dé même <|ue, dans lès plantes^ la sèvèf 
ascendimte se charge de la fiéoûle qu'elle rencontre dans son" 
mouvement d'aseension^ 

Les Jlnnelides, ainsi que nous l'avons dit , ont Im système' 
vaseulaire complet, dans lequel le mouvement partlcdHer du 
fltiide nourricier 9 pour sa dépuration par la respiration, est plus 
ou moins subordonné è son mouvement général potkr la nutri-' 
tîon. 

' La plupait des animant de ceéteelâsse nous offl^t d'ailleurs 
la' preuve, ainsi que Ta remarqué dépens long-temps M. Cuvlér,^ 
que le mouvement direolatoire du sang est possible uniquement 
parla contractilité des vaisseaux, et sans le secoUrs d'un cœur 
oud^un agent particulier de ce mouvement, bien distinct par 
sa structure et par sa forme, des principaux troncs vasculkireS.' 

Iffoos avons vu, dans les classes des articulés à pieds articulés^ 
que les Souilles ^ les limules^ etc., parmi les Ctustacés, les 
jiraehnideê et les Insectes ont un cœur plus ou moiris allongé et 
même en forme dé tube ou de vaisseau. Cette organisation montre 



tdsseaa dorsal, jointe • cdle det oonrans au fluide nourricier, dénontrent indiJ^Uabl^gi^ 
que oe Taûseaii a remploi d*oii cceor , et lèré les fifllcnltés qne M. Marcel de Serres trouât 
k M attribuer œt uiago {Sur U^ tuaget du wiîsseau dorsal» Méiu du nraséum ; t. ir, p. i83}. 
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344 DUVEBHOT. -^ Sur le fluide nùurricwr. 

qu'une forme ramassée n'est pas nécessaiire pour caraeèériser fin 
cœur , et que la partie essentielle de la structure de cet agent 
d'impulsion du fluide nourricier, est celle qui donne k se^ parois 
la faculté contractile. 

Cette faculté a été observée dans des parties très dàSérmtes 
du système vasculaire des Jnmlidesy suivant les ordres^ les fa^ 
milles, ou même les genres. 

Dans les TérébeUes, parmi les Tubieoles^ c'est un gros tronc 
médian-dorsal qui régna le long du pharynx , et qui montre des 
contractions irrégulières; elles ont pour effet de chasser le sang 
dans les branchies, par les principales branches latérales de ce 
vaisseau et dans une branche médiane qui se divise dans les lè- 
vres, (i) 

Les branchiesi par leurs contractions et leurs dilatatiotis alter^ 
natives, comme la cavité thoracique dans les animaux supérieurs, 
mais plus directement , deviennent aussi dçs orgaaes d'inApubion 
du sang, en le classant de leurs vaisseaux efférens dans leur 
tronc abdominal; mais aussi en le refoulant dansleurs vaisseaux 
afférens et leur tronc dorsal. 

Dans \es Hermellesj ce dernier moyen d'impulsion et de mé- 
lange du sang n'existe pas (a); ce sont; uniquement les troncs 
longitudinaux médians qui, par leurs. contritions., prodnûent 
la circulation du sang. 

. Parmi les Dorsibranches, M. Cuvier avait observé depuis lp9g- 
temps ^ dans V Arénicole, une double pocl^ contractile., origine 
et aboutissant, tout à-la*fois, des principaux troncs vasculoires* 
. Il avait de même exprimé que les .branchies se resserrent et 
se déploient alt^nativement, se colorent par le sang qui s'y rend, 
et se décolorent dans leur affaissement ( leur contraction ) , lors* 
que ce sang en est expulsé: ce qui doit produire un flux et reflux 
dans leurs vaisseaux afférens et efférens; 

Dans VEunice sanguine ^ il y a, comme dans les Térébellgs^ 
un gros tronc contractile sus-pharyngien ; mais .l'action impuU 



(i) CuTÎeri art. AmphitriU du Dîct des Se. mtt t. a, p. Si, et MUne Edwar4i , drcuUdon 
det ADDeli^cs. Annales des Se. oat, V X, p. lop; 
(a) Ibid., p. ao8. 
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sive du sang vient encore des branches latérales qui se détachent 
successivement du trc^cmédiaQ-^l^otoinal; et comme un des 
rameaux de ces branches contractiles appartient aux branchies,, 
on peut dire qu'elles font, en partie , les fonctions de cœàrs 
pulmonaires. On peut 'uk compter pkisieurs. centaine».: (i) 

Dans la JVétéide messagère^ les mêmes bramdies^laçérEdes cpil 
proviennent du tronc médian*abdominaly et qui ont de mémo 
ponr feiictioQa de distribuer le sang àIapeau,auxbvaBoléeB^ 
aux'piéds^ etc. ^ ont aussidespulsatiotis marquées , sims présent 
ter cependant de renflement bulbiforme.^ 
' On voit .d'ailleurs , k travers des parties traospaitentes et inoo-* 
lores du corps de cet ^nnêlide^ le sang d'un rouge vermeil, des^ 
siner admirablement 1^ vaisseaux, leur tronc dorsal médiaq 
longitudinalse contracte par ondulations successives et régulières 
quiidirigent le fluide nourricier d'arrière en avant, (a) y ^ 
- C!est généralemeibt la marche observée dans la circulatiofi pé^^ 
riphérique du sang^ des ainimaux de cette clasise. Le prii^ipal 
torrent de> ce fluide semmt dans le tronc çkfrsal d'aniere^ 
avant, et d'avant en arrière dans le tronc abdominal. * > 

. Ce courant principal a daao unre direction longitudinale; înais 
les branches des troncs^ longitudinaux quir lé renferment, s'en 
détachant à angle droit, dans une direction-transversale, le wng 
y forme un nombre de cercles secondaii-es, ayant Umême di* 
rection transversale, qui correspondetit aux anneaux du corps. 

Nous venons de voir que la première caqse ée ce mouvement 
est la contractilité des principaux troncs , celle des renfljemene 
placés .dans leur trajet ou dans, leurs branches latérales, n^âne 
la. contractilité de cellerci. 

La position de ces principaux vaisseaux sous lejderme^oa 
sur le canal alimentaire , fait ^ncorç que l'action des ttoBclès 
spus-cutanés,.ou les mouvement du canal alimeé taire;, docvcnt 
beaucoup contribuer, comme ^audeexterne, au: monvemenC 
du sang. 

(x) Ibid.» p. S07. 

(9) Recherdies poor lervir à la phyiiologie cotoparéa du nog; par a. Wagner. Laipsig, 
t833, p. 53 et suiv. Et M. de BUdoTille, article Vert dn Dîct dea Se. nat., t. vm, p. 4od. 
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D. Dans léà Zùophytes. 

lie iMiuv«meQt du fluide nourricier $ dans see réienrom^ u'» 
d'agent ptrtîcaUev, indépendant des eontraetions de ranimai 
te de ses parties» q«e dans les Echinodê/meê^ 

Daulesaiitieedasses^ cet réservcnra ne sont guère ^edM 
laeÉÉes ou des caneiue adhérens an parei»h]rBie qui nensthiM 
la masse fénérale* Lee vaiasean ^ quand ils existent» pandssenk 
adhérer de même à ce ^ parenchyme » et n'c^t point d'organe 
d*impiibioné U en résulte que les moureittens du fluide namri* 
cie^ I :aijnsi que sa direetioii datis uû sens on dans un autre » d^ 
pendent beailconp dee oontraotions parlieUea ou générales da 
Sont rqtfganisvie. 

Il n'y a plus id de véritable cironlation , mais ptetât un mmh 
ireaaenkde flmc et de reflux» qui produit dtematÎTement Tab- 
iKqppkion et l'exhalaison aux deux extrémités de l'arbre vasoo-» 
hire^ lequel est plutôt dépurateur que nutritif. Ses radnea 
commencent dans le sae ou le canal alimenlaire, quelquefoia 
aussi dÉns las tioÉibreoses diriaioni du pédicule central (les 
BhiMQStomm, etc.) etsfi braaehes se temment ii la suiCsoe da 
lOTps ou de roadwelle. 

. Cea exemples semUant prouver que lea résairoirs vasonlaires 
di^ sang ont pour premier usage de le oonteniff dans oerlainos 
liasites pour le diriger vers le fluide raspirable ^ et que oe but 
est la première nécessité de son mouvement 

Après à^te dépuration» cette animation essentielle à la via 
de tout organisme» le fluide nourricier i/a plus besoin' d'être 
contenu dans des réservauns oirconsorits; il peut filtrer et se 
répandre dans les lacunes, les mailles, les ceUules de tontes les 
pavlias» pom* l'exoitalion normale de leurs fonctions , pour ieur 
notritioift et pour les sécrétio»s. 
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Sue la structuré microscopique et ledéuetoppement des dents dei( 
Poissons Cfjfmnodçntes. .\ . 

Gorrespbnduil d^ rAondéime def Scienoei.] 

depuis que j^ai présenté la théorie du développement dentaire 
par tntus-suscêptîon o^ dépôt Aq particules calcaires dans la sub- 
stance du bulbe comnpe devant être substituée à celle dil déve-^ 
loppement par jui^ta» position de couches d'une substance cal- 
baire éksudée de sa surface ^ plusieurs ph;]^sioTogistes hi*ôn^ 
objecté 7b structure ét^iâente etlemqde déformation des dents 
composées des Gymnodontçs, telles que les ont décrites Cuvîer [i) 
et dé Born (a). Dans te Diodon surtout^ la plaque triturante 
épaisse I arrondie, qui est située en arrière de la symphyse des' 
mâchoire^ , >enpible fournir ï^exemple le plus évident de la struc- 
ture lainellée de$ dents et de leur reproduction par couches su- 
cessives exsudées jun bulbe persistant. La surlace de cette dent 
offre en effet uqe série de stries transversales et parallèles (PI, 
lOy fig. la) qo^une coupe verticale (fig, a) fait voir être les bordf 
de lames horizontales et légèrement flexueuses, en partie usées 
par la trituration suivant un plan supérieur oblique. Les couches 
Supérieures sont les plus usées, et évidemment, ainsi que Guvier 
le fait observer , les plus anciennes. Dans ta mâchoire inférîèufe, 
à mesure ^u'el^es sont situées plua bas ^ elles croissent en largeur; 
et finalement^ au lieu de continuer à se souder entre elles| elles 
sont détachées lés unes des autres^ et deviennent phis minces, 
et d'une texture plus friable. 

Les lames les plus inférieures et les plus incomplètement dé- 
veloppées , reposent librement dans la cavité de la mâchoire au 
dessous de la dent. Si l'on pratique la section sur un c^t^ du' 
plan médian y on voit que chaciine de ces lames se développe en 

(i) teçimslfttlitomfe tcnApHnee, pr«niè^ 
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deux moitiés latérales, dont les bords médians se soudent entre 
eux par l'intermédiaire d'une lame osseuse verticale et mince, 
et que les bords latéraux se soudent aux parois osseuses de la 
éavité deiitigère de la même manière. . 

Il est positif y ainsi'qùe CuYièrrobserve,que les lames se déve- 
loppent successivement, et qu'à mesura que les lames antérieures 
sontusées,les postérieures sontaussit6t misesà découvert pour les 
remplacer, de façon que les sillons delà surface triturante soient 
toujours en nombre convenable ; mais quoi qu'il en soit, je crois 
pouvoir démontrjer que ces faits sont complètement insuffisans 
pour établir la théorie du développement àentme^v ji^xta-posl: 
tion ou exsudation de couches. Un exemple quelconque de dents 
se reproduisant successivement d'i^ne manière continue dans 
le sens ve^rtical aurait la même valeur sous pe point Je vue, et 
si celles des Diodon.s semblent venir au secours de cette théorie 
d'une façpn toute spéciale, nous ne devons l'attribuer qu'à leur 
forme particulière. 

Cuvier s'est servi du microscope dans l'étude qu'il a faite des 
dents des Gymnodontes, et il a découvert les belles impressions 
réticulées qui existent sur Tune des surfaces des lamelles den- 
taires du Diodon. Il pense avec raison qu'elles sont produites 
par des impressions de vaisseaux.il suffit du faible grossissement 
d'une loupe de poche ordinaire pour découvrir ces impressions. 
Pour étudier la texture des lames dentaires^ il est nécessaire de 
pratiquer des coupes excessivement minces , dans une direction 
verticale au plan de ces lames. 

La figure 3 représente une de ces sections vue à l'aide de la 
lumière directe sous une lentille de six lignes de foyer. 

Au lieu d'une masse amorphe et subcristallinej d'une substance 
calcaire et animale excrétée et mélangée d'une façon tout-à*fait 
inorganique, chaque lame offre une structure organisée analo- 
gue à celle des dents ordinaires des Mammifères; et composée 
q une série de fibres apparentes excessivement "petites {tubes 
calcigères) qui remplissent la substance tout entière , et qui ont 
une direction généralement verticale au plan de là lame elle- 
même. Ces tubes sont visiblement ,plus grands:^ à la face infé- 
rieure de la lame dentaire , où ils offrent im, dÎAinÀtre 46 rrhrde 
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pcnice àngkis (ttV;^ ^^^"^^^)* Ils vont en dififitniiâiit*gi«â- 
duellemeErt et finissait par dtsparattFe dans là 4Mil;tetaffiee donse 
et ckire de la'surfacé opposée. Lorsqu'on exavime avec titie len- 
tille composée d\in hoitîème^de'pouce de foyer, les portions les 
pins minces. et. les plus tcansparentes de la mâme eoup^^ on voit 
queks intervalks minces des IrâaeUes dentaires offrent une tex^ 
ture ^QSsièRè xx^téoroeUulaiire* ( celhUar asseoiià?^')'$M& «iucûne 
trace de corpuscules rayonnes (purkingiens), tpàis analogoé ab 
reste de l'endosquelene des Diddons* Les tubes prihcîpatigt de laf 
lame dentaire naissent immédîaiement des cellules, dci ta bloiàbn 
osseuse. Us. commencent par suIvm, diins»uneidti;c^tioïLv«ticaldi 
ou légèrement courbée , ta sâabstaitce àt la lamé dentaire j 00 ils 
se divisent et se. 3ubdivia(ent aussitôt, lem^s braoéhes formant 
généralement entre elles un angle de 4&^ Elles s'entrebcent ,' S0 
croisant entr^ elles: dunç manière ihextric^Le , et vont se teiH 
miner, dans jia gangue ( mc^rw.), transparente qui eonstituela 
surface supérieure de la lame dentaire. > > 

Oa a repré^entjé , . fig. 4 ( M m^yen d'une sectiba des impres* 
sions des vaisseaux qui se ramifiaient originairement4aiislacap* 
aule de U plaque d^ntiiii:e)9;)es canaux, appartenant à eettesbr-' 
face de la lame dçptairç^, qui vont se dilatant gra$luëllemrat à 
mesure qu'Us ^e rapprochent de k.cloisoa osseuse', et cpn cooh 
muniqueçt ayec eUçr ; .«/i 

Chaque lamellei âepblireQffre dams chacune de ses parties^la 
m^ia^. s^ucfurjs qrgajai^é|; qpe jUouft avons précédemment déj* 
crite et figurée; .aucttne p^rtio^ n'offre les cai^çtères dé rénaii 
cnstallip prQpreiflent.dit des dei|t$ des Mammifères. ^ '■'» 

. La membrane muqi^efi^f; de laboudbie et le périoste des mà^ 
.choire& se réfléchissent à l'i^téneur deSj cavités de; la ba$e de. là 
dent compnéj^. L§ périp^te r^avât les parois de la cavité ; la inem^ 
brane muqueuse forme un coussin épais qui garnit la partib in^ 
£éneure« S^r cette surface se déye^pppe On bulbie lamellifoi^me 
dapsiFintérieur duqueUx>pecejde haut ejg^ b^s.le procédé decaU 
çificaii^n, D'abordi l/es siçls. terreiMX y sont; déposés et subdiviaiés 
dans la dîrectiuii.et.la .quaptité nécesaairepoUr produire là ma>- 
tière émaillée ^t dense de l^a plaque dentaire. > . . 1 

. . Lorsque cçilte.l^me a ac<;piii Tépaisseur qoi]|V«nAble, le.r«rt# 
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duboXb^ â'oMîfit» o'etfJi-dire qœ Icfl stfb tel<»^ ce dépoioit 
«i moindre quantité, et dans las parois des grandes eellnlas, au 
Jîett 4ie celles des petits tubes» Les.bords des indhes ossifiés (fo 
peltf» manière s« continuent arec les parok de la cavité dentaire 
généralp^ et les surfaces dee dents lameMifomies adhérant eotue 
elles par suite d*ufio peessîon agissant dans deut dit ectûonSy aa* 
"iroir dtt vU a Avys dM noutèUes lansM dentanm> qui procèdent 
de bas en haut, et par la trituration qui s'opère de haut en bas 
k la aoekce 4lca lamas dentrâm les plus anciennes. 

Pêndantquerossifioatloncomaieaoedans-un iMlbe^un second 
btiibese dévsbppe en^dessousietcfest la portion4u bulbe^pii est 
aOlîdîfiéerpar la fine calcification tabulaire, qui donne naissMice 
ana lamelles libcte es asinces de Li okiWié dentaire» Oes lamelles 
se fiiesteii moyen de la calcification grossière ou ossification , 
qui a.lieit ultérieucismalit dans le reste du bulbe. Les bords de 
eto batieUea libres ae soudent avec tes parois osseuses environ* 
nantes par un procédé anidogne au mode de fixation de la base 
àmk dents deiarme erdinairei avee la^nàohoiredans la plupart 
dm Poisamu. 

lia stmAttre et k formatioD de la dent composée du Ùiodon 
explique la Mnmtmre en appsrenee iamellaîre des dents^ cer- 
-tains Siammittm^ et apéolaleinent des défenses coniques dont 
Taccroissement se fait d'une manière continne. La surfiioe polie 
dTunè section vertîale «t lon^tudinale de rtmé de ces dents 
présents tles bgnea eoncentriqnes qui stûi^ent une direction 
^eeyièle an omtoar etterne de la section. En outre , lorsque ces 
dents sont dans un état de décomposition /elles se divisent en 
itee aérie de lamm superposées ou de c6iies enkboités , particu- 
larité qai a' paru une preuve incontestable de leur formation 
primitive par eaàttdsOîon tuecessives de couches de substance 



Cependant les aeeiiotts mierosc^iqnes qûTon a faîtes de ces 
ont toujours montré une structure composée de tubes 
dfapoaés dans une direction diamétralement opposée au plan 
4ea lamas. Ge$ lames sont, en effet , produites non par des 
exsudations successives ,qui s*opèrent à la surface libre du bulbe 
eéoréteurtmiis par la formation suœessive de nonveaux bulbes 
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f|ui sed^velappenf k b baie aà swfiM £xe de b ^itàoadéjlk 
fpmxée» lie dépèl MocMiif.de la malvîM organique de ia^ deot 
t^^^tSpçUà^ wda forme de oouchasf mais. la. o^ifieatioii^ db 
cette matrict a Uau ett auifant dea lignes perpeûdicalaires aa 
plan d^ ces t^oucbea* Ijes tid>ea calcigèrea sont fréquenmmit 
ÎAterroinpqs p«r f uterposition d'siae eoaoln ds eellulea calcLi 
gères 9 et ces lignes de cellttles mdk|MBt les jcomdMa d'àcoMUSM 
s^oeirt du bttlbei Hùà il véautteifm^daiia la AéaooipaaitHmdaa 
dents fossUes de «site «Apooa t ou obsevre . fiofcplammaol «do 
aépa^tioft des oMches coxteaposdootes ou iënes fonMaa pat 
des.segBieiia,agfégés de tubes ealoifèresb 
. Dansbbme dettlaii^cooiposéed9X)iodon|doaeéviei SMo» 
blabl«ade tubes caloigèMs agrégés sont aussi at^paniespai'daa 
couches minces de substance osseuse dcUulaire, et oftte^daut^u* 
état do décotupositionv p^éseûterait unci iCfuctùre lamellaito ; 
mé$ les lauieUfiSy daus ce eas^ ocNUme daoa la défense de fËlé^ 
pbant ou dans 1ns nolatres coniques du Gachalot^ offrent égo« 
leneot une ainkctnns arganîaée, do tubes caUâgèMs agiégés^ 
dirigea plua ou moins à tti^e dooit par rapport an pbndea 
Uasélles^ot indiquasit le idemier terne dn «ode de dévoloppei 
nent par intossuseapaion oa parcouiwnioai du bttlb05>qiie lo 
but de mes tecbeDcbés est ^ prowrer^ 

. Les borda libres des m&dKwros nipéricpro et iufiârUova^da 
I>iodon i qui. aead>lenlj MTétils d'ttae ^couche iffi%«iièro> et 
épaîaae d'une aubsaanœ dentairs Waocbe et éenaa/ aemfaiabip 
à ceUo dos masses tntonnCcs fioetérieurea d^ décritea^ né 
dotfont leur sin^oisé oppavento qu'il naf oMécturo ouooM 
plua comj^qoée. Us ooasistent on ttio oé»b de; dentfoutos 
étroites et aplaties, fixées boriaontalemeat et à afij^f dnit^ à 
k surface antérieure de la màcbèifo f de uanièro à qe que laà 
deottndes de la rangée extérîeuro soient opposées les nmm auit 
antres^ quand les mâdumes aont fermées* Ces dentiiraios sa 
développent dans «ne caitité (figw o > c) , aituée eniM laapotfoia 
OKtemesat internes des «o&cb^ntesy cavité dont le fond ost fo«mé 
par une lame osseuse mince et vibriforme, qui sépare la ^cavité 
contenant les dents (t) an krge canal vasculaire(^y qui occupe 
le corps de la mâchoire. AuliMdda la cavité dentaire^ les den« 
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ticiiles se voient à dififiérentes périodes dé développement, non 
soudées , mais serrées étroUenienc , et avec leurs bords s*imbri* 
quant. Elles sont de forme ovale : leur surface inférieure ou celle 
qui est immédiatement en rapport avec le fond de la cavité , est 
légèrement concave et lisse; la face o^piosée est convexe et 
alvéolée. Les dentelures diminuent graduellement depuis^ le 
milieu jusqutuix extrémités extérieures du' bord dentelé. A 
mesure que leur développement devient plus complet, les den^ 
ticoles se soudent entre elles , ainsi qiji'aux parois osseut de leur 
eavité,parroasificatiaii 'des capsules des bulbes calcifiés; La 
matière osseuse qui enveluppélesdenticules est bientôt détruite 
quand ces dernières atteignent le bord des mâchoires , et Tiiw 
cégiolarité de^ ees bords, est due à la disposition imbrrqnée des 
éei^ticiiles qui le. forment. 

\ ! L!6rdre de développement et de sui^cession e^ le même dans 
les dents marginales, que dans : les dents postérieures: elles 
montent ( dans la mâoUoire inférieure, et descendent dans 
la m&oboire supérieure; mais , dans toutes daix, elles sont 
miîntekuies: dans une positidn couchée ou hNnrizon^Ve , au 
lieu: de. prendre une position verticale. La principale difft-^ 
vénce consisté lOn ce que la série postérieure n'offre que deux 
larges denticules sur le même plan, tandis que y dans la sMê 
idarginale , U existe plus dequarante. lames dentaires^roîtes. 
j . Gavier observé que les Tétrodonsrdiffèient des Diqdons en ce 
qki'ilà n'ont pas de disque, postérieur triturant, mais seulement 
les }ames marginales, et eo ce qu'ils ont les mâchoires partagées . 
^baouneen deux portidns par une sutlire. dentée. J'ajouterai, 
i9d oatre ; que , dattô la mâchoire supérieure, .il existe une série 
dçnteiite pidstérie^rerudimeotaire, qui cousine en trois ou quatre 
4a|fnes>, qpi; se proje^tën^ enhls et en arrière de Ja base des oà 
Wlîermaxillaii^s ,et qui intercepientun espace deskiné à recevoir 
Texlrêpoitéde la mâçboir? inférieure, lorsquela bouche est fermée. 
. l# structare. intiine de^ Ipmes dentaires des Tétrodons coif* 
respond â celle qiie nous avQjus préoédemment décrite dans les 
DiQdous. . . 

. j . . {Lçndresp a8 décembre 1 839*) . 
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MEMOIRE sur la classification et la structure des Ophiosomes ou 
CécilaideSj famille de reptiles qui participant des Ophidiens 
et des Batraciens, relativement à la forme et à ForiganiscUionp 

Par M. PoMBRiL. 

(La i l'AcadémM ,des Scieucet^ dtna la aétnce 4a ii naveabve i859« ) . 

Linné, dans la dissertation de l'un de ses élèves, P/Sandias^ 
fit le premier connaître, en 1748, le genre Ci£cilie. Il décrivit 
sons ce hom une espèce de Serpent, dont il n*avait trouvé Texis^ 
fence indiquée dsTns aucun' auteur (i). Cette description , très 
curieuse en effet, était si nouvelle, si parfaite, que tous les na* 
turalistes avaient, depuis cette époque, inscrit ce genre dans 
Tordre des serpens. 

Cependant eh 17B9, Schneider, le célèbre helléniste et na* 
turaliste de Prancfori, ayant eu occasion de disséquer un exem- 
plaire deCécilie, à demi dessécliéj avait observé sur cet animal 
plusieurs faits curieux d'anatotni^, surtotikt dans ses parties o»* 
seuses, et comme il avait reconnu de véritables écailles sur 
quelques lambeaux de sa peau,- cette paMicularité le porta à 
rapprocher ce genre de celui des anguilles, tout en le laissant 
cependant parmi les amphibies; aussi rMituIa-tMl sa disserta- 
tion (a) CéciUB, « genre qiii parmi les Serpens est le plus rap- 
proché de$ poissons, et qui «t sartout très voisin des tnu«> 
rênes. » 

Dans un mémoire qne j'ai eu Tbonneur de présenter à ^A- 
cadémie il y a plus de tr^ate ans, car il a été impriiâ^eft 1807; 
j'avais reconnu de mon côté la grande analogie que les-Céci"^ 



(i) Et buQe ttottrani ierpenteA à nemioe adhàc descriptùm, îmô oee nomiBatum 
IfiorA , Amamtait aeâdgmieœ, 

(1) HiitoriM amphîbtornni BBlnndif «t tîtienrife. Fmc, %,iBot ,p. 359* 

XII. Zooffc. — Décfmhn, i% 
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lies offraient avec les Batraciens; et pour indiquer les notables 
caractères qui les éloignaient des Serpens , je citais Texistence 
des deux condyle» qui unissent Tocciput aux vertèbres ; la 
structure b^siieuse de^ deux tnâchôîrès ei surtoùè le mode de 
Vàt*ticiilatidti dfe Tinférieuré ; la brièveté èè lé peit de courbure 
'dëà dotés; là jbhctidti téciproqùe d:es corps de leurs vertèbres , 
qui se fait sûr le bord saillant de leurs concavités coniques, 
comme dans un grand notùbre de Bàti'aciens |et particulière- 
ment dans les poissons; ^Fabsence absolue de la queue ^ ainsi 
qiie là sHufttidfi et la figure arrondie dé Fbfificè dtr cloaque. 
Enfin dans les cours publics, en parlant de ces reptiles , j'avais 
, soin.dç dire que si j'hésitai^ encore à les ranger parmi.les Ba- 
traciens ^ c'était à cause de l'ignoraqce où l'on était da mode de 
leur, reproduction^ et sqr leur développement ultérieur qui 
pouvait seul apprendre si leur respiration s'opérait primitive^ 
mient par des branchies. 

Cependant feu Oppel, naturaliste de Bavière , qui avait buivt 
nos cours d'histoire naturelle, publia en i8]li , à Munich et en 
stUemand , un grand ménioire sur la classification des reptiles. 
Il y suivit, comme il l'indique lui-même, la méthode que nous 
avions employée eq ï8o5 d^^ns la zoologie analytique , surtout 
pour les reptûesniis ou. Batraciens, pai*mi lesquels il établit ufae 
famille dés apodes, afin d'y faire entrer les Cécilies, en décla-^ 
f^uX^ qu'il suiyait en cela nos indications. 

. Cette classification fut adoptée successivement : en 1816 par 
JA. de Blainville; en 1820 par Merrem; en i8n3 par M. Haworth ; 
..çn i8a6 par M. Fitzinger; en i83opar Wagler; en i83rpat 
ftl. (iray ; enfiçi dans ces deux dernières années par MM. Tschudi 
et Charles Bonaparte. 

-. M. Je professeur Mûller de Berlin ayant eu occasion de voir, 
^daqs.le Musée d'histoire naturelle de Lejrde, une jeune CéciMe, 
Av^it reconnu dans ce reptile la présence des trous branchiaux 
(i). 11 y avait, de chaque côté du cou, une très petite ouverture 
à quelques lignes de la commissure de la bouche. 'Ce trou pa- 



(0 /^i »«««f tome »uf,pv 710; 
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raissait plus large que profond ; il était situé dans la raie colorée 
qui se voit sur les côtés et qui a fait désigner cette^espèce sous 
le nom qu'elle porte (Hjrpocyanea)^ Le bord de cet orifice était 
irrégulier} on remarquait dans son intérieur des franges noires 
qui paraissaient fixées aux cornes de Thyoïde ou des îu-cs bran* 
chiaux , mài3 elles ne faisaient pas saillie au dehors de l'ouver- 
ture extérieure, et les trous eux-mêmes étaient en communica- 
tion avec la cavité bucqaîe. Cette jeune Gécilie étai( longue de 
ijuatre pouces et demi, tandis. qu'un individu i^dvdte de la 
même espèce, qui ne laissait plus apercevo'u: aucune trace dq 
ces trous , avait plus d'un pied de longueur. . 

%n réunissant ces notions nouvelles aux observations djéjà 
recueillies et à celles auxquelles nous nous étions livré nous- 
ipéme ^ur plusieurs points de Tanatomie de ces. apimaux, nous 
avons pu en apprécier mieux toute Timportance. Noi^s avons dû 
surtout réfléchir au but de la structure de l'os hyoïde qui , par 
la disposition de ses cornes ou de ses prolongeraens pharyi^- 
giens, partagés de chaque côté eu tro>s arce£iax| rappelait la 
disposition offerte déjà à Cuvier par las Sirènes et les Ampjiiia- 
mes, et qui semble indiquer la destination primitive dç ces 
.pièces osseuses pour supporter leâ bjanehîes» Pais la dialrib»- 
tion et l'arrangement des denttf sur la v.oût^ du palais, formant 
une double arcade implantée dans les os siis-maxillaires ^et pa- 
latins i comme, che£ lêji.Protées itngoillacds^ Enfin la dirçetion 
et la présence même des tuyaux aériCeves .qvl tespû^atoir^s oU- 
. verts aux utérines extérieutes^ et venant aboxitii' 9ti arrière: du 
.paVçs/ Girc<mstwce .^i, amsi.qu'oa Fatak déjà iak oèserter, 
éloigne cQ$ reptiles de laolaase des poiasdos. < 
'. XoUa t^ faiti^ et ceux que ûOtaS'allonS'rëpMduiEe dans eb 
JMtéuioire, ont déterminé IL JBibraa et moii dans le YUP vo- 
lume de l'Histoire naturelle des Reptiles^ qui s'imprime en ce 
momenl; , à établir parmi, l^ Bàtradens, et spns le nom de.Ps- 
«OJEHÈLBtf^ uà pventter sonanicdre qui lémitfous les genres pri- 
vés de^pat^es. Ils sont au nombre de quatre et composedt une 
famille que nons.appelons Ophiosomes ou Cédloides, afin que . 
ces dénominations puisseût rappeler leut teàsemUance avec les 
serpenS) en même temps[,que le geuni principal | le plus nom« 
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breux eo espèces ^ celui qui a été distingué le premier sous le 
nom de Cécilie. 

Les caractères essentiels de cette famille sont ainsi exprimés: 
corps cylindrique, très allongé j complètement privé de pattes ^ 
à cloaque or roncU,^ ouvert à V extrémité du tronc. Nous y in- 
scrivons huit espèces, toutes étrangères à l'Europe , dont cinq 
ont été recueillies en Amérique, deux en Asie et une en Afri* 
que. Elles paraissent vivre sous la terre, dans des lieux humi* 
des et marécageux, à quelques pieds de profondeur, dans des 
galeries où elles se nourrissent très probablement de larves d'in- 
sectes et de lombrics, peut-être aussi de substances végétales» 
car on en a trouvé quelques débris dans leurs intestins , avec 
des matières terreuses qui avaient sans doute servi d*abord à la 
nourriture des animaux que ces Cécilies avaient avalés. 

Ces huit espèces se trouvent maintenant distribuées en quatre 
genres dont trois avaient déjà été caractérisés par Wagler ; ce 
sont 1* les Cécilies: elles sont au nombre de cinq espèces, dont 
deux sont décrites pour la première fois ; a"" les Sipkonops : deux 
espèces dont Tune n'avait pas non plus été distinguée jusqu'ici ; 
3"" les Epicrium: c'est une espèce unique décrite par Linné et 
par la plupart des auteurs, sous le nom de Cécilie glutineuse; 
4^ enfin les RJUnatrèmes : c'est l'espèce que Cuvier avait indi- 
quée sous le nom de Cécilie à deux bandes {Bipittata). 

Nous ne décrirons pas les genres ni les espèces qu'ils réunis* 
sent, notre intention étant de ne donner dans cç Mémoire que 
les généralités qui concernent cette famille et qui semblent en 
autoriser l'établissement, et nous allons en présenter l'analyse. 

Les Batraciens péromèlés, ou qui sont privés de membres « 
comme les Serpens ^ forment un sous-ordre déjà distingué par 
les auteurs sous des noms différens , mais le plus généralement 
sous celui de Serpens nus ou gymnophides. Voici leurs carac- 
tères essentiels: 

Ils ont le corps cylindrique , très allongé, sans pattes et 
sans queue ; leur peau est nue, visqueuse, imprimée d'anneaux 
circulaires enfoQoés qui cachent de petites écailles plates, min* 
ces , i bord libre et arrondi, perdues dans la matière visqueuse 
qui les recouvre. Leur n^âchoire inférieure est courte ^ d'une 
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seule pièce, mobile sous la partie inférieure dû crâne, mais sans 
os intra-articulaire. L'os occipital se meut sur ia vertèbre qui 
suit^ par deux condyles ou éminences arrondies, enduites de 
cartilages. L'orifice circulaire et plissé qui termine leur cloaque 
se trouve placé tout-à*fait à l'extrémité du tronc, comme chez 
les grenouilles et les autres anoures. 

En comparant ces caractères avec ceux qui distinguent les 
autres ordres , on appréciera mieux l'importance de ces modi- 
fications. Si par la forme générale du corps les Péromèles ou 
Çéciloïdes ressemblent aux ophidiens , on les eq distingue bien- 
tôt par la nature de leurs tégumens qui sont visqueux , huroi« 
des et non protégés par des jplaques cornées ou par des com- 
partimens tuberculeux. La forme et la situation de l'orifice au- 
quel aboutit l'intestin sont tout-à- fait différentes, car le cloaque 
est situé à TextréilDité du tronc ou de Téchine, et il est arrondi, 
circulaire, au lieu d'offrir, comme dans les ophidiens, une 
fente transversale ati-dessus de laquelle se trouvent constam- 
ment une queue plus ou moins prolongée. On sait en outre que 
dans les Serpens Tos de l'occiput présente au-dessous du trou 
vertébral une seule éminence articulaire hémisphérique reçue 
dans la concavité du corps de latlas, tandis que dans les Péro- 
mèles les deux condyles, comme chez les autres Batraciens, 
sont reportés sur les parties latérales du trou occipital, ainsi 
que cela se voit dans tous les mammifères. Les ophidiens, en 
général, ont la mâchoire supérieure composée de pièces mobiles 
qui peuvent s'écarter transversalement et même être portées en 
avant , et les branches de la mâchoire inférieure ne sont pas 
soudées entre elles: elles sont séparées, distinctes, retenues 
seulement à leur symphyse par un ligament élastique; leur lon- 
gueur est excessive; car elles s'articulent très en arrière de l'oc- 
ciput, de sorte qu'elles dépassent la tête, et lorsque le serpent 
les abaisse, il a véritablement la bouche fendue au-delà du crâne, 
et il peut en tordre toutes les pièces en les contournant de 
travers et de biais. Dans les genres de Batraciens que nous étu- 
dions, la mâchoire supérieure fait partie continue delà tête, à 
cause de la solidité des siAures qui unissent les os de la face en- 
tre eux et avec ceux du crâne. De plus, la mâchoire inférieure 
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qui est très courte, a ses deux branches réunies solidemient par 
une véritable synarthrose , comme dans les Sauriens. Cette dis* 
position j et le ipode de jonction de cette ipâcholre ;sur la par- 
tie inférieure du crâne, sont très remarquables. Il i)'v a pas d'os 
carré mobile entre le temporal et la cavité condylienne; ou, si 
cet os existe, il est soudé au crâne, jcomme dans les tortues e^ 
d^ns la généralité des Batraciens. ï)e cette conformation il ré- 
sulte qu'au premier aspept la face des Cécfloîdes ressemble à 
celle de certaines cbauvç-souris, Touverturp de I9 bouche ^ 
trouyant aîns^ et pai: suite forcément calib^^e et réduite k u^ 
fort petit diamètre. 

Les Péromèles Cécîloïdès ne peuyent donc rester dans Toç- 
dre des ophidiens^ puisqi|'ils ont deux con4yles çccipitau^^la 
mâchoire supérieure^ ou les ps de là face immobilps^ soqdés aa 
crâne, et l'inférieure d'|ii?P seule pièce, plus. courte que leur 
tête osseuse , sans ps intra-articulaire, B^^ppeiqns aussi q;ie les 
corps de leurs veftèbre^ sont e^cavés en cône devant et deii- 
rière , au lieu fl'être ponvexes antérieuremenf: j que \euv cloaque 
est arrondi et non fepdu en travers; qp'il .çst situé JouJ-à-fait 
vers ^extrémité du tfonc; que leur langue est larges ^ P^Pf^^us^^ 
fixéj& de toutes parts dans la concavité de 1^ mâchoire^ et nofi 
protractpe, ni fourcl^ue, ni susceptible de rentref daps pue 
isorte de gaine ou d^ fourreau. 

Lei^r analogie ;^vec les Batraciens est, au contraire^ trps mar- 
qaé^. Çopsiqe eux^ ils ont la peau muqueuse, huipide, presque 
;çiue; leur t^tç ^'articule aussi sur l'éçhine par de^x çondyles 
pccipitau^; les corps de leurs vertèbres soqt dqu)L)leipent cppca^ 
y.es ftt ipobilies sur une synchondrosq , comme daps plusjeurs 
UrpdèJ^. C'est aussi le méipe mode d'articulation pqur la piâ- 
ch9ire ififeri.eur.e , l'qç carré étant soudé complètement au tem- 
poral; epfifj , )^ forme et la position (le l'ouverture du cloaque 
(PQt absplui^eiitjçelles^es Ânour/e$. 

£p CQpparant fnaintenant les Cécilojide^ avec les autres Ba- 
traciens , nous yerrppis ; 

i^ Qjie quoique; plus ypisiqs d'un grand npm))re de genres 
d'urodèlçs , tels que les amphîumes p les protées , Ij^s çirènes , 
par \^ forme cylindriquje fej: a^topgée de leur corps , et par le 
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grand nombre de leurs vertèbres, ils n'ont p^^s de queue, leur 
ëchinë ne se prolongeant pas au-delà du cloaque|; circonstance 
qui les rapproche des anoures raniformes y sops-ordre dan^ le^ 
quel sont réunis ceux de tous les animaux vprtébrés, dont J'é- 
chine est composée du moindre nqml^pe conpi^ ^e pièces os- 
seuses et dont le corps est d'ailleurs toujours élargi, très court^ 
et presque constamment fort déprimé. ' ' 

%^ Que leurs tégumens sont adhérens de toutes parts aux 
muscles du tronc, cornrae dans lès urodèles; ce en quoi ils 
diffèrent des anoures,, dont la peau lâche , libre , extensible et 
plissée, forme une sorte de sac ou d'enveloppe mobile autour du 
fcorps/ • • ' ^ " ' ''* ""^' ' 

3® Que ce sont les seuiéft espèces de Batraciens qui manquent 
tout-à-fait de pattes, les anoures en offrant constamment deux 
paires, et les urodè)^ m IDOÎn» noïs pBlSe, car, lorsqu'ils en 
ont deux , ces pattes sont à-peu-près de même dimension. 

rente aux gencives et ne peut sortir de la bouche , ni être ren- 
versée pour la projeter au dehors , comme le font la plupart 
dés anoures raniformes. . • ^' .. 

5^ Que lés Péromèlès sont prîvés du tympan , et qu'ils né 
peuvent produire de véritabl.es sons ^ difféi*eiiô en cela des anou- 
res qui ont une voix, tet qu^ils se rapprochent ainsi de là struc- 
tiiré et des habitudes dés tirodèïes. * . - • . w . » y ^ 

Quant au rnbde de là fécondation , dé la ponte , de la foritie 
des oeufs et de ce qui est rèlaflf aux méjtamprphosès , les faits 
sont encore ignorés. 

Il résulte de celte comparaison, que les Péromèlès n'ont avéb 
les anoures d'autres analogies que l'absence] de la queue et la 
forme du cloaque; qu'au contraire, ils ressemblent aux urodèles 
par le grand nombre de leurs vertèbres, fa forme générale du 
corps, l'adhérence de leur peau aux muscles, la structure et le 
peu de niobilîté dj& la langue, Tabsence dultympan, le défaut 
de la voix : mais cependant qulls diffèrent également de ces 
deux autres sous-brdres de Batraciens , par f absence absolue 
des pattes et la présence de petites écaille? qui restent cifchées 
dans l'épaisseur des plis et de la matière visqueuse qui enduit 
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leur peau, laquelle parait ainsi tout-à-fait nue. Enfin, que cette 
famille des Céciloîdes constitue un sous-ordre qui f rangé parmi 
les Batraciens, doit. suivre immédiatement Tordre des Ophidiens. 
Nous avons précédemment prouvé que toute leur organisa- 
tion est semblable à celle des Batraciens , et qu'ils diffèrent àb^ 
Wument des tortues , dçs lézards et des serpens. Cétait le but 
de ce Mémoire. 



Notice msTORiQUs sur la place assignée aux Cécilies dans la 

série zoo logique y 

far. M. Ds ELAunriLtB. 

(Lue 4 rAcadémi^ des Sciences, dans sa séance da sS novewbre 1839. 

Âpres avoir entendu la lecture que M. Duméril a faite dans 
l'avant-dernièrç séance, d'un travail intitulé Mémoire sur la 
classification et la structure des Céciliesp j'ai dit que j'étais cbar- 
mé de voir qu'enfin M. Duméril fût arrivé à ranger la Cécilie 
parmi les Amphibiens ou Batraciens; mais que je croyais qu'il 
m'avait accordé une trop petite part dans l'effort scientifique 
qui a conduit à ce résultat. Ce sont les preuves de cette récla- 
mation que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie, et à 
M. Duméril lui-même. 

La Cécilie est, comme il est peut-être préalablement néces* 
saire de le dire, un animal serpentiforme ou même vermiforme, 
fort long, cylindrique, à peine atténué à ses deux extrémités, 
presque également obtuses, qu'au premier aspect on pourrait 
prendre pour un serpent du genre Amphisbène ou double 
marcheur, à cause de cette similitude des deux extrémités , ou 
pour un poisson voisin des Murènes ou des Anguilles , parce 
que sa peau est entièrement nue et visqueuse , et que sa tête 
est plus petite que le corps. Mais ce qui rend même à la pre- 
mière vue cet animal tout-à-fait hétéroègne, c'est que sa bouche 
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très ped fendue est située en dessous, par lavance de sa mâ- 
choire sur sa mandibule, et que laous rond et plissé en étoile 
est presque terminal. Les narines, quoique fort petites, sont 
cependant évidentes; les yeux le sont à peine, et les oreilles v 
h^ont aucune ouverture extérieure; du reste, nulle part il n'en 
existe d'autre. 

Avant Linné, cet animal était indiqué dans les récits de quel* 
ques voyageurs dans l'Amérique méridionale, et entre autres 
dans celui de Margrave auBrésil, publié par Pijson; il était même 
figuré et signalé pal* l'iconographe Séba; mais aucun méthodiste, 
si je ne me trompe, ne l'avait introduit dans le système zoolo* 
gîque. 

Linné est donc le premier qui, dans une thèse qu'il fit sou- 
tenir sous sa présidence par un de ses élèves, Pierre Sund , 
en 174^9 sur un certain nombre d'animaux c^e Surinam que 
lui avait offerts CU Grill, donna la description et la figure d'une 
espèce de serpent de ce genre, auquel il donna le nom de Cé- 
cilie. Mais le célèbre naturaliste ne se borna pas à la descrip- 
tion de Tespèce et à la caractéristique du genre; il en fit en ef- 
fet une comparaison d'abord avec les poissons et surtout avec 
les Anguilles, parmi lesquelles, on croirait, dit-il, facilement 
devoir les placer, quoique à tort, ajoute-t-il, parce que la Cécir 
lie manque de nageoires, caractère essentiel de tous les pois- 
sons, ainsi que d'ouvertures branchiales, étant au contraire 
pourvue de poumons et de narines ; et ensuite avec les serpens, 
dont elle diffère principalement parce qu'elle manque de queue, 
l'anus extrêmement petit étant très voisin de l'extrémité du 
corps, disposition qui n a jamais été observée chez les serpens, 
et parce qu'elle est dépourvue d'écaillés et même d'anneaux 
conformés comme en ont les Amphisbènes, son corps étant 
entièrement nu. Enfin, la forme particulière de la lèvre supé- 
rieure débordant l'inférieur, comme dans les poissons cartila- 
gineux, et l'existence de deux barbillons vers le bout du mu- 
seau, à la manière des limaces, semblent à Linné exiger réta- 
blissement d'un nouveau genre de serpens, qu'il caractérise 
suivant ses principes d'une manière nette et précise, ainsi que 
l'espèce. 
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Depuis Linné jusqu'à Schneider, en 1801, c'est-à-dire pendant 
plus de cinquante ans, on peut assurer que la connaissance 4e 
la Cécîlie n'avança en aucune manière, tous les auteurs parti* 
culiers ou généraux de zoologie qui eurent à parler de cet ani- 
mal s'étant bornés à abréger, ou mieux, à tronquer ce que le 
premier en avait dit, en plaçant ce genre ou à la tête de l'ordre, 
comme Linné le fit d'abord, ou à la fin des serpens, par lesquels 
à cette époque tous les zoologistes systématiques terminaient 
le groupé d'animaux désignés aujourd'hui sous le nom de Rep- 
tiles^ et par conséquent immédiatement en contact ayec la 
classe des Poissons, qi^'ils commençaient par les Lamproies. 

Hermann, dans son Traité dès affinités des Animaux (p. ^71), 
ouvrage intéres^;it par sa grapde érudition, mai^ qui présepte 
la singularité de nç pas offrir peut-être une seule véritable af- 
finité, allait encore plu$ loin, puisque là Cécilie pour \\\i était 
un genre intermédiaire aux Seppens et aux Vçrs, à la tête des- 
quels on mettait, il est vrai, alors le genre Myxine, f apporté 
par Bloch à la classe des poissons, vers 1780. 

Ce fut donc Schneider, auquel l'Erpétolpgie doit une partie 
de ses progrès, à la fin du xviii* çiècle", qui commença, plus de 
3o ans' après le mémoire de Linné, à faire connaître les sipgu- 
larités de l'organisation intérieure de la Cécilie, comme celui-ci 
l'avait fait pour l'extérieure. Ayant en effet pu* étudier le sque- 
lette d'un individu qu'on lui àv:jit donné desséché, ij reconnut 
très bien la forme des vertèbres dont le corps est excavé aux 
deux extrémités, les petites côtes qui s'y articulent, la structure 
s} remarquable à\x crâne et des mâchoires, et même celle de 1^ 
langue, aaprès un nommé Seutzen, qu'il cite, et dont je ne 
connais pas le travail, pi cependant^ quoiqull eût rapporté les 
raisons données par Linné pour que ce ne fûtpas'un poisson, 
la structu)re visqueuse de la peau dans* laquelle il reconnut de 
très petites écailles , le porta à intituler ce genre : Genus Ser^ 
pentium omnium maxime pi$cibus prœçipuè Murœnarum ge^ 
/ïmû^/ie, d'après lequel on voit qju'il en faisait un genre 
d'Amphibiens pu de éeptiles de l'ordre des Serpens, absolu- 
ment comme Linné l'avait fait , en ne considérant que l'orga- 
nisation extérieure; et comme le firent encore long-temps 
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après les zoologistes systématistes, roéme ceux qui avaient le 
plus de prëtentioDsà la méthode naturelle^ comme MM. BIu- 
roenbach et G. Cuvier. 

i8oo. Le travail de Schneider ne parvint sans doute qu'as- 
sez tard en France^ car je ne le trouve pas même cité dans le 
Mémoire de M. Alexandre Brongniart sur une nouvelle classi- 
fication des Reptiles, qui fut imprimé dans les Mémoires de 
VInstitut pour i%o^. On y trouve en effet ^ encore à la fin de 
Texposition des genres qui doivent composer les Ophidiens, 
comme dans l'extrait qui en avait été puîjlié dans le Bulletin 
des Sciences^ par la Société philomatiqùe , pluviôse et ventôse 
an VIII, n* 36, p. 91, que les Cécilies, les Achrochordes et Lan- 
gahas, sont trop peu 'connus pour qu'on puisse leur assi^n^r 
encore leur véritable place. 

i8o3. L'ouvrage oà le Mémoire de Sclnieider m.e paraît cité 

{)our la premier^ fois en France, çst celui de Disiudin^ sur l'His- 
oire naturelle des jlepliles, faisant partie de l'édition de Buf- 
fon, par Sonnini, édition dans laquelle on eut le bop esppt de 
ne pas comprendre ce que îtf. de Lacép^de avait fait sur cette 
classe d'aninlaux# Mais Daudin qui par spn grand travail si mat 
récompensé, ^onna une ifnpulsipn remarqi^able ^ l'Erpétolo- 
gie, ne se borna pas à ce qu'avait dit Schneider; il y joignit 
ses propres observations, et quoiqu'il niât }^ tort les espèces 
d'écaillés vues par Schneiiler, et cela parpe qu'il ne les chercha 
pas assez profondément, il a ajouté à la caractéristique du 
genre^ non seulement la forme de la langue, courte ^ épaisse, 
large, adhérente, donnée p^r Sputzeu^ mais çncore la formç 
arrondie de l'anus, et Içs glandes et porep muqueux de la peau. 
Toutefois Daudin plaça encore ce genre à la fin des Serpeps, 
nommés ^lors Ophidiens, sans en former: une section distincte, 
.comme M. Latre^Ue l'avait s^ns doute déjà fait en 1801 , dans 
son Histoire naturelle des Reptiles ^ faisant partie de l'^dilion 
de Buffon, par Déterville, et comme il le fit dans les tableaux 
qoéthod^ques du ii4* volume de la première édition du nouveau 
Dictionnaire d Histoire naturelle^ en i8q4. 
. Ces beaux travaux de Daudin ne servirent pas ppu aux pro- 
grès de l'erpétologie eQ France; aussi M. Duméril qui^ pendant 
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ce temps, avait eu le grand avantage d être choisi par M. de La* 
cépède pour le remplacer dans sa chaire d'erpétolpgie et d'ich- 
thyologie, au Muséum d'Histoire naturelle, enpubUant saZoo- 
logie analytique y en 1806, adopta-t-il la manière de voir de 
M. La treille, en mettant la Cécilie à côté de TAmphisbène, dans 
une division que, d'après une considération nouvelle^ mais ar- 
tificielle, puisqu'elle renferme à la fois de véritables Sauriens 
sans pattes, comme TOrvet et l'Ophisaure, un véritable Âmphi- 
bien dans la Cécilie, et des Ophidiens certains , comme TÂm- 
phisbène, etc., il nomma Homodermesy par opposition à celle 
à^ Hétérodermes qu'il donnait aux (Joluber de Linné ; malheu- 
reusement il n'imita pas ses prédécesseurs, quant à la positioa 
de cet animal,/qu'il mit à la tête de l'ordre, immédiatement 
après les Sauriens à petites pattes et serpentiformes; en sorte 
que la Cécilie, an lieu d'être convenablement placée, en con- 
tact avec les poissons ^ à la fin des Reptiles , fut remontée et 
éloignée de ses rapports naturels plus qu'elle ne l'avait jamais 
été, si ce n'est quand Linné, renversant l'ordre des Amphibiens, 
commençait aussi par les Serpèns, finissant parles Tortues; et 
cependant M. Duméril ajoutait dans ses notes, après Linné et 
Schneider: Les Cécilies sont les seules espèces de Serpens qui 
n'aient pas d'écaiiles ni de plaques , et dont la peau soit nue 
comipe celle des Batraciens, et chez lesquelles l'orifice commun 
propre aux organes générateurs et aux excrémenssoitde forme 
arrondie; la plupart sont privées de la vie, et chez quelques- 
unes la mâchoire est plus courte que la mandibule , et leur 
bouche ne paraît être qu'une simple fente. 

Ainsi jusqu'alors M. Duméril n'a certainement en aucune ma- 
nière montré le moindre soupçon que les Cécilies dussent 
être rapprochées des Batraciens, dont il \ids éloignait au con- 
traire autant qu'il était possible. Voyons si dans ses cours il 
était davantage question de ce rapprochement. J'ai eu lavantage 
de les suivre assidûment pendant plusieurs années et d'y 
prendre exactement des notes que J'ai conservées; les voilà 
sous les yeux de l'Académie. 

Dans sa leçon du i*'' septembre 1806, il est certain qu'il 
n'avait encore rien changé à ce qu'il avait dit des Ceci- 
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lies dans son ouvrage; sa caractéristique dugenre, sa position 
à la tête de Tordre des Ophidiens étaient absolument les mêmes', 
et quoiqu'il fît quelques observations sur le squelette, absolu- 
ment les mêmes que dans sa Zoologie analytique^ il n'était cer ' 
tainelnent encore question d'aucun rapprochement avec les 
Batraciens. 

Le cours de 1807 n*ofIrit encore aucun changement impor- 
tant; mais dans un Mémoire ad hoc sur la division des Batra- 
ciens, p. 46, M. Puméril paraissait n'attacher qu'une assez faible 
importance à la nudité de la peau; car il dit: « qu'on troiïve 
dei espèce s k peau nue et sans écailles dans toutes les divi- 
«c sions de la classe des Reptiles: pour les Chéloniens, plusieurs' 
« Eùiydes, dans l'ordre des Sauriens, lès Uroplates et quelques 
« Geckos; et enfin parmi les Ophidiens nous trouvons les Ce- 
« ciliés, qui se rapprochent d'ailleurs considérablement des 
« Batraciens, auxquelles elles semblent lier l'ordre entier des 
« Serpens. » Et à ce sujet il ajoute en note : <c Le squelette de^ 
«cCécilies, rangées jusqu'ici avec les Serpens, montre la plus 
« grande analogie entre ces animaux et les Batraciens. KouÀ 
« citerons pour exemples les deux condyles de l'occipital, ob« 
« servation nouvelle dans la science; l'absence de cotés (ce qui 
« était une erreur); l'articulatiou du corps des vertèbres, qui 
a se fait comme dans les Crapauds et les Poissons; l'absence 
c totale de queue; l'anus se trouvant à l'extrémité du corps et 
« présentant un orifice arrondi et non transverse. » Et cepen* 
dant le Mémoire, qui avait pour but de perfectionner la distri- 
bution intérieure de l'ordre des Batraciens, ne renferme que 
deux familles, les Anoures et les Urodèles; c'était cependant te 
moment, ce me semble, d'y comprendre lesCécilies, et M. Du- 
méril ne l'a pas fait. ^ 

Aussi, dans son Mémoire sur le trône des animaux , lu & 
l'Académie en février 1808, on voit que M. Duméril ne préten- 
dait par ces observations démontrer autre chose que les Céci^ 
lies forment un passage évident des Serpens aux Batraciens; en 
effet, on y lit p. 76, à foccasion de l'articulation de la tête avec 
la première vertèbre: « Les Raies et toute la famille des Plagie^' 
« stomes sont dans le même cas que les Cétacés, que les Batra- 
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ft ciens en général et que le seul genre des Cécilies parmi les 
<!c Serpens p ; et en note : « Ce genre^ ainsi que j'ai eu occasion 
« de le démontrer dans mes leçons au Muséum, fait le passage 
« évident des Batraciens aiix Ophidiens »; et il répète ce qu'il 
avait dit dans la noté du Mémoire: précédent, et en preuve que 
ce n'était y ce me semble , qu'un passage, une affinité à la ma- 
nière d'Hermahn que M. Duméril voyait dans ces rapproche- 
mens, c'est que dans son cours de la même a^née 1808, leçon 
du 4 juillet, l'ordre des Serpens est disposé absolument'comme 
datas celui des deux années précédentes et dans sa Zoologie 
analytiquej laCécilie en téte^ et^ainsi dans le plus grand éloi- 
gnement des Batraciens; seulement les caractères du genre sont 
plus étendus en ces tef mes : 

% Corps de même grosseur aux deux extrémités ; peau pres« 
ff que nue, à plis transversea seulement, au lieu de sillons Ion- 
c gitudinaux et transverses comme dans les Àmphisbènes; yeux 
« très petits; bouche très petite, à mâchoire plus longue que la 
a mandibule; deux rangées de dents, dont la plus petite est eu 
ce arrière; queue nulle; le tronc terminé par l'orifice du 
« cloaque. 

<K peux condylesà l'occi^jut ; point de fosses orbitaîres : aussi 
« la tête res.semble-t-elle presque à cjslle de la tortue; pas d'os 
« carréy c'est-à-dire d'os inlermaxîllaire de Schneider et de Dau- 
<c din« Les Cé.ciUes n'ont pas de Cotes, mais seulement des ru« 
c dimens qui otat Une double base fourchue s'appliqtâftit sur le 
c corps, et l'apophyse transterse trèb peu marquée j analogie 
« ^vec les oiseau^ Les têrtèbtes ont une disposition semblable 
«( à celle des ois^dOx par les deux tubercules; cependant^ par 
« une cavité conique creusée en devant et en arrière, elles 
it sont comme daris les poiséons. 

ce Schneidef^ d'après un auteur qui a disséqué une Gécilie, 
t dit qUe la langue est plate, charnue, ovale et adhérente ^ ce 
€c qui indique une ressemblance atec les Salamandres. » 

iÇnfin M. Duméril terminait en ces termes: a Linné a décrit 
M ce genre, mais c'est Schneider qui en a donné une asse2 
Aboane dnatomie ^ qui a paru dans son second fascicule sur 
c les Amphibies. » 
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Toutes ces observations étaient pour la plupart connues et^ 
parfi^itement justes , mais elles n'indiquent que des doutes et 
nullement^ ce me semble, l'affirmation que la Cécilie est un 
Batracien, et encore moins sa place parmi ces animaux. 

C'est à cette époque (1806, 1807, 1808 et 1809) que trois 
jeunes gens envoyés par le roi de Bavière vinrent à Paris pour 
étudier l'bistoire naturelle^ Tun comme anatomiste, Spix; le 
second comme botaniste et zoologiste, Schweîger; et le troi* 
sième comme dessinateur, Oppel, et que les deux derniers com- 
mencèrent à s'occuper de l'histoire des'animaux de la classe des 
Reptiles^ grâce à la complaisance de M. Duméril , qui voiilat 
bien les y encourager par tous les moyens alors en son pou-; 
voir ; et comme j'étudiai3 en même temps qu eux et avec les 
mêmes avantages de la part de ce dernier^ je fus naturellement 
conduit à m'associer à Qppel dans l'entreprise qu'il avait Êiite 
d'une histoire générale des Reptiles et des Amphibîens, faisant 
suite à ,celle des Chéloniens qu'avait préparée Schweigér. Je 
m'étais chargé en effet de tout ce qui regardait l'organisatiou 
de ces animaux» et par conséquent des principes de leur clas^ 
sificatîoti» M. Duméril avait bien voulu me donner quelqjues 
animaux conservés dans l'alcool. Oppel m'en avait fourni 
d'autres, et j'en .avais moi-même acheté plusieurs. En effets Op- 
pel dit positivement dans son premier Mémoire sur la. classifi- 
cation de3 Ophidiens et des Batraciens, p. 4< > "on seulement 
que M. Duméril, dans son cours de 1809, «a bien voulu 
« faire conhaitre et annoncer sa distribution des ^erpens , et 
« désigner d'après elle les espèces au Cabinet».; et p. 4^1 M. Op- 
pel avait préalablement annoncé que je l'ai di?:igé dans toutes 
ses recherches et que je les ai vérifiées^ et p. 6, que j'ai bien 
voulu me charger de la partie apatomique de son ouvrage* Aus- 
si je ne Crains pas de dire que ce sont mes travaux sous ce rap- 
t>brt.qui déterthinèrent Oppel à faire passer les Orvets et les 
Ophisabres, de l'ordre des Serpetis où ils étaient dans les ta> 
bleauxdeM. Duméril, dans celui des Sauriens; les Cécilies, 
dont il est question dans cette notice, parmi les Batraciens ^ 
dont je ne pus cependaiit le déterminer à £aire uÀe classe, comme 
je le fais depuis 1810» 
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Une preuve irrécusable de ce que j'avance, c'est que je 
montre ici les premiers manuscrits d'Oppel quUl soumettait , 
comme il le déclare iui-méme, à ma direction et à ma confir* 
mation, dans lesquels on pourra voir que dans les tables synop- 
tiques qull faisait successivement à mesure de ses travaux, à 
rimitation de AL Duméril dont il goûtait beaucoup la manière à 
ce sujet, la Cécilie est encore comprise parmi les Serpens, qu'il 
partageait en Fiperini^ Constrictores , Colubrini^ Atiguif ormes ^ 
tout autrement que M. Duméril ; et c'est parmi et à la fin de 
ceux-ci qu'il rangeait ce curieux animal. On voit donc que si 
Oppel avait abandonné pour la subdivision intérieure desOphî*^ 
diens, la considération nouvelle consignée par M. Duméril 
dans ses cours , de la similitude ou de la dissemblance des par- 
ties de la peau, ce qui constituait les Homodermes et les Hété- 
rodermes, et s'il les arrangeait dans un sens inverse à celui 
qu'avait seul adopte M. Duméril, il le suivait encore sous le ra[>- 
port de la Cécilie. Je ferai même observer que dans le manu* 
scrit que je possède en double du tableau des Ophidiens an- 
guiformes, Oppel indique bien dans une note pourquoi il a re- 
tiré les Eryx des Colubrini pour les faire passer dans les Ân- 
guiformes, mais qu'il ne fait aucune remarque au sujet de la 
Cécilie. 

Ainsi, quoique Oppel, en i8i i, dans son ouvrage cité, sesoit 
appuyé pour cette innovation de mettre la Cécilie parmi les 
Batraciens, sur l'opinion de M. Duméril, en citant les passages 
que jai rapportés textuellement, je ne crains pas de dire, 
comme expression de la vérité, que si dans la publication de 
3on travail en français dans les Annales du Muséum et ensuite 
en allemand à Munich, en 1811, Oppel a changé plusieurs points 
impoptans de son système d'erpétologie, c'est à mes observa- 
tions de collaborateur, basées sur mes études de Torganisatiou 
des animaux de cette classe, faites au plus tard en 1807, que 
ces changemens sont dus. A cette époque, en effet, j'avais dé- 
crit et dessiné les parties les plus importantes du squelette de 
deux espèces de Cécilies, ainsi que leurs viscères qui faisaient 
partie des collections d'anatomie comparée, et j'avais préparé 
un mémoire ad hoc pour montrer que ces animaux doivent 
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être placés à lafin dts AmphibieiiB , imiiiédiareiii^Dt avAat ' les 
Poissoris, comme Tavaient fait linnéet SclMiet<kF,<laAs râncien 
système d'erpétologie. Cette ébauebe faisait même partie, sous 
le il; 8 des Mémoires manoscpits que j'eus l'Iidniietir d'envoyer 
à la section de Zoologie de TiA^adémie, lors d^' ma > première 
candidatiire en i8i4* 

VoytmliaiaiDieDantta manière dont cette inmovation fut at> 
' oeptée par les zoologistes, et par ceux mêmes qui ehercteifent 
plus à suivre la méthode natnrdle; d'abord par M. Doméril lui* 
même. 

Tandis que dès le premier cours de zoologie que j'eus l-hon** 
neiir de faire à rAthénée en 1810, et d'erpétologie en parti* 
Gulier à la Faoolté des Sciences en i8ia , il y a 'bientôt- vingt- 
huit ans, je professais* te place nouvelle assignée positivenhfent 
par moi à la Cécilie, et que je soutenais cette opinion pe^r dès 
argomens et des raisons que n'avait pu donner Oppel, qui/sans 
&ire tort à sa mémoire d'observatenr exact et consciencieux, de 
bènet excellent dessinateur, n'était certainement pas assez 
anatomiste, ni même assez zoologiste , dans l'extension conve* 
nabledecenom,.poarceta. M. Duméril continuait, daM ses 
ouvrages et dans ses cours, à conserver son ancienne classifièa- 
tlouf comme il parait ra>M>ir fiftit jusqu'à son dernier trayàîl hi à 
rAcadémîe. Aussi M • Tiedman, avec leqtiei M. Oppel aVàitcru 
devoir s'associer, par suite de notre trop grand éloigdement, 
pour l'aider uhérietiremeBt dans la partie anatomiqne de son 
outrage, suivit encore Blumenbach pour la rédaction et la 
la classe dèsjimphibia: il est vrai que sa Zoologie avait' été pu- 
bliée à Landshot, en 180& 

Mais le I> Spix, qui, comme ivous, avait suivi les cours de 
IL Dûméril , et qui, en e£feil, dans son Histoire de la Èoolbgie , 
publiée en allemand à Nuremberg en 1811 , à son refour de 
Paris, expose les innovations que U« Pumérîl avwit.^ppqntém 
au système erpétologique de M, Aleaandne.Brongiiiai^vnefait 
absolument aucune mention des douter que lé pl*éVnle^ aurait 
eusi Sur la place de la Cécilîe. 

Aussi H. Oken suivit enoore en 1816 les erremens de Daui. 
din, en plaçant lesCécilies à la fin des. Ophidiens, en contact 

XII. ZooL. — Décembre, a 4 
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;Hvec i^ %uaM^^..<|uii lârcoûimt kffrtSa»i}ieaàyrét.sftii6 fiucilôe 
observation iHir. $ellte fo^iliun. : ' , •.... i 

, £r> v4in dam ^lai tnéoie «nuée i8ii6.y*(wrpdra^ h Manuel de 

•ZwAçgie^ (li9 AL.Okeui ku ftiiblmoi IM« tableau» (Tuihs nouvelle 
diUributiQQ du règne, animal f 'tfoii^ei4leitii»tt jb (ilâçat .d!ane 
manière positive, et par suite de princi||«$>exfioaéa, le^feore 
iraiiijfnauK.qui u<>u$.QÇG|i{>^aA/ifM.)eAJBattaciaiia, diaiiAîe fia une 

^ cla$^ ^MSt le uo^, 4'Ai|)pbibi9ii4, ;in^.ei»ocire j'td 6a.u«i ordre 

. qiiq je ^M4 'àja &u c)^ la^ql^s^, aoufi.le tM>in^ FsmdajMdiem, 
en contact avec les Poissons ; en ajoutant dans une note(r) aux 
caraçtèrç^ ^^ connu^^f te aU^diine..^ çariur^et <dtr la ire>sie , 

. forméf coi^noe dw« l^s. B^tracieoa*, -ee qiii/t^^f^aiâ;|ia8y je ne 
f u^. paa >plusi ;h«ure(ix. iqMeje ne lavaii été danainai j^maière 
j^AtatJive avec QppaL, et aiieuii eoûlpgfiateiia «od^jeBoorèiad- 
a^Ui:e wtt« iiniovaiion* :..•',• • i! .. : 

, ,Aip^,;«n i^^7^ M. G- Cuvier, dans ila f»rei9ière édiDiuit de 
son HÂgno animai, iVaeuepla atiourte dea reoiîficaliona qite fa < 
vais piqpo^ées dans U obose des RepâîU^v^^' pour. le^CéoUics 
il reyi^u à la, Hi^)iière;de voir de M. Lalreille^ qui /ÎMMiit da.œs 

^anig0i^iM Ja,<Wr4imre 6»ii>ilie de4/t)^di«oa« lJieot:eepehdfldt le 

. so^Ti dV^fftir^itf plusiQUTSQattirdviftesH saas eitaD luiiittnatîfe- 
tuf ut f^s^U^t. ctw^nt ^pia eepoplier ibraGéoitiflafMOPQiî its 
Q^traciiin», eC>il ajoutf ua fait, jt TappaLde ccèia «nanîèce de 
voir t qu'il nadiaptait c<fpendaiiti paa^ en .soua apfiret'iant tfue 

,Jkur ori^Uiit n'a pour tput oaaeletqUMe patile pbqaeiftùrA»&>- 
nélre ovale « oomnie ccjaeat im eÛetidam l6sSal«a(iaatli3ei<» •< 

M» Bfi^A t dan^ la . s^oniie. ^tnii . da\6(ài«i«iàu ^JUdianMUâe 
d'Histoire naturelle^ en 1817, eut aisi inoinSe la Justice île «lou- 
ner les .raisons ^i^ir lesquellea jeiD'appuj^ki^fioàr'niQiitnii! que 
les Céc,i|ie$ 49iv«ul être plaedes.daiia le voifiiiag^ rieaProtîés 

(i) Yoici k texte de oêtie note : « J'ai depuis loo^lemps établi^ diot un Ménoire p^fU- 
'cttUer , kn^eetiilé et cons^érer h Cécilîe cemioe apparienan( a cette claaié {ÀnqphAia). En 
«IM,^<l«tre lnMdaé de la |»m, rMiftilaicm dé la lèlè ^«6 d6|iMeéMid^,tctl«t>es 
T^rtMNTei ^umfm cwwpe diuia le^ Pflw>Qy>»^ r<y ycei» ^rfiH>4qnf^tP«!«H4i^ irâwrtifr 
an mode de respiration analogue à celui det NudiptUifins^ U foiwe.et k posjtki^.|cn«iii|)e 
de l'anus y qui indiquent qu'il ne peut y avoir un organe excitateur mâle . comme il y en a 
étM tons les irtrilikics Serpens : le ooenr «*est eon^tosé ^ne d^ttl tenhldule et d*uiie seule 
ortiUettC; et, il y • une tesie fivrfMleiBent biâde^ comme dans les iBâMcieM. » 
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et dbft.Smèiieftv^itotqae'dé bs rapprofchev des Sierpëi^s^ et il 
ne fiita^que mokïimïià ; mâîs ii'n^f»! fut pas de méifti^ de M. le 
pnolfSsettR GolUfidss, <)« sfairviteneeré pMfiriin^tit <îé Iqu'avâil 
fait' M. LâlrôUeç fieaieinénk'ti Uotnifi audertMei* gmhpè des 
SerpéBSy^qiu-icànfientia^Oéblif/irnomdW^ ' 

; rOep/endohtl'ëfyçiqwëapprc^liail où ta pai^iie de la'zodiogte <^tii 
lffaU«.4ca dfs>irrciaases'si eori^Useticb^ Aniphibienis aUait fiére 
de: grands, paç :dam <le« écirifs/dé6>lï!attii'aliste& .ilIêi»land».'Eh 
eifet^ Bla&ltt»!M«iTeta , auquel la^^dfentse'tkritrh^ui^euse inn^*' 
(b€tiô^>dè*lÀ«o'n8idâ'a<ion des plai}ue8> de la (étedes R^ptftes 
cbBS)Ur»oarïclé*istii]pie des eqièees, pubtra eii Y820 if|i ndùveaa 
flfsièmè d'amphiijiologîe, danol ieqiiet le» CéeiKéis'isokrt^absolu*' 
vieÂt daràjnp dabfr T^iatrage d'Oppelj » ed sou^ t« niètne' détiomi- 
iis4ioYi.d'v^^psé2ei.<^peii^t»t9 ne s'en t^poisanat^aa étidôi«e- d'ÛÂe 
naniére absolue Bw ies différons cHi^dèresdWgiiTiisatièit; et 
se:sacètai)t pa«<tà:da«M9)k jeune âge fesOét^Uies sont pdV)r\^es 
dé'bfanobies^ iii<)fne& Mcoretk ddote sfi 'OfS «hilnAdx appar- 
tiennent ^moblertsent a cettiéélasse.- <; ..>:;..: 
' .l|l. iLartréitte, quivdâ(ns ses fkuniile» n^êurèilés du^règne ani- 
ii»ï/>)pUbUé(m>n^t>8a{;l tevidnt av«ô »î^ *^Want> nous, à la 
aéparktioà eordeiix allasses dies Amp^bx'^^ lAsvtté ou étijlép^ 
tilia deLaurenti, quM avait proposée-en f 80 r; et <qu*tl avait été 
FiiA f]ks< jhraitiiers'à ^^vdbMxêà en «-So^;* dallé' ses tàbléàtjx 
dferpétélojgle îda. ncx^eau I)ioiionhdîi»e de Dérervtlle, n'en fit 
paa àitfaiitpaiiR k iGécèite/i^tf il continua de placer à !a flti de 
Kondce-deftâpàii^inis.M ^ . , . .. ;> ».. 

, X*est oe qM & également f^ifesm^er dans sa nouvelle dâssi/ 
ficatÎMr des Iléptifes,îpré«ettaam toujours cepen(fertt snîvre 
leurs rapports naturels. Il sépara le genwen deiii^/etën cdh^ 
sthuala depoièèefaipille dësjOphtdieqsy feciu^ k hétn d^ 'Niidà}{ i ) 

n'offrit auèlm^idlahgeRleni: soi» ceî»àppo« aved h[> prenfière; 
oàiiâTaif.saiwM..'Latreàlle.. '• li--. . •• f ■ • ^.!;■p^ 

i On. a» peut dire aimAt de la rtouvfellè disïribiitîon- ttîÀh&. 
diqû des animaux vertébrés que publia' €fft f83i k. Chartes 

. •■ M. . ■ . ; * . '. , . ,. .. • \ > ? 

(X) Je B6 «pD^pi» pas fiott^ievl M* Diwi4ril a pu aiie ^aa^iOAlfépoira <|M FiUiwBr 

a adopté la classification d Oppai. 
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373 ^ DE BLAmviLLE.. — Cdossificaiion des Céeilies. 

Bonaparte, pour appuyer sa critique du Règne animaf de 
M. Cuvier> Seulement les Reptiles et (es Batraciens sontconsi^ 
dérés comme des sous classes , et il forme de la dernière section 
des Ophidiens, qui comprend tes Céeiliés, comme dans 1è sysr 
tème de M. Latreille, un ordre qtf^il nomma BairacbopkidiL 

Wagler, dans son nouveau système d'amphibiologie, dans 
lequel la forme de la langue est prise en première coÀsidéra* 
tion , et où les Reptiles et les Amphibiens ne constituent qu^unts 
classe divisée en ordre multipliés outre mesure, les Cécilies en 
constituent un particulier «ous le nom de Oaeeiliœ hedrœglossœ; 
inais il estplacé entre celui des Angues et celui des Rcsnœ, ts'est- 
à-djre encore comme dans le systèrpe que nous venons de àbet. 

Mais dans le synopsis de la classe des Reptiles que M. Gray 
a ajouté ai| neuvifsme volume de la traduction anglaîsd du JRègne 
animal de M. G. Cuvier, M. Gray termine comme nous les àm* 
phibies, dont, comme Merrem, il fait une tribu ati lieu d'une 
classe, et par la Cécilie, sans en former cependant un ordre 
distinct; et M. le professeur Bell nous imite encore bien da* 
vantage (Todd's Cyclopediag part, j, p* 90, i835), puisqu'il 
accepte la classe dçs Jlmphibia et Tordre des ^/MH£3'(au1iea 
de Psemdpphidkf) pour les Cécilies, qui terminent la classe ^ 
comme dapa notre sj^stème. 

Sur ces entrefaites, en i836, à Toccësion de la description 
des Reptiles rapportés de la Californie par M;'P.E. Botta, je 
donnai une apalyse caractérisée de mon système d'erpétologie 
et d'amphibiologie, et j'appuyai la place .que j'ai assignée k là 
Cécilie sur le fait curieux observé par M. le professeur Mûller, 
4'une /jeune Cécilie du cabinet de Leyde , qui lui a offert des 
ouvertures branchiales.^ 

iSig* Quoique ce fait paraisse n'avoir. pas étécohoii, pas 
plus I sans doute, qfue mes travaux à ce sujet, de MlJobn Hogg, 
qui vient de publier un long mémoire sur la classification dès 
Amphibiens, dans le Magasin anglais d'Histbinenatvrelle de 
Mv Cbarlesvrorth, juin 1^39, oiii voit qu'il esfc aussi arrivé au 
même résultat que nous : c'est*à*dire de faire une classe distincte 
des Batraciens sous le nom â^jdmphibia ; de faire un ordre dis- 
tinct desCécilîèî%, sous la noilveHe Aér\6m\x\i(Wo\\ âH Jbranchia , 
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BB BL^AHiviLLË. -^ Ctossification éiès Cécilies. 3^3 

pai*ce qu'il a pris en prein'rère considération les organes de la 
respiration ; seulement il le place au commeneement pour (aire 
kl' passive âux Ophidiens, au lien de le mettre à. la fin. 

..Celte analyse historique, dans laquelle je crois avoir cit(5 la 
plus grande partie des zoologistes qui ont parlé des Cééities, 
me parait devoir démontrer à F Académie, et sans dotue k 
M. DûTKiéril, que j'avais quelque droit de lui dire «que dans 
l'histoire , il est vrai fort abrégée qu'il en a donnée de ce qui a 
été pubtié sur la dassifficatton de laCécilte, il avait fait ma j^rt 
un pen trop petite, en se bornant k dire qu'en 1816 j'avais 
suivi OppeL Elle me semblé en effet avoir mis hors de dotite : 
' 1^ Que c'est moi qui ait déterminé Oppel à placer définitive^ 
ment laCécilie clans la classe des Ampliibiens,en lui fournissant 
pour base un bon nombre de points de son oi^nîsation encore 
incoiitius ; 

' a^ Qtie c'est' moi seul, pent-éire (et cela est certain en* 
. France), qui ait dans tous rats cours el dans tous mes ouvragesy 
depuis plus de vingt-cinq ans, sans interruption et sans hésita- 
tion , et en m'appuya nt sur clés principes de zooclassie, professé 
et publié constaDumeiit ki même opinion ; 

3^ Que si M. Duroéril a émis quelques doutes, quelques rap- 
procbemens entre ces animaux et les Batraciens, c'était un 
premier pas, je te veux biçn ; mais ces sortes de doutes, ainsi 
que ces procédés de passer sous silenc^e des êtres embarrassans, 
ou de les placer en deux endroits différens d'un système de 
zoologie, n'avanceraient jamais ta science, si quelqu'un ne ve- 
nait pas les éclaircir et déterminer positivement de quel côté 
est la vérité; et pour cela, il faut avoir trouvé des principes , 
en avoir la conviction , et c'est ce que je crois avoir fait ,, au 
moins dans le cas présent ; 

4* Enfin, qu*on ne peut pas dire , avec M . Dnméril , que j*ai 
suivi lé système ampbibiologique d'Oppel, puisque, outre tes 
deux rectifications que constituent la réunion des Sauriens et 
des Ophidiens se dégraciant insensiblement dé l'un à l'autre, et 
le passage des Cécilies dans les Ophidiens, j'en avais fait plu- 
8leui*s autres au moins aussi importantes , eh partageant les Os- 
téozoaires, ou animaux vertébré& qui remplissent l'intervalle 
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compris enti^ies Oiseaux ^t ksiPoiswo^ ea denfXidâa^çs, les 
R^ptiles^et les Aniphtbiens; ea étabUstanI pa^rni jbe» premiers 
Tordre des Éxnydoêaiirien^ pour lee Crocodiles ^ el en: .divisait 
les (Jeraiers en trois ordres cfuiipisir la forme-dii coi*p»|répècent 
assez bien ce qui existe daos laidlassle des Beptil^ propveiMilt 
dits 9 se dégradant Jusqu'à la fbrxne de Serpent.. 

. Ëa terminant, Je prie l'Académied'excuser Téteqâii^lifyia j'ai 
dotonée à cette: réolamatioâci , parce quVUe me semblé avoir une 
toiH aiHr^ portée tme a'eujt.àrdinairenieani'une ^mpieitdeslion 
de piloiûté /eatre deu«t préteotdans. En eft«;ty oa -^ pu sy .voir la 
prévisicin du fait QbaeQvé pi«r M .Muller., par- la! plstoe; dans It^ 
&érie <}titt des principes (de aûoolasâie: avaient aasiignée..à laCé- 
cilié 4: or ^ ta pl*évisioa est le caractère ëssdntiet d'ùo Ëteembla 
de connaissaniCfîs parvenu ii 1-état de scûeiice^ La aôologie, même 
en la limitant à la classi6calîon des aiiimauXi ce qi|i est bien 
\ij\ii.. d'étrië jtASte I doit dini6-ètr« considérée ccmfme. telie^^^et 
non comme une chose tout-JHfait«rbiUaira^aitasiqu']0i)1ajcroft 
eu<^ot4 trap:coiimiunét)mnt. . • ' ' ^ , 

! • ■ ■ ; * ." ^ • - ' L' '•[ ' 
OBscavATtotEra de M. DvHÉKit aUstgéi âu'Méfhbi^e'pi^cidéfâ. 

Après la lecture du Méraoire qui précède à rÀcadéràîe des 
Sciences, M, Duméril a pris la. parole et. fait ; observer que 
M. de Blainville n'avait rien énoncé qui .ne soft actuellement 
consigné dans les d^x^huit premières feuilles du huitième vo- 
lume de V Erpétologie générale > consacré à l'histoire .des Batra- 
ciens qu'il publie avec M. Bibron ^ feuilles qn'ij a pfésente'e^ 
à TAcadémie au mois d'août dernier. Il déclare ne connaître 
rien de publié sur la classi6catio.n des Cécilies avapt le Mé« 
moire d'Oppel qu'il cite, et dont il reproduit ici qtielque^ 
passages. Or, ce ^ Mémoire a été imprimé en i^io^.et If sien 
en 1807 : « Je crois avec Duméril que le genre Cécilie qppar^ 
lient plus aux Batraciens qu'aux Serpéns... .. Duméril a âé*^ 
montré ce que , les Cécilies ont de commun apec les Serp^ } 
moi et mon ami M. de Blainuille > nous [avons non-seulement 
trouvé les caractères qu^ï a indiqués y etc. » (Àrin. du Mus. 
tome XVI, page aôo. ) ' 



• •■ 
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SvR la cùvulaiion du sang chez les Pyrosomes y extrait 'd*une 

(CMunao^né à l'Acadérôdé^Sâ^MiesV) ' 

« J'ai recueilli ces jours*qi 9 dan» la bf ie de Villefranche , \\t\ 
petit échantillon de la singulière agrégation d^animaux si bien 
décrits d*aboi^d'par P^ron et Lasueur^ p«ii$ piMr.M.iSavigny^sous 
le tioin de /^/vj^/no^X'^yata côoiervé dàni^de T^einàde liieryj'ai 
|Mi l'examiner à 1 état vlvaM^Déjà j'a^^aiéludiéà Parifi quefa^ues* 
uDsde'CesTMoiciera'C^.useryés ()9«<9l'l^leooL{ ifuia alors, vous le> 
savess^ils u^ppt:p|usia Iransiparefi^ cristalline Qu'ils Qiffr«nt 
pendant la viq^^^t; ]^, ii'^vAifi pu prendt^ .^ili'Mi>e id^ as^eit id&p 
parfaite 4e Itfur ^^f^HsatidMf. lUeUi a est phis ciirielix k voir qu«i; 
Ikipparail i^espinatpîj^ ^ de t^3 l^etitd . animaiu 9 : lotfique les > 6il& 
vibratils dont chacune des feiUés buaïKbiale» esl* gavnie' st 
uieiftyefit tous à U fuis: et tourbittounent atec une rapidité 
extrême '«tt.unei bawKVnie parfaite» , ;» . . i 

tf Maia^ ce <^i toa'a intéressé davauUge^ c'est la jnariiièra dont 
»itnX\A<ijmdafiùndu ^angoh^m oes fjroeomea. Le cœiirv qtii » 
je troifti aiéoh^ppé fusqufioi aux, racheiK^be^ des-apatamistestest 
placé !à laf»Rtie lliférietire du.cofîp$.; h ^^èké et aurdosaons de k) 
n^ste YÎacéffalewiU a urte diap«sli4»n bnaiof;ue a cdle 4es Asoi^ 
diea: il :6e caniracle .au6si d'un», inauièr&.périkstaltique., et ici 
eiicot^ la direciioti de p^ inouvemQnt vermiOultinB change pé^; 
pîiKiiqueirteiniHisai ^tpni*à*fait.à la^roaiHècede^equi^ lieu^hen: 
les Ascidies^ «^.t ^ cumme ces animaux y. les inémefi vaisaeauxi 
reniplisaeiiii «Iternativement iss rôfes d'une artère, et: d'une 

■- «' Vcôli do«e <0e ctiod^ide ieirculalîoR ai ai^orni4ii, coostatér 
dans toutes les grandes divisions naturelles de la classe des 
lhttM£iGni>de<IiaMirak. Il m'a fiaru întéiressant de y.oir qu!un 
pbénoBièBe.i|f4i!)fsiok»g;iqxM aivsi reiparqM^ble et qui n'a été 
encore aperçu dans nul autre type du règne animal , ne man- 
quait da>^$, jipcun des..aui4naux daut se compose ce, groupe in** 
tamlédim^ Mftre} les A'rais'MûllNsqufi .et les «Polypes. » 
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376 haqd». -^ Sur le Traité de Physiologie de M. Doois. 

Quelques .obsuryâtiovs au Mfet (fan Itmlé.de.Phyisiologi^ 
comparée j par M. Dugès (i)^suit^ieâd^un eicposé^deJa di$^ 
iribuUon de cet oiiê^ag^ , , 

Par M. NAtJDiir. 

Parmi les diverses branches qui composent Thistoire^alu* 
rellç, il eh cat une qui a feit^ans ces derniers temps de rapides 
progrès. |jong-tempsslationnaire et bok*née aux seules exigences 
de Fart de guérir, ranatomie s'est élevée dansTespace d'un siècle 
jusqu'à ces hautes considératiops qui constituebt ce qu'on a 
srppelé sa Philosophie. Si nous cherchons à découvrir la cause 
de ce merveilleux essor, nous ne tarderons pas à nous con* 
vaincre qu'elle a sa source dans^t'étude comparative des organe» 
de rhomme et de ceux des animaux. 

Mais , à côté de Tanatomie , tl est une autre' science non 
moins importante et qui en est, en quelque sorte , le corol- 
laire ; en ^^Skx , si la premièlne nous dévoile la strtK^ire du «corps 
iiivant,*la 'Physiologie nous expliqueira les lois qui régissent les 
di%'ei*s organismes et les fonctions vitales qVils jsxécutent : elle 
est à l'Anatomie ce qu est l'âme au corps qu'elle anime; elle en 
est la conséquence naturelle et Tapplictition. Voilà ce que sen- 
tirent de tout temps les observateurs : aussi ne s'attachèrent*iis 
pas moins à l'étude des fonctions de nos organes qu'à celle de 
ces organes eux-mêmes; mais c^est surtout quand l'asiatomie 
humaine eut commencé à s'éclairer des lumièves de l'anatomie 
comparée , que l'on comprit toute l'importance des rapproche- 
mens pour les progrès de la Physiologie , base de la thérapeu- 
tique, et dès-lors on s'efibrça de créer la Physiologie com- 
parée. 

Il est inutile de répéter tout ce qui. a été fait pour cette 
science depuis quelques années. On sait avec quelle ardeur les 



' ( i) Tnité d* Physiologie comparée de rhooime et des anÛMOi ,* aTOC ftanehei lilhogra* 
phiéet et portrait de l*anlciir. i83S-*i8S9« S-.vd. id-t*. Pris » 94 fr« Psni, lèeB.BailUifa» 
me de ftioele-de-Médedoe , \y 
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naturalistes travafllèrent^ à son avancement. Aucun peut«étre n'y 
a plus contribué que riliustte frère àe notre grand anatomiste, 
FM4énc| Goviar^ qui ne crut pas faire trop pour elle, en lui 
oonSacrant sa vie tout entière , et c*est au raoment^où il allait 
nous iaire paot de ses savantes Recherches dans une chaire qui 
aiaitéfeé fondée pour lui ^qoe la mort nous Fa enlevéç, La Phy* 
sîologie comparée existait de feit; mais les élémens en étaient 
épars dans d'innombrables écrits. Les réunir et en former un 
oorps dé docti;ine était une tAche grande et difficile ; mais l'état 
de lit science en exigeait l'accomplissement. 

Un homme justement célèbre et dont la mémoire sera à jamais 
dière aux savans , M. Dugès y naguère encore professeur à ta 
faculté de médecine de Montpellier, avait accepté cette tiche. 
CoMciencieux autant qu'habile, il y consacra les restes d'une 
vie déjà usée par l'étude. C'est sur le bord de sa tonibe, qu'il a 
composé ces élémens de Physiologie comparée 9 chef-^d'ce^ivre. 
d'inlelligeuce et de gâèt , qui suffirait à lui seul pour immorta- 
liser smi auteur. Neuf pour la forme et puùr le fond » ce livre 
aura une portée immense. A chaque page , on y retrouve cette 
rare sagacité qui dénote un observateur proi^ond et un habile 
expérioMutateur, ainsi que la sincérité d'un homme de bien, 
aucun détail n'y est oublié, tst partout r^ne le plus yif intérêt; 
Voici la forme de cet ouvrage. 

L'autf^uren distribue les matériaux en six Sectiooii où parties. 

^ Dans la première^ sous le tilrede Ginemlités^ il traite deJa 

vie en général et de la théorie des homologues. Après avoir fait 

Phistotre naturelle de la vie considérée dans chaque individu \ il 

analyse cette vie dans toute la série animale. - 

La sei^mde partie est intitulée : Des causes immédieUes de Ja 
i^t>.;Ce3t ici que l'auteur passe en revue les différens systèmes 
qui tùur-'à-tour ou simultanément ont régné -dans l'école sous 
les noms de solidisme, vitalisme et nervisme. Il repousse Télec* 
tricité considérée comme agent vital , en reconnaissant toute- 
fois son analogie avec ce dernier. Il nous montre ensuite ce 
qu'est l'innervation dans l'échelle or|[anique depuis les végétaux, 
où certains observateurs ont cru découvrir des tracés d'un sys-» 
tème nerveux y jusqu'aux vertébrés , et il termine cette partie 



Digitized by 



Google 



378. N^UQiii^-T^âar l^ Traitées P/^êkOoghéÊM. Dogès. 

p^, l'étude cl,e& pb^Dg«rPQl)4 )q!«i'âpra«ve:V«wleirvaiîa» sous Tia* 
fluence de €âu8^3^^<ii varies dap» Je méfo^iildîvîchi^t i . 

L'auteur a cousacrélà troisième (>iuiie.à;Vétudei)oiki^^ 
(^es; fonctiçnç. ^iisariales dain^ 1^ 3éfie d«$ aniinaux^'et àcelle. 
des sensationa considérées daoa lesdtvtrsieeflltreA ipenwlix 00 
les nerfs qui en émanent > et tniài à celle desopétfaticntt ial^ 
lectueUes et de bars madî£icatioii$ pér des Gai}SiSs:nlenBilteDtes 
on hfibiluellesv m - ».•... 

: C'est dans la. quatrième que Ibn- trouvera lea qitestiofis pbjr** 
siologîques qui se rattaclp^nl ji Taetion d-agem. impondérables» 
I^-abord rauletir.vasapi-r en peu de mots «le;msgnétf8inè avec 
ses prétendues meryeiiles ; puis» passante une ««naidérattoft 
à^\ijï tou,i.a^tFeintéi^t,ilexpU<^em'ces phénomètMséleDtjhbt^ites 
c^bés . ou ina0i(^fea. .que l'on al constatés : aisr <le8 ^aAimauxi 
yivi^l^s. de di£Cérentés <elas$e$. 11 ^luiUera^ensl|ilfil: |a.«a«sér de là 
p^psfAiore^Oe ,qAe oous offrent un$î graad'OOflA^re d'aiMm^ux,. 
r^lbini^œe ^ 1^ icotprution: pairie fluide thuo^inbus , etles skiiltèâ* 
p^rtfciMarit^ .qui dépendeal de eét «agenUl.«e& pbénomciies:4e' 
cf^Qf^c^té vienjii^tirt à Ja suite», eft |enfii> ctiMcmne* eo»séqiience de 
l'in^Wt nervei|9(».l9 locoiQOtienoonsidécéeidmJSises diflKrenles 
foriae& et dato^ ^s . i^appons . a^vec . jTénecgiei de^ fooctioodide la 
yi^ pi^an|ique« A i^ locoi^olioii se trQUvenli irattacbés BQiis le oom 
d'expression , tous les phénomènes pbysiaposiî^es» les Restes ^ 
la phqnaitiQu ».U p^rple^ ces bruits si dîjveta^exiéwiéiipar'des 
oi^^nes . spéciaux > suivant les espèces 1, et Jeur^ rappprts aMc 
rinielligence 0a l'instinct et la^énératiai». : .> r; 1 . 

' La cinq^uièiÂe. partie est réservée au dév|elopp<>tneni^ de^&nc* 
tions de nutrition. On sen1;.qu'il est impossible de détailler ua 
sujei aussi "yaste. Qu'il nous suffisiQ de dijre que l'auteur VenTÎ* 
sage, dans tovfe récbe}le' animale depuis île vertébré; jusqu'à^. 
r^pon^r^T^us |f3s ^its.y ^ont jinaly^^ çA con^r^ £^vec:un-soio 
minutiçuxr .-./>•*.••. . . v- ç . 

. £nfin la , dernièrer partie;de oet ou vraget. qui i^^est ni moins 
pleine 'd'intérêt, ni ipoins jvaste.que I4 pr^c^d^nte ^ embrasse 
tjMiie^ Ie3/Mct^9ntfde ^opagatî<»i«.M.':pv>^S:y ^squta^H ipce^ 
mier l^H. la qiiesiiQn si^lébat^ue ^iijqurd'bul Jle Ja. génération, 
spontanée, et il ,la râ^ni^M^î à jle^jw.te^ Ifwjitps. \\ traite des<dUïé 
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TXAVom. — Suf{le Traita de^Jfhymhgie tle.Mr Puais, ^f^. 
rens niodffs4e r^pro^i^çticmi luis que U f^iHHÛparité H h fterâ-. 

■laUraelsnpMtkiiKerg; 'eiifiB il fèmitrte Mti (âtirl^agé par iïa 
chapitre ^ qu il intitule Annexes de Vembtyon^ et dans lequel J 
aprè^ atoir discuté îés systèmes tônnus sous les noms A^èpi^ér^ 
nèsehiitéiioïution, ît'traite (îujléveloppemeBt dje lyvol,^ daja^ Jf(f( 
divers embranchemens du règne animal. 
. Telle ei^teU' pea de mots la métlioidb qu'a ad«|ilée Firiabftle 
professent G'dst I^uk /six ^rîaeipalës divisions di>ht:iy6U!{ véHiyh^ 
4m doDner tiiie idëe, qti'îl t^taàhé 'tbti^ lés'fsiits a'c^nmulés^ 
jtl^qu'à ce jour pourtôbstiliiék*1à'l^hysiologie comparée, fa^its si 
nombreux qu'il n'était pas possibjle d^ les indiquer ici' Le liyre 
de M. Duges n*(Ç3t poÂQt.juiiifi^ipie.eas^i iç^ ma traité CQiopket 
q]^ji.4|Q(it «pD^is^^jno sa. i plMe 'pariai ies! pkAs.iiMaiixr -ouwagés'de 
tt9tf« 'époques il kropoiid'àux'¥ixntx>^es hôitïtbe!! lili^tfietlt^;'qbi 
verront enfin ckithbl*rîtnitoéiWë=lïrtttrtèqH^^ Tttn rè^fett^it de 
tt'oiirvel' dWiiii feft sciences d'obseirvai^iôn. il. sera lé complèiQeDt 
indispensable des étudçs He cette, pombreusajpunçsse qal^e 
destiiîç, k L'ai^t deAgu^iiy h%c^jpsxu^ c|i4<:m<Mi<iefl«ii'«méipe né k> 
Uf4..pai^{WfflS|4iMéffi|t. '.....,.. ,. h '. •/■: :•'/. - ;• • ....-..•. '. • :..i. . M «.-i 

HùTEsu^^uné tête fossile d^ffjrœnpdqn trowée aUbôrâdu Tarrf,^ 

Par M. fiux DuJAaDur. . . , . 

(iMi4ULeuUiine desSmaiN^,4n9 Mi îésihie^ân-^j jaéiiif iS4o:) ' 

D'après Us mdicatioQs>^mi^ à Mv^Daîardiii» ilfàiatfqiie te M(li«ltétt« fat 
trouyé pres^ii^ epUer* Il était mImm dAu bdo* vame taMmuedito n mitiÊtêt 
dVn grî^ yerisLU^^t}^<ffà^4a^\ )^#iiki;itrnta l6vli«rt mo^eivv IwUClé sMle 
fjBt. couBerrie^i «i£9it:«iqMi4'l|ai,fiMriie 4è tk ^oa Mirtioii 4« la Ei^ùMi Se*' 
Sci^oc^ 4e,ToiiV»«s€i.:i;B /Omp^nliA ci»tfe fttle fiM k %im*4r)btt«l|itftcMft^ 
iDf^Wiir04oiMMt>»r MM^df LiU^ et de Pftriè», M. DvfoMlNK a ^M poifté 1^ 
pei^«r.qae:ce|^^^i]^piiç«s tppwilpfneilt^à Dae^stm^ecipicie (yUyéaodoiio II 
^P^ de ^lu6;4tte ç'eH.4/€6Ue.eipèctf ;que ikîwnt! £tM;ra(jpporté»>li»'MMiifeii» 
(05^64 duA caiiMMieK i» gjpia delftemnrM 4fi»:&.'GnPri6rkt4it 'iripprèdM 
4e8,G<^ti4« . . , .. , •:..• • ... ' i .: .. .:.,'* 

La Ole ,foM^' 4ciRp^|ei^«^ 4 #S|rti lLil)iiîirdài<kf iMmoéèM itt^viiiis : 
i"" L'arrière-pahis se proboge en arjjj^e. ^ moin s jusqu'à la facette glénoïde^ 
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58o un JARDIN. — * Sur une tête fossile (tByœnodon. 

comme Gu?ier Ta olisem sot le foMÎle de Montmartre; il forme an canal os- 
aeox ansfi luQt que large, samoatépar im mur on une large ai>ite résultant da 
rapprocbement graduel de deox afites „ et «e termiut anndemvrfleâ apophyses 
ptérygoïde s 

V La crête sagittale qui s'avance jusqu'aux orbites, yient rencontrer les 
crêtes temporales qui sont très saillantes , presque au milieu du coronal, lequel 
ofl&« en avant une goutti&re profonde , et n*a pas moins de 0,060 millimètres 
de largeur; 

' ^3^ Les os nasaux, très développer, vont en s*ébrghsàkit i la rencontre do 
coronal, avec lequel ils forment dénx longues sutures i angle droit ; leur largeur 
en ce point est de o»o3;2 millim. ; il résulte de leur grand développement que les 
intermaxillaires sont très éloignés ( o,o35 miU. ) des frontaux * qui sont sondés 
de bonne heure ; 

4** L'os latrymal , également très développé dans forbite et sor la joue , pro* 
duit une large échancrure (18 msll. sur 9 miU.) daùs le maxillaire ; 

6^ Ja smlore du pariétal avec le frontal est dirigée très oMiquement^en arrière 
▼era la facetté gléaoSde ; et comme en entre le temporal s'élève Iveaecoop en 
airière , il en résulte une figure triangulaire pour le pariétal; . 

6* Le trou sous<rorbitaii'e est semblable è celui du chien^ mais placé un peo 
plus en avant au-dessus de la troisième molaire ; 

<7^ La micboire inférieure , doilt les condyles et les apophyses angulaires ont 
été brisés, est presque totalement semblable i celle que MBC. de Laiter et de 
Parien ont fait connaître; sa symphyse est également longue et complètement 
ossifiée , mais les dents sont toutes un peu pins fortes et plus saillantes , ce qni 
pourrait tenir à Tâge on au sexe; sa camassièffe a ao millimètres de longueur 
an Ken de 17 ; cinq indsives sont en place ; 

8* Les incisives, au nombre de six, plus fortes en haut et sans doute aussi 
en bas dans le jeune Age, sont tontes en forme de cylindres latéralement compri* 
mes , et sont implantées perpendiculairement aux deux mâchoires , de manière 
à se rencontrer exactement par leurs sommets» qui présmlèntdes &eettes de 
détrition presque horizontales. L'espace occupé par les incisives supérieures est 
de aci. millimètres; lesinférieurei, par suite de Possiftcation de b symphyse et 
dn grand développement des canines , n^en occupent pas 'plus de 1 3 ; 

g* Les molaires supérieures , an nombre de »x , comme M. de Blainville Vàr 
vait prévu, ont été fortement endommagées, i rexceptièn d^ la quatrième i 
ii^t4 et des quatrième et cinquième è gauche ; mais ce qui en reste suffit pour 
montrer leur patiaâe ressendjance avec celles qui août représéiiléea dattsTon* 
trage. de Guvitr ( a^ édit. , tome m , pK xxvni , %• 5 , et. pi. lxix ,' %. a ). Les 
trois première^ n'ont que deux racines ; ks deux suivantes en ont trois ; toutes 
ont kior. pmnte forlemeni usée^ La quatrième montre, bien un tubercule mousse 
correspondant i la troisième racine en dedans; la suivante, qui frottait suc la 
cemassièret ou dernière molaire d'en bas, parait n'avoir pas eu de tubercule. 
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